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LE VOYAGE SANS RETOUR

traduit de laméricain par Claude Marie, Pascale Houssin, et Bertrand Ferrier


Pour Michael et Jake


Livre I 
Au cœur de LIllusion


Chapitre 1

Javais sept ans lorsque ma mère ma expliqué quelle allait partir.

Je me souviens que la lumière était trop forte dans le train, il était impossible de voir à travers les fenêtres. Le wagon remuait dans tous les sens, tressautait. Un homme dormait en ronflant, le menton reposant sur sa poitrine. Une infirmière avait retiré une de ses chaussures blanches et se massait le pied.

Nous étions assis sur des sièges en plastique dur, ma mère et moi. Elle était tendue, nerveuse, cétait le moins quon puisse dire. Elle observait attentivement les autres passagers. Elle chuchotait, en mettant ses lèvres tout contre mon oreille, ce qui me chatouillait.

- Je sais que tu ne comprends pas, Senda. Tu ne peux pas comprendre, pas vraiment, pas maintenant. Mais si je reste avec toi, chérie, si nous restons ensemble, ça finira mal. De méchantes personnes pourraient... Je ne veux pas teffrayer, mon cœur, je ne veux pas que tu tinquiètes. Tu dois juste faire confiance à ta maman. Un jour, tu découvriras la vérité.

Elle a posé ses mains sur mes joues, puis elle les a passées dans mes cheveux avant de membrasser la tête.

- Où vas-tu ? ai-je demandé

Je ne réalisais pas, bien entendu, jétais trop petite. Je ne réalisais pas que cétait la dernière fois que je la voyais.

- Maman doit partir très loin, dans un endroit très différent dici. Je dois partir. Elle est désolée, je suis désolée, je ne devrais jamais... mais un jour, tu devras peut-être partir toi aussi, Senda. Peut-être, je ne lespère pas, vraiment, jespère que tu trouveras un moyen de ten tirer, dêtre comme le monde. Oh, chérie.

Elle narrêtait pas de parler, de répéter les mêmes choses, obscures, remplissant le temps et lespace avec des mots qui ne signifiaient rien pour moi.

Jai regardé les autres personnes dans le train. Aucune dentre elles ne luisait. Aucune dentre elles ne brillait de cette lueur pâle que je distinguais autour de ma mère. Elles nétaient pas comme nous. Personne ne lavait jamais été. Il ny avait que nous deux, je le savais, je le savais depuis toujours, semblait-il. Nous nétions que toutes les deux. En minorité. Cette nuit-là, jai rencontré mon père pour la première fois. Je portais une petite valise et un sac à dos Barbie. Javais pris mes quelques jouets, mes vêtements, mes livres. Nous sommes sorties de la gare et nous avons débarqué dans un énorme canyon de buildings immensément hauts. Je savais où nous nous trouvions, au centre-ville, il était tard, il faisait nuit. Les rues nétaient pas totalement désertes - les rues de Chicago ne sont jamais totalement désertes - mais il y flottait comme une sensation de vide, dabandon.

Des taxis jaunes roulaient silencieusement, signalant par une lumière sils étaient libres ou pas. Des limousines passaient dans les flaques deau de la dernière averse. De rares bus au moteur toussotant circulaient en laissant derrière eux une odeur de pot déchappement.

Il y avait peu de piétons. Ils marchaient rapidement, le visage enfoui dans leur col ou leur écharpe. Il faisait froid, un froid humide. De lautre côté de la rue, il y avait un restaurant italien avec une enseigne lumineuse rouge, vert et blanc. Un magasin de photocopieuses était encore ouvert et illuminé. Il était vide, mis à part un jeune homme aux cheveux longs qui balançait sa tête au-dessus dune machine au rythme dune musique que je ne pouvais pas entendre.

Jai regardé en lair. Les buildings se dressaient de toute leur hauteur, vers un ciel sombre et orangé. Les étoiles étaient masquées par la lumière et la lune était invisible.

- Viens, ma-t-elle dit, et nous avons traversé la route au feu.

Elle tenait ma main et portait ma petite valise. Je navais gardé que mon sac à dos Barbie. Je ne laimais pas, je naimais pas Barbie, mais il était à moi et jétais rassurée de lavoir.

Nous avons franchi une grande porte en verre pour nous retrouver dans un hall faiblement éclairé, tout en granit, en métal, avec des appliques encastrées. Un vigile a levé les yeux, surpris de voir des gens comme nous entrer ici.

- Nous venons voir Tom OBrien, a annoncé ma mère.

Le vigile a composé un numéro de téléphone. Nous sommes ensuite entrées dans un ascenseur et nous sommes montées, montées. Nous ne parlions pas, ni lune ni lautre. Il y avait de la musique. Lascenseur sonnait chaque fois que nous dépassions un étage.

Nous étions seules. Lascenseur sest arrêté et nous nous sommes retrouvées dans un nouveau hall dentrée, avec moquette et bois de loupe. La lumière était tamisée ici aussi. Jai entendu quelquun taper sur un clavier. Jai vu un homme en chemise blanche au bout du couloir. Il parlait à quelquun se trouvant dans un bureau. Il paraissait énervé.

De lautre bout du couloir est arrivé un homme de grande taille. Il me paraissait si vieux. Il avait des cheveux gris, un regard inquiet et des rides creusaient son front.

Mais son regard, qui se posait sur moi, était dune grande douceur.

- Anica, quest-ce que tu fais ici ? a-t-il demandé à ma mère.

- Je nai pas le choix, Tom. Cest ta fille. Je peux pas la garder avec moi. Sinon, nous serons toutes les deux en danger. Tu ne timagines pas... tu nas pas idée.

Il a regardé par-dessus son épaule et ma dit :

- Reste ici. Ne bouge surtout pas.

Puis il a entraîné ma mère dans un bureau et il a fermé la porte. Je me suis approchée et jai écouté. Jai appuyé mon oreille contre la fine porte en bois.

- ... de la folie ? Tu ne peux pas débarquer ici tout à coup et me laisser lenfant. Jai une famille. Jai une femme et une autre fille.

- Tu étais déjà marié quand tu étais avec moi, a-t-elle remarqué sèchement.

- Oui et jai eu tort, et si javais su que tu avais eu un enfant, je taurais aidée. Mais tu as disparu. Tu ne mas jamais rien dit. Tu...

- Nous navons pas le temps de parler de tout ça, la interrompu ma mère. Viens, prends ma main.

Même à travers la porte, jétais capable de la sentir, la lueur. Cest comme ça que nous lappelions, la lueur, cest ainsi que ma mère mavait dit de lappeler. Une lumière provenant de nulle part, une lumière que les gens ne pouvait pas voir. Je lai sentie émaner de son corps. Elle la maîtrisait, la dirigeait, lutilisait. Elle a pénétré en moi ; nous étions une et inséparable, ma mère et moi, unies par la lumière.

Il y a eu comme une pause. Puis jai de nouveau entendu la voix de ma mère, plus douce, réconfortante :

- Tout va mieux maintenant, nest-ce pas ? Tu es un homme bien, Tom. Tu vas faire de ton mieux. Tu vas prendre tes responsabilités.

Dans un premier temps, pas de réponse. Puis une voix inquiète, incertaine.

- Oui, bien sûr.

-Tu es toujours amoureux de moi.

-Oui.

Ce nétait pas une affirmation enthousiaste, plutôt une confession faite à contrecœur.

- Tu vas ten occuper, pour moi.

-Je...

- Ma volonté est ta volonté, Tom. Tu vas faire ce que je te demande. Tu nas pas à tinquiéter. Tout va bien se passer. Tout va bien. Tu vas toccuper de la fille, tu vas lélever, la protéger, la garder en sécurité autant quil te sera possible.

- Oui, a répondu lhomme.

Un murmure de somnambule.

- Bien. Souviens-toi dune chose.

Puis, sur un ton différent, un ton de femme daffaires elle a continué :

- Ne te fais pas de soucis, Tom, tu nauras pas à ten occuper longtemps. Ils la retrouveront. Ou cest elle qui les retrouvera.

- Anica, je ne comprends pas...

- Non, mais elle comprendra, elle. Un jour. Elle écoute ce que nous disons. Elle est de lautre côté de la porte. Je le sais.

Je me suis reculée brusquement, rougissant soudain. Puis jai décidé de me remettre à écouter. Je ne faisais rien de mal. Ma mère allait me quitter. Y avait-il quelque chose de pire ?

Et elle sest mise à me parler, à travers la porte, comme si elle pouvait me voir, comme si elle avait entendu les questions douloureuses que je lui posais intérieurement.

- Tu es forte et dangereuse, Senda. Je tai nommée « le passage » mais jespère que tu nen deviendras jamais un

Si nous restons ensemble, toutes les deux dans un même endroit... ce serait trop dangereux, et je suis trop faible, Senda, mon innocente petite fille. Mais un jour viendra, hélas ! Et quand ce jour viendra, cherche-moi auprès de mère Isis.

- Comment las-tu appelée ? a demandé mon père.

- Senda. Ma fille bien-aimée, Senda, « le passage ».

- Senna ? a-t-il répété en oubliant de prononcer le « d » venu dEspagne.

Et depuis ce jour, je suis devenue Senna, je suis devenue sa fille. Mais je savais que jétais différente.

Ma mère nest jamais sortie du bureau. Jai entendu mon père pousser un cri étouffé. Jai ressenti une énorme décharge dénergie, la lueur, à létat pur. Et quelques instants plus tard, mon père est sorti du bureau, pâle comme un fantôme, tremblant.

Jai regardé à lintérieur. Ma mère avait disparu.


Chapitre 2

-Hé toi, la sorcière, a hurlé Christopher pour que tout le monde puisse entendre ce quil disait, hé, la sorcière, tu ne pourrais pas nous faire apparaître un petit pack de bières ? Parce que, pour ce qui est de déplacer un satané fleuve, pas de soucis. Et six petites bières, tu ne pourrais pas ? Cest bon même si cest des cannettes, je ne veux pas forcément des bouteilles en verre.

Jai fait comme si je ne lentendais pas. Je me suis donné pour règle de ne jamais leur prêter attention, à aucun deux. Ils sont toujours après moi. Ils ont peur de moi. Ce dont je me fiche éperdument. Ce qui mimporte, cest quils fassent ce que je veux. Les humains ne sont pas les pions dun jeu déchecs, ils ont leur volonté propre -jusquà un certain point. Mais un bon joueur sait néanmoins les manipuler.

Il est plus difficile de jouer avec des humains quavec des pions. Ou peut-être devrais-je dire que cela demande des qualités différentes. Un champion déchecs doit être capable de prévoir ses mouvements et ceux de son adversaire, il lui faut au moins six ou sept coups davance. Bien sûr, cest impossible avec les êtres humains. Ce sont des pions, des cavaliers ou des tours qui agissent quelquefois de manière totalement imprévisible. Les pièces dun jeu déchecs ne font jamais ça. Le cavalier ne décide pas comme ça davancer de deux cases, puis de reculer de deux.

Pour jouer avec des pions humains, il nest pas très important de prévoir les coups, il faut surtout sadapter rapidement, viser plusieurs objectifs à la fois et sattendre à devoir ajouter linconnue « volonté humaine » à votre équation.

- De la bière ? a repris April, juste pour dire quelque chose et surtout me mettre mal à laise, je ne te savais pas accro à ce genre de truc, Christopher.

- Ouais, ça ou autre chose. Mais je me suis dit que, si notre Dame Sorcière du grand Nord pouvait faire ça, pourquoi pas essayer.

Jusque-là, dans Everworld, javais réussi à échapper à Loki, à Merlin, à affaiblir Huitzilopochtli, ce qui avait pour conséquence daffaiblir aussi Ka Anor. Bien sûr, javais aussi connu des échecs. Je navais pas réussi à manipuler Hel pour lutiliser à mes propres fins. Je nétais pas assez puissante. Hel nest quune brute épaisse, jaurais dû men rendre compte.

Pire encore, David mavait échappé. Pas complètement : il aurait toujours besoin de moi, il maimerait toujours, il devrait toujours lutter contre son instinct qui le poussait à répondre en priorité à mes moindres désirs. Mais cette peste dAthéna...

- De la bière irlandaise, a repris April, ça cest de la bière.

Vivre et apprendre... apprendre pour devenir plus forte. Cest ce que je sentais en moi. Chaque jour, je devenais plus forte. Chaque jour, cette force qui parcourait Everworld comme de lélectricité dans un câble, il métait plus facile de latteindre, de la toucher et de la manipuler. Je percevais partout autour de moi ces flux de puissance, je les sentais, je men imprégnais. Et je les utilisais aussi...

Mieux encore, je men nourrissais. Les gens normaux ne pourraient jamais connaître ce plaisir. Ils ne sauraient jamais combien leurs vies sont vides sans la lueur. Même moi je navais fait que lentrevoir dans le passé, au temps de mon long exil dans le monde réel. Là-bas, la lueur nest quun mince filet de lumière qui émerge à la croisée des univers. Là-bas, elle ma touchée, et moi aussi je lai touchée, mais ce nétait quune faible lumière qui empêchait mon âme de geler, sans pouvoir toutefois la réchauffer.

Ici... ah, ici, on était à la source. Javais été Neptune et Pluton, flottant dans limmensité cosmique et clignant des yeux pour apercevoir une étoile au loin. Ici, je me réchauffais à la lumière brûlante de ce soleil. Il était partout, il était en moi. Non plus une lueur, mais un brasier.

-Est-ce que je pourrais faire apparaître un pack de bières ? Non. Donner vie à ce qui nexistait pas ? Évidemment que non, même la plupart des dieux sont incapables de le faire. Et je ne suis pas une déesse, seulement une simple mortelle avec des pouvoirs inhabituels.

Cest vrai pourtant que javais puisé à la source de mes pouvoirs et fait bouger un fleuve.

Ce souvenir ma envahie soudain et jai éprouvé une sensation de puissance, plus excitante que nimporte quel fantasme. Jen ai eu la chair de poule. Jétais sur le point de me mettre à hurler : toute cette magie, cette lumière qui mavait traversée et habitée...

- Regardez, a fait David, vous voyez ce truc qui brille là-bas ? Vous croyez que cest un fleuve ?

- Bon sang, jespère bien que oui, je narrive même plus à suer, a dit Christopher.

On sest arrêtés en haut dune colline dégarnie et ils ont tous mis la main devant leurs yeux pour scruter lhorizon malgré le soleil aveuglant. Jai fermé les yeux et jai vu plus clairement quaucun dentre eux : oui, cétait bien un fleuve, un fleuve vibrant dénergie, LE fleuve.

- On dirait bien un fleuve, a dit Jalil, on distingue clairement des arbres et une sorte de vallée. Mais avec cette chaleur, ce pourrait aussi bien être une illusion, un mirage.

- Alors Spock, quest-ce que tu en dis ? sest moqué Christopher. Nous comptons sur toi, Spock.

- Cest le Nil, ai-je fait, avec une calme satisfaction.

- Cest Spock, il parle ! !

- Tu en es bien sûre ? a demandé David.

- Si lon suit le fleuve en remontant le courant, ai-je fait, on se retrouvera en Égypte.

Oui, bientôt nous serions en Égypte. Ma mère serait-elle surprise de me voir ? Probablement pas. Elle avait toujours su ou deviné que ce jour viendrait. Aurait-elle peur ? Ça, cétait une autre question. Javais dit à Athéna que ma mère était plus puissante que moi. Avais-je raison ? Était-ce trop tôt pour le savoir ?

Je navais dautre choix que de suivre mon instinct. Et mon expérience. Javais appris à jauger la puissance des autres. Javais appris à mes dépens quil ne fallait pas provoquer les dieux. Et maintenant, je savais même que Merlin était plus fort que moi. Le vieux bonhomme était puissant, ah ça oui, je devais ladmettre, même si je rêvais de le voir griller dans les flammes. Mais ma mère ? Quavait-elle bien pu apprendre au service dIsis ?

Jai étouffé langoisse que je sentais monter en moi, repoussé tout sentiment de peur. Il était trop tard pour faire machine arrière. Je navais pas eu lintention daller si tôt en Égypte, cétait le hasard mais, en bon joueur déchecs, il fallait sauter sur loccasion.

Il y avait encore un long chemin avant de parvenir au fleuve. Au moins quatre heures de marche dans le sable brûlant, sans pouvoir se protéger des morsures du soleil. Et avec si peu deau... Je ne pouvais ni me plaindre ni montrer la moindre faiblesse. Il fallait que les autres continuent de me considérer comme un être quasiment invulnérable. Eux pouvaient geindre et se plaindre, moi non.

Je tenais à peine sur mes pieds et mes yeux me brûlaient lorsque nous avons atteint la bande herbeuse qui bordait les deux rives, transformant la vallée en un petit coin de paradis. Nous pouvions enfin profiter de lombre des palmiers dattiers ou des orangers. Il ny avait pas deau, mais les oranges étaient mûres, alors nous en avons cueilli et, quand nous les avons fendues en deux, elles avaient une pulpe rouge sang et elles étaient juteuses à souhait.

- Ça, ce sont des oranges de premier choix, a commenté Jalil.

- Sans pesticide ni hormones, des fruits totalement naturels qui ont mûri sur larbre, a ajouté April toute contente.

- Oui, bon, arrêtez un peu de vous goinfrer, a marmonné David.

Lhorizon sétait resserré et nous étions entourés darbres épars, alors David se faisait plus prudent. Il possédait un véritable instinct de militaire et il nignorait pas que ces arbres pouvaient cacher des ennemis. Il a sorti lépée de Galaad de son fourreau sans plus de commentaire, épiant tout autour de lui.

Javais fait le bon choix en le prenant avec moi. Il était la victime de ses angoisses de mâle, le prisonnier des mythes masculins de lhonneur, du sacrifice et du devoir. Très très utile. Il était encore sous mon influence, mais cétait sa personnalité propre qui le rendait si indispensable. Il se haïssait, sans aucun doute. Il sen voulait de ne pas avoir résisté aux sévices quil avait endurés enfant. Il ne sen était jamais remis. Il voulait absolument se prouver quil était un homme, un vrai, avec un grand H. Il ne serait jamais satisfait, jamais. Et jamais il ne se révolterait contre moi ou ne mabandonnerait : ça lui était impossible. Il se devait de se conduire en héros ou de mourir.

April, ma demi-sœur, sest mise à chantonner. Un petit air léger, sans doute dun chanteur à la mode. April adore chanter. Cest un petit être prétentieux et superficiel. Elle veut devenir actrice et pourrait atteindre son rêve imbécile, mais pas plus.

Cétait elle la petite fille dans la maison de mon père, la seule, lunique, la petite adorée avec sa jolie frimousse, ses cheveux roux et ses vêtements de petite fille sage quand moi je suis arrivée avec mon sac à dos Barbie et mon accoutrement de hippie.

Entre nous, ça a été lanti-coup de foudre : je ne lai jamais aimée. Dans ses bons jours, elle mamusait plutôt. Dans ses mauvais, je trouvais son air de tout savoir et sa normalité intolérables.

Christopher, revigoré par son banquet doranges, sest mis à balbutier : il ressemblait à un grand enfant soûlé par un excès de sucre.

- Eh, a-t-il fait, on nest peut-être pas en Égypte, peut-être que cest la Floride ici. Regardez bien si vous ne voyez pas des vieux se pointer. Si vous repérez un parcours de golf et des joueurs de plus de quatre-vingt-dix ans, alors ça voudra dire quon a dépassé lÉgypte et quon est à Palm Beach.

Au départ, javais choisi Christopher pour ses faiblesses, pour quil décontracte David, pour quil fasse office de poil à gratter, quil empêche une véritable cohésion du groupe. Cétait un minable de seconde zone, un alcoolique, un froussard égoïste. Mais Christopher avait mûri et causait moins de dissensions que je ne lavais tout dabord espéré.

Mince alors ! Il faudrait que je voie ce que je pouvais faire pour cette histoire de bière. Je réussirais peut-être à noyer dans lalcool cette version améliorée de Christopher.

Pour linstant, une certaine amitié semblait naître entre lui et Jalil. Cétait bien là la preuve du caractère imprévisible des pièces de ce jeu déchecs.

Jalil mavait beaucoup déçu, encore plus même que Christopher. Je pensais pouvoir le manipuler à ma guise, mais je navais plus prise sur lui, et il le savait.

Jalil est très intelligent, mais il est compliqué. Il est du genre obsessionnel compulsif, il se lave les mains à longueur de journée, narrête pas de compter et recompter, cest un être aux instincts irrationnels et incontrôlables qui ne sont que le reflet biaisé de son rationalisme froid. Il peut rester des heures devant un lavabo à se laver les mains, jusquà ce que sa peau se craquelle et se mette à saigner et il pleure, sanglote, incapable de se reprendre.

Mais, pour une raison qui méchappait, le Jalil que javais avec moi dans Everworld navait pas ces manies. Ce qui affaiblissait mon ascendant sur lui. Ça et le fait que Jalil était têtu comme un chameau. Il nest pas facile de limpressionner ou de leffrayer. Je me suis trompée en le jugeant, je lai sous-estimé. Ce nétait pas un pion facile à déplacer.

Javais choisi David pour quil joue le rôle du soldat, Christopher pour celui du clown et April pour quelle joue les pacificatrices.

Et javais choisi Jalil pour quil soit le scientifique du groupe. Javais besoin de lui pour comprendre et utiliser au mieux mes pouvoirs.

Jaimais la lueur, jen avais besoin, elle memplissait. Mais je nai jamais été une mystique comme ma mère. Il ne ma jamais suffi de la laisser être en moi, couler en moi. Jétais une enfant du XXIe siècle, pas une sorcière des temps anciens. Je nen avais rien à faire de toute cette spiritualité à la noix, ce que je voulais, moi, cétait contrôler ma puissance. Je devais comprendre le programme. Je devais le décoder pour pouvoir le récrire. Et Jalil se tuerait à la tâche, mais il nabandonnerait pas avant davoir réussi à comprendre.

Cétait bien, mais Jalil devenait dangereux. Je men étais aperçue lors de notre périple à travers lAfrique. Il avait essayé de me manipuler, y était parvenu et avait même forcé David à lui prêter main-forte.

Je réprimai un frisson et je serai les dents : la crapule, il mavait manipulée ! !

Non, non, il ne suffisait plus de le mettre dans lembarras ou de lutiliser. Il sétait servi de moi. Il le paierait. Il agoniserait sous mes yeux, et jen rirais.

Non pas que le spectacle me réjouirait, je nétais pas une sadique. Mais mon destin mattendait. Et rien ne marrêterait, cétait certain. Et Jalil aurait aussi dû être capable de comprendre ça.

Javais résisté à Loki, à Merlin, et à tous ceux qui avaient voulu mutiliser pour leurs besoins personnels, qui avaient voulu faire de moi un objet docile, et il pensait, lui, pouvoir me manipuler ? Se croyait-il vraiment capable de se servir de moi sans que je ne le fasse souffrir, sans que je ne lentende me supplier jusquà épuisement de lépargner ?

Je pouvais le faire immédiatement si je le voulais. Javais déplacé un fleuve. Alors, pas de problème pour moi, nest-ce pas ?

Je le regardais, à la base de sa nuque, il était devant moi, je regardais sa maigre silhouette dans la lumière du soleil, il croquait dans une moitié dorange et je pensais : « Dois-je te tuer, Jalil ? » Janticipais la sensation, je sentais le frisson charnel me traverser comme chaque fois que je mapprête à utiliser le grand pouvoir.

Non. Non, que se passerait-il si jessayais et si jéchouais ? Quelles conséquences auraient léchec ?

Pourquoi ne lavait-il pas ses mains ? Pourquoi navait-il plus cette faiblesse ? Était-ce une conséquence du passage dun univers à un autre ? Ou bénéficiait-il dune protection ?

Voilà, toute la question était là. Et cest ce qui a retenu ma main. Est-ce que quelquun, un pouvoir, un dieu, avait deviné mes plans et essayait de modifier légèrement les choses, subtilement, pour maffaiblir ?

Étais-je devenu le jouet dun autre ?


Chapitre 3

Nous avions rejoint le fleuve sans incident. Un véritable exploit à Everworld, où la moindre promenade peut se transformer en mortelle randonnée.

Le fleuve était large, lent, presque engourdi. Trop large, trop lent.

Bien entendu, je le voyais différemment des autres. Les autres ne voyaient quune eau boueuse, opaque. Je voyais léclat du pouvoir magique, je sentais une chose vivante, qui vibrait comme une corde de violon.

Et cependant, je sentais également que quelque chose nallait pas. Je devinais comme une frustration. De la rancune, de lénergie sous contrôle, maîtrisée, de lénergie qui ne demandait quà être libérée.

Quelque chose nallait pas. Jétais sur le point de le dire à David. Jai regardé vers lui. Il ne ma pas remarquée. Ses sens ne dépassent pas les facultés limitées accordées aux humains. Il ne voyait que ce que ses yeux lui montraient et ne sentait rien de magique.

Jalil avait remarqué ce que ni David ni moi navions vu laspect purement physique des faits.

- Regardez le niveau de leau. Regardez les arbres là-bas.

Une rangée de palmiers sortait de leau. En regardant un peu partout le long de la rive, je mapercevais quil y en avait dautres. Ces arbres étaient dans leau, le fleuve était sorti de son lit.

- Rien danormal, a-t-il continué. Le Nil déborde chaque année. Cest ainsi quil dépose du limon sur la rive, entre autres. Mais ceci ne ressemble pas à une crue. Observez comme ces arbres sont pourris. Ils sont en train de mourir. Ce qui signifie que cette eau déborde depuis trop longtemps. Le fleuve ne doit pas déborder plus de quelques semaines. Mais, voyez ces roseaux, ils poussent partout, ce qui ne se produirait pas si leau allait et venait.

- Une chose est sûre, ce type ne sendort jamais en cours, a observé Christopher en montrant Jalil du doigt comme sil sagissait dun phénomène de foire. Est-ce que je peux te demander quelque chose, Jalil ? Quand tu utilises Internet à la bibliothèque, tu fais vraiment des recherches au lieu de te balader sur les sites de la NBA ? Tu es vraiment un jeune homme très perturbé.

- Quest-ce que vous avez tous avec le sport, les garçons ? a grommelé April.

Jalil a haussé les épaules et, avec une fausse modestie évidente, a ajouté :

- Enfin, ce que jen dis. Je ne suis pas géologue ou botaniste.

- Ça pue, a observé April. Ça sent le pourri. On dirait du poisson mort.

- Nous continuons à suivre le courant, je présume ? ma demandé David.

-Oui.

Il ma regardée fixement, cherchant à pénétrer mes pensées. Mais ce nest pas sa spécialité. Tout ce quil est capable de faire, cest de me fixer avec ses grands yeux innocents dans lespoir que je prenne pitié. Ce que jai fait.

- Nous devons être prudents. Quelque chose ne va pas.

- Ah, voilà que ça recommence, sest moqué Christopher. Encore un message codé. Voilà à quoi te servent tes pouvoirs magiques, Senna ? Mais des trucs qui ne vont pas, il y en a tous les trois mètres dans ce monde de dingues. Alors, merci pour le renseignement, ça nous avance vachement.

Je lai ignoré. Il ny avait pas dautre solution. Il ne servait à rien dessayer de répliquer, de perdre de lénergie inutilement, ils étaient trop hostiles à mon égard.

- Arrêtons-nous pour boire un peu, remplir nos gourdes, nous reposer et nous rafraîchir pendant une demi-heure, puis nous repartirons ensuite, a suggéré David mais, au ton de sa voix, il sagissait plutôt dun ordre.

Jalil a regardé derrière nous, doù nous étions venus :

- Jespère que les Coo-Hatch...

David la interrompu en lui jetant un regard. Jalil a hoché doucement la tête. Il était contrarié. David lavait fait taire, et de manière trop brutale.

Quelque chose se préparait. Ou sétait produit. Quelque chose qui impliquait David, Jalil et les Coo-Hatch.

- Ils nous ont déjà sauvés, a dit David, faussement décontracté, jimagine quils le feront une deuxième fois, sils le peuvent. Cest agréable davoir des renforts, mais ce serait encore mieux si je savais combien ils étaient. Je ne peux pas avoir une vision claire de la situation.

Jai résisté à lenvie de hausser les sourcils. Les Coo-Hatch appartiennent à une espèce extraterrestre. Les adultes ressemblent à détranges oiseaux incapables de voler, repliés sur eux-mêmes comme la lettre C. Ils marchent en émettant un drôle de soufflement, et mes compagnons ont baptisé cela la « marche à la Groucho ». Les plus jeunes sont plus petits, rapides, et volent en faisant de soudaines accélérations.

Les Coo-Hatch nous suivaient dans lespoir de retrouver ma mère vivante. Ces créatures avaient été transportées dans Everworld par leurs propres dieux. Après avoir passé un siècle à errer dans cet univers en bandes nomades, ils ne voulaient quune chose : rentrer chez eux. Ils voulaient que je leur serve de passage, que jouvre la voie qui permet de communiquer entre leur univers et le nôtre.

Jétais une fille très demandée. Jaurais presque pu men trouver flattée. Javais convaincu Athéna, et par là même les Coo-Hatch, que je ne pouvais rien faire pour eux, parce que leur univers est différent du nôtre. Javais également convaincu la déesse que ma mère avait la faculté de le faire. Elle pourrait ainsi permettre aux Coo-Hatch de rentrer chez eux et, en échange, ils arrêteraient de collaborer avec les Hetwan.

Par ailleurs, et ce nétait pas une coïncidence, cela marrangeait aussi. Les Coo-Hatch représentaient un danger pour Athéna, parce quils avaient appris à fabriquer des armes. Et ils représentaient un danger pour moi aussi, pour la même raison. La magie ne peut rien contre la technologie, contrairement à ce que javais espéré.

Et maintenant, Jalil et David partageaient un secret. Pas un terrible et sombre secret, certainement pas, mais quelque chose. Quelque chose à propos des Coo-Hatch.

Everworld était un endroit éminemment politique. Et intéressant. Personne ne se battait pour la baisse des impôts. Mais tout le monde se battait pour sa propre survie. Ce qui donnait un grand mélange dintrigues, de coups bas, de trahisons, de meurtres, de terreur. Je me suis soudain mise à rire et April ma lancé un regard suspicieux.

- Tu rêves éveillée ? ma-t-elle demandé.

- Tu te souviens, ai-je répondu, tu te souviens quand je suis venue vivre pour la première fois avec vous. Tu étais si douce et prévenante. Tu étais une gentille petite fille qui essayait de faire de son mieux pour rendre supportable une situation insupportable. Tu mavais prêté tes animaux en peluche pour que je dorme avec eux. Souvent je mendormais en pleurant. en serrant fort un petit panda.

Pendant quelques secondes April na pas réagi. Son regard sest éloigné, sest perdu dans le vide. Puis sa bouche a frémi imperceptiblement. Et.. .un, deux, trois... elle sest souvenue.

- Cétait un tigre. Pas un panda.

Jai éclaté de rire et jai été récompensée en voyant le rouge lui monter aux joues. Cétait une bonne méthode de piquer au vif les uns et les autres, de temps en temps, pour les déstabiliser. April allait maintenant passer une heure à ressasser, à bouillir intérieurement de rage.

La haine est source de faiblesse, elle mine les gens, perturbe leurs pensées, brouille leurs perspectives. Avant, April voulait tout simplement retourner dans ce quelle insiste pour appeler le « monde réel ». Mais elle est maintenant prise dans les griffes dEverworld. En partie parce quelle me hait.

Cest parfois si facile.

Nous nous sommes lavés dans le fleuve. April est allée vers la gauche, moi vers la droite. Les garçons sont restés au milieu.

Jétais cachée derrière un buisson de baies. Je nai pas reconnu de quel fruit il sagissait, mais je pensais avoir la faculté de neutraliser la plupart des poisons. Jai tenté ma chance et jen ai mangé un. Il était délicieux. Jen ai mis plus dans ma bouche. Javais faim, mais pour mon image je mefforçais de manger très peu. Cela faisait partie de ma campagne dintimidation.

Je me suis déshabillée et je suis entrée dans leau. Oui, il y avait bien quelque chose détrange. Je le sentais nettement maintenant que jétais en contact direct avec le fleuve, maintenant que sa chaleur envahissait ma peau.

De la frustration. Leau était frustrée. Je sentais son désarroi, comme quelquun se mettant soudainement à bégayer et narrivant pas à dire ce quil veut. Leau essayait, mais elle narrivait pas à faire ce quelle voulait.

Il y avait autre chose, aussi. Autre chose de plus personnel. Un sentiment dhostilité. Ce nétait pas le fleuve. Quelquun... un danger !

Je nai rien vu dautre que leau qui frémissait. Je me suis jetée en arrière, agitant mes bras dans tous les sens, perdant léquilibre, je suis tombée, sous leau. Le crocodile a essayé de me mordre. Il ma loupée. Ses mâchoires capables de broyer un squelette humain, aussi facilement quil est possible décraser un kiwi bien mûr dans sa main, sont passées à quelques millimètres de moi, si près que jai pu profiter de son haleine putride.

Jai poussé sur mes jambes, mais je ne bougeais pas, mes pieds senfonçaient dans la boue. Jai essayé de reculer en brassant leau avec mes bras, et le monstre a surgi, son museau gris-vert et ses deux petits yeux dorés de tueur.

Sa bouche était rose et boursouflée, bordée de dents tranchantes. Je ne pouvais pas bouger, jétais incapable de me relever, leau me paralysait, la boue bloquait mes membres inférieurs. Et mes mains aussi étaient prisonnières du sol, véritable sable mouvant. Le crocodile ne pouvait pas me manquer, pas cette fois.

Avais-je le pouvoir ? Jai ordonné à la boue de me relâcher. Jai ordonné à leau de chasser le monstre loin de moi. Rien, rien, rien dautre quun rire dérisoire qui résonnait au-delà de ce que peut entendre une oreille humaine.

Au ralenti, tout lunivers sest concentré en un endroit, en cet endroit, la réalité se résumait à un seul et unique événement. Je voyais ma jambe dans la bouche de la créature. Mes pauvres petits os broyés par ces dents trop nombreuses, déchiquetés, au milieu dun amas de chairs déchirées.

Le crocodile attendait, les mâchoires ouvertes. Il attendait, comme sil voulait me faire peur pour que je file à toute vitesse. Comme sil jouait avec moi. Moi, la souris, lui, le chat.



Je nai pas bougé. Je lai fixé droit dans les yeux. Sans défense, sans défense comme une simple mortelle. Jallais mourir. Jallais mourir, ici et maintenant, une mort sanglante, horrible.

Et maintenant, ils mentouraient, agitant leau et soulevant la boue, une douzaine de crocodiles, peut-être plus, qui mentouraient, prêts à me mordre un bras, une jambe. Ils attendaient, ils semblaient attendre que mon cœur sarrête de battre sous leffet de la terreur.

Un signal. Ils attendaient un signal. Alors ils refermeraient tous leur mâchoire et je serais déchiquetée, démembrée. Les restes sanglants de Senna Wales finiraient dans lestomac dune douzaine de monstres.

Mon sang coulerait dans les eaux du Nil pour aller dire à ma mère quelle navait plus rien à craindre de moi.


Chapitre 4

Des voix. Les autres se sont précipités, le souffle court. David en tête. Ils étaient là, à quelques mètres de moi, bouche bée comme des babouins stupéfaits.

Joffrais un drôle de spectacle. Jétais là, nue, couverte de boue et terrifiée, à la merci des mâchoires dune armée de crocodiles.

- Personne ne bouge ! a ordonné David. Pas un geste.

Au moins, il avait compris quil ne servait à rien de foncer dans le tas, quil nétait pas plus rapide quune mâchoire de crocodile. Il était impuissant. Il ne pouvait faire quune chose : les provoquer.

Par tous les démons des mondes souterrains, je les haïssais. Je haïssais Jalil et April de glousser intérieurement en me voyant ainsi sans défense. Oui, ils gloussaient, oui, ils riaient intérieurement, ils riaient de bon cœur, même sils dissimulaient ça derrière le masque de la surprise et de lhorreur.

- Mais quest-ce que cest que ce plan ? a demandé Christopher qui semblait réellement terrifié.

- Senna, ne bouge pas, a crié April.

Limbécile. Comme si je navais pas compris. Comme si je ne savais pas que jétais en danger.

- Ça ne ressemble pas vraiment au comportement habituel de ces animaux, il me semble, a remarqué Jalil. Il doit y avoir un dieu derrière tout ça.

- Nous sommes au service du seigneur Sobek, a dit lun des crocodiles.

- Des crocos qui parlent, a chuchoté Christopher. Bien sûr, rien de plus normal, pourquoi ne parleraient-ils pas ?

- Taisez-vous, bande dimbéciles, me suis-je énervée.

Je voyais des centaines de dents prêtes à se refermer sur moi, à déchiqueter mes bras, mes jambes, mon dos, ma nuque, ma tête. Un seul mouvement, un seul frémissement et ma peau serait arrachée, mon sang coulerait jusquà la dernière goutte. Ma tête se trouvait à proximité dune mâchoire qui pouvait se refermer à tout instant avec une telle force que mes yeux seraient propulsés hors de leur orbite, que mon cerveau...

- Eh, jai une idée ! sest soudain exclamé Christopher. Allons faire un petit tour en attendant que ces bestioles terminent leur petit déjeuner.

Jai essayé de retrouver lassurance légendaire qui mavait soudain quittée. Jétais aux portes de la mort. Je la voyais dans ces centaines de regards qui sétaient regroupés autour de moi. Je sentais le souffle chaud des démons remontant des profondeurs de la terre, à travers les eaux, venus me chercher pour me précipiter dans leurs royaumes souterrains.

Il fallait que je fasse abstraction de tout ça. Je devais me concentrer sur le véritable danger. Ce dieu, Sobek, détenait la clef, cétait évident, mais qui était-il ? Je ne connaissais les noms que de quelques divinités égyptiennes. Ils étaient insaisissables par nature, capables de se mêler les uns aux autres, sans personnalité ou pouvoirs bien définis. Il était impossible de les appréhender.

- Grand et puissant Sobek, ai-je crié, me forçant à ne pas éclater en sanglots.

Cétait impossible que tout se termine ici. Cet univers me revenait. Il devait mappartenir. Everworld était à moi, lhistoire ne pouvait se terminer comme ça.

- Grand et puissant Sobek, jimplore ton pardon, ai-je supplié.

- Non, non, non, a murmuré une voix sourde et pleine de colère.

Elle remontait des profondeurs à travers leau du fleuve et ressemblait à un immense gargouillement.

- Ce nest pas ainsi que lon doit sadresser à moi. Il mest impossible de répondre à un appel qui ne respecte pas les règles essentielles.

-Mais quest-ce quil raconte ? a grogné David.

- Comment dois-je madresser à vous ? ai-je demandé à ce dieu invisible.

Je regardais autour de moi et je ne voyais que des rangées de palmiers, le ciel et les mâchoires de ces monstres prêtes à se refermer sur moi. Je ne voyais rien dautre et je ne pouvais pas bouger. Lodeur fétide de ces haleines de carnivores me faisait presque vomir.

- Je suis le seigneur Sobek, dieu des crocodiles du Nil, surnommés les Furieux, fils de Seth et de son épouse Neith, la bienfaitrice des crocodiles.

Jai essayé de faire fonctionner mon cerveau pétrifié. Que voulait-il?

- Seigneur Sobek, dieux des alligators du…

- Non, non, non, pas des alligators ! sest-il exclamé à bout de patience. Il est impossible dimplorer ma pitié si tu ne peux même pas mappeler correctement par mon nom.

- Je ne... ai-je fait, désespérée, ne sachant plus que faire.

Cest alors que Jalil est intervenu :

- Seigneur Sobek, dieu des crocodiles du Nil, surnommés les Furieux, fils de Seth et de son épouse Neith, la bienfaitrice des crocodiles.

- Oui, mortel, a répondu la voix, qui avait soudainement retrouvé son calme et sa sérénité.

Jai senti leau bouillonner et il est lentement apparu à ma vue. Il avait le corps dun homme, le torse nu. Ou plutôt le corps dun dieu, car il mesurait plus de trois mètres. Mais sa tête était celle dun crocodile. Autour de son cou, il portait une espèce de collier orné de cornes de béliers et de crocodiles dorés enchevêtrés. Ces crocodiles étaient vivants. Ils sentortillaient et se marchaient les uns sur les autres.

- Seigneur Sobek, dieu des crocodiles du Nil, surnommés les Furieux, fils de Seth et de son épouse Neith, la bienfaitrice des crocodiles, nous vous prions humblement, nous les étrangers en cette terre et ignorant les règles élémentaires pour sadresser à vous, de relâcher cette personne, a dit Jalil.

- Enfin, cest vous qui voyez, a chuchoté Christopher, parce que nous...

Sobek a ouvert sa bouche, une bouche qui aurait pu couper en deux nimporte lequel de ces crocodiles qui auraient pu me couper en deux dun coup de mâchoires.

- Cest une sorcière, a-t-il déclaré. Elle a souillé le fleuve en y baignant sa chair impure ! Mes enfants vont déchirer sa peau et broyer ses os.

Mes poings se sont serrés deux-mêmes. Cétait impossible. Jétais prise au piège, humiliée, et cest Jalil qui était en train de plaider mon cas pour me sauver la vie.

-Je suis certain quelle est désolée, a repris Jalil. Je suis persuadé quelle ne savait pas ce quelle faisait. Elle ne refusera pas de faire tout ce quelle peut pour réparer les dommages quelle a pu causer. Votre cœur est si généreux, Seigneur Sobek, dieu des crocodiles du Nil, surnommés les Furieux, fils de Seth et de son épouse Neith, la bienfaitrice des crocodiles, ne lui accorderez-vous pas votre divine pitié ?

- Libérez-moi et je... ai-je commencé.

Les mâchoires des crocodiles se sont refermées, je sentais leurs dents presser ma chair, me prendre en étau, puis sarrêter juste avant de percer ma peau comme une passoire.

- Personnellement, je la fermerais et je laisserai mon avocat essayer darranger le coup, a conseillé Christopher.

Jaurais aimé létrangler, jaurais aimé arracher sa langue insolente de sa bouche. Je me débattais intérieurement avec une rage folle et une peur incontrôlable. Je ne pouvais atteindre la lueur. Sobek me tenait éloignée delle, gardait le pouvoir juste hors de ma portée.

- Nous sommes en chemin pour aller voir la mère de cette sorcière, qui est une prêtresse dIsis, est intervenu David, avant ajouter un peu tardivement tous les titres de noblesse de Sobek.

- Une prêtresse dIsis ? a répété Sobek pensivement.

Comme sils devinaient que tout allait sarrêter là, les crocodiles ont ouvert leurs gueules, lentement, leurs mâchoires supérieures allant presque jusquà former un angle droit avec leurs mâchoires inférieures.

- Hélas, Isis est loin dici et elle ne peut venir me rejoindre, et je ne peux pas me rendre auprès delle, sest lamenté Sobek. Le barrage qui retient ces eaux, infernale création de ces pauvres fous de mortels chercheurs dor, mempêche de voyager le long du fleuve.

- Le barrage ? sest étonné David.

A cet instant, nous avons entendu un bruit de lames fendant lair. Une impression de mouvement, trop rapide pour nos yeux. Une vision fugitive de disques en cuivre colorés. Et presque simultanément, sept impacts, comme autant de couteaux de boucher sabattant sur des morceaux de viande.

Les lames des Coo-Hatch.

Les mâchoires supérieures des crocodiles sont tombées, tranchées net, avec une incroyable précision. Elles sont tout simplement tombées, certaines sur mon corps frissonnant, dautres atterrissant directement dans leau. Les crocodiles se sont mis à trembler, spasmodiquement, essayant de mordre, de me déchiqueter, mais ils étaient comme des paires de tenailles brisées.

Le sang des reptiles coulait le long de mes jambes et de mes bras, couvrait mon estomac et mes hanches. Je me suis mise à crier, incapable de marrêter, je criais, en attendant la mort.

Mais les démons fouineurs étaient repartis, dépités, ils étaient retournés on ne sait où, auprès de leurs maîtres divers et variés. Et les crocodiles mutilés mordaient dans le vide, désespérément.

Sobek a hurlé de rage et de terreur. Les lames lavaient manqué, mais elles avaient frappé ses crocodiles avec une précision diabolique.

- Mes enfants ! a grogné le dieu des crocodiles, en ouvrant grand sa propre bouche de reptile.

David a plongé dans leau, il a abattu son épée de toute ses forces sur une des bêtes qui lui bloquait le passage. Il a sauté par-dessus le pauvre animal et il ma attrapée brutalement, ma tirée à lui, ma collée contre lui et, passant un bras autour de moi, il ma tirée vers le rivage, à travers les pierres et la boue, et ma jetée sur le sol humide. Il se tenait debout, au-dessus de moi, trempé, son jean déchiré dégoulinant sur moi, il se tenait là, lépée à la main, prêt à tuer pour me protéger.

Tout ça navait pas duré plus dune minute. Peut-être moins. Mais le moindre détail de ce qui sétait passé était gravé dans mon esprit. Javais été sauvée. Impuissante, sans défense, javais été sauvée par David, par les Coo-Hatch, et par Jalil.

- Ici ! a crié April.

Elle avait récupéré mes affaires et me les a lancées.

- Regardez ce que vous avez fait à mes crocodiles, à mes enfants, se lamentait Sobek.

Avant dajouter, enragé :

- Ce nest pas correct, personne na jamais fait une chose pareille, cest la première fois.

Les reptiles sagitaient, se tordaient de douleur, perdus, incapable de comprendre ce qui leur arrivait.

Jai rassemblé mes habits, assise dans mon petit refuge boueux. Jai pris ma chemise et je lai mise sur moi. Je maudissais le monde, chaque chose et chaque être Jignorais la douleur causée par des douzaines dégratignures et de coupures. Le sang sécoulait des multiples, petites blessures de mon dos.

Jai regardé le rivage. De lautre côté du fleuve se tenaient trois Coo-Hatch adultes, accompagnés par un plus jeune. Leurs lames circulaires étaient revenues vers eux et elles étaient de nouveau accrochées à leur ceinture, sans aucune trace de sang. Ils nous fixaient de leurs yeux rouges avec une certaine noblesse dans le regard.

David leur a fait un signe. Ils ont répondu dun mouvement de tête et sont partis hors de notre vue.

Jalil était toujours en train de discuter avec Sobek. Mais il avait désormais plus de cartes en main, parce quil ne représentait plus aucune menace immédiate.

- Tu sais quoi, Sobek ? Rappelle tes gentils crocodiles. Je comprends ta colère, mais tu ten prends à dautres que nous, nous, nous partons.

Sobek navait plus ce ton hautain. Ses crocodiles faisaient triste mine.

- Je peux rassembler ici dix fois plus de crocodiles. Je peux commander aux eaux du fleuve et inonder la terre !

- Oui, oui, et nos copains reviendront et les couperont en tranches, est intervenu David. Dis à tes bestioles de venir, jai faim. Nous allons nous en occuper.

Sobek était pour le moins déconcerté. Il sagissait dune première pour lui, de se retrouver ainsi menacé par de simples mortels.

- Nous traversons lÉgypte, a expliqué David. Nous allons voir sa mère. Un point cest tout. Si tu veux te battre, on peut arranger ça.

- Bien calmons-nous, a ajouté Jalil de manière conciliante, nous ne cherchons pas les ennuis. Par ailleurs, il serait beaucoup plus facile pour nous de nous déplacer en bateau plutôt que de continuer à pied.

Sobek a laissé échapper un petit sifflement reptilien.

- Vous ne pourrez pas passer le barrage. Le fleuve ne vous emmènera pas à destination.

- Ah oui ? Il nous suffira de frapper et de dire : « Barrage ouvre-toi, mon grand », et le barrage souvrira, a plaisanté Christopher, apparemment convaincu quil était irrésistiblement drôle.

Sobek na pas vraiment apprécié la blague, au contraire, ses petits yeux jaunes se sont rétrécis.

- Vous voulez détruire le barrage ? Libérer les eaux ? Faites cela et le courroux de Sobek sapaisera.

- Eh, cest pas ce que je voulais dire, a rectifié Christopher.

Mais javais entrevu une ouverture. Une opportunité. Au plus profond de mon humiliation, dans cette situation désespérée, javais compris quil y avait quelque chose à saisir.

La question avait toujours été : comment allions-nous réussir à nous rendre en Égypte et à survivre avec tous ces dieux et leurs serviteurs, à survivre à tous leurs rituels de fous ? Comment survivre si jamais nous croisions le chemin dune divinité hostile proche dIsis ? Une seule solution : arriver en Égypte en sauveurs.

Sobek a dirigé ses yeux de crocodile vers le ciel.

- Jai longtemps attendu seul ici, sans avoir de nouvelles de mes frères et de mes sœurs de la ville. De longues années. Des années et des années, toujours à attendre en vain, depuis que cet endroit est le mien. Je suis ici chez moi. Ce sont mes enfants. Jai été condamné à douze fois douze ans dexil pour avoir commis le crime de tuer Horus.

Ses crocodiles ont tristement baissé la tête.

- Jai été trompé par Seth. Et désormais le courroux dIsis est immense. Jai été banni. Je nai aucun prêtre pour me servir, aucun rituel pour me rendre hommage. On ne moffre aucun sacrifice. Douze fois douze années je devais me soumettre à la sentence. Mais ce temps est passé depuis bien longtemps et Isis ne sest toujours pas manifestée.

Il a baissé son monstrueux museau et il a écrasé une larme de crocodile.

Je me suis relevée, jai dégagé les cheveux qui me couvraient le visage.

- Nous allons libérer le Nil, ai-je annoncé. Nous allons libérer le Nil ou vous pourrez nous donner en pâture à vos enfants.

- Cause toujours, a protesté Jalil.

Mais Sobek, comme la plupart des dieux, nentendait que ce quil voulait entendre. Nous avions passé un marché.


Chapitre 5

Sobek a fait apparaître un navire, avec un équipage complet. Il est sorti de nulle part et a accosté doucement sur le rivage. Cétait un navire ancien, avec une coque remontant aux deux extrémités. Il ressemblait un peu à une corne de vache. Sa proue et sa poupe étaient décorées de peintures vertes et rouges qui formaient des figures abstraites. Il mesurait environ quinze mètres de long.

- Je pense que cest ce quon appelle un dhow, a fait David qui examinait le navire du regard. Voiles latines. Primitif. Regardez le gréement. Regardez le mât. Enfin, ce serait plutôt un croisement entre un dhow et une galère, avec tous ces avirons. En pleine mer, ça ne tiendrait pas cinq minutes.

Le mât était composé de trois espèces de poteaux posés les uns contre les autres et attachés ensemble à leur extrémité. Un autre poteau était fixé perpendiculairement et supportait la voile repliée. Il ny avait pas de vent.

Au lieu de ça, quatorze hommes, torse nu et bronzés, étaient installés en rang, sept de chaque côté. Un quinzième homme était debout sur une plate-forme, à larrière, et tenait une longue rame faisant office de gouvernail.

Un abri fait de roseaux couvrait le dernier tiers du navire, procurant de lombre. Sous cet abri étaient entassés des cousins et entreposés des tonneaux autour dune petite table basse.

Sobek était parti, il avait emmené ses crocodiles mutilés avec lui. Mais les eaux autour du navire nétaient pas calmes. Elles grouillaient de reptiles qui se cachaient à peine. Ils devaient être une centaine, juste sous la surface, hors de notre vue, mais pas de nos pensées.

Lhomme à la barre nous regardait nerveusement. Il comprenait quil avait été mis à notre disposition par le dieu des crocodiles.

- Nous allons perdre la trace des Coo-Hatch, sest inquiété David. Ils ne vont pas pouvoir nous suivre. Je ne sais pas si je dois leur proposer de venir avec nous.

- Non, je pense quil est préférable quils restent derrière nous, a estimé Jalil.

- Mais quest-ce que tu racontes, mon pote ? Ils nous ont sauvés à deux reprises, je te signale, a remarqué Christopher.

Jalil a hoché la tête.

-Non, ils nous ont sauvés une fois, en Afrique. Ici, cest Senna quils ont sauvés. Écoute, je leur suis très reconnaissant de tout ce quils ont fait, crois-moi. Je nétais pas fier dans cet arbre avec les démons et le feu autour de moi. Mais nous navons aucun contrôle sur eux. Ils auraient pu tout aussi bien nous tuer. Sobek aurait très bien pu se venger sur nous, après ce quils ont fait. Dun autre côté, ils ne pensaient peut-être pas à mal. Ils sont complètement imprévisibles.

- Je me demande qui nest pas imprévisible dans ce monde de dingues, est intervenue April.

- Nous aurions pu passer le même marché avec Sobek sans couper ses enfants en morceaux, a repris Jalil. Si tu crois que notre ami tête de croco va oublier toute cette affaire aussi facilement, je crois que tu es une pauvre folle.

Il va nous laisser détruire le barrage, puis il va nous tuer et prendre du plaisir à le faire.

- Et comment peux-tu en être aussi sûr ? a demandé David.

- Il est le dieu des crocodiles. Nous avons tué ses propres enfants. Il a tous les attributs de ces reptiles.

David ma fixée un instant en attendant visiblement que je lui dise quelque chose. Jai regardé droit devant moi. Que pouvais-je lui dire ? Que Jalil avait raison ?

- Daccord, nous montons à bord de ce dhow. Les Coo-Hatch réussiront peut-être à nous suivre, peut-être pas.

Il est monté sur le navire et sest dirigé vers lhomme qui tenait la barre. LÉgyptien sest raidi.

- Est-ce que le barrage est loin dici ?

- Une journée de voyage, seigneur. A moins que le vent ne se lève et que nous puissions hisser les voiles.

- Bon, nous y serons donc demain après-midi, si nous devons faire tout le chemin à la rame, cest ça ?

Lhomme a approuvé de la tête.

- Parfait. Il y a de la nourriture à bord ?

- Oui, seigneur. Le menu nest pas fameux, mais il y a du bon pain, et du miel, des dattes, du lait, du vin et...

- Daccord, cest bon. Comment tappelles-tu ?

- Sechnaf, seigneur.

- Bien, Sechnaf, allons-y. Mais juste une chose, nous ne devons pas atteindre le barrage en plein jour, ils ne doivent pas nous voir venir, daccord ? Il ne faut surtout pas quils nous voient venir.

- Sils nous voient venir, vous pourrez marracher les yeux et les donner en pâture aux aigles.

David sest efforcé de rester impassible.

- Oui, daccord, essaie juste dêtre prudent.

Jai trouvé une place sous labri. Les coussins étaient un peu humides et moisis, mais cétait le paradis comparé aux endroits où nous logions habituellement. Les autres sétaient rassemblés non loin, mais ils avaient laissé un peu de distance entre eux et moi.

Le navire glissait sur le fleuve, séloignant peu à peu du rivage. Jai repéré un Coo-Hatch adulte en train de nous observer. Il na fait aucun geste, nous non plus. Jalil avait raison, bien entendu, les Coo-Hatch mavaient sauvée, mais je nétais pas mécontente de méloigner deux. Ils veillaient à ce que nous poursuivions bien le but de notre mission. Ils pouvaient intervenir à tout moment, mais sans que jaie aucun contrôle sur eux.

Nous avons attaqué la nourriture et le vin. David, bien entendu, ne boit jamais dalcool. Mais les trois autres le font, et ils se sont vite plaints de la médiocre qualité du vin.

Jai bu un verre moi aussi. Et jai essayé de comprendre comment Sobek avait ainsi pu neutraliser mes pouvoirs sans faire defforts particuliers. Comment les dieux possédaient-ils cette capacité de jouer avec les pouvoirs des autres, chose que je ne pouvais pas faire ?

Doù venaient les dieux ? Cétait une des questions à laquelle jespérais que Jalil pourrait répondre un jour. Quétaient-ils exactement ? Une race à part ? Appartenaient-ils à la race des Homo sapiens ? Étaient-ils dorigine extraterrestre ? Quétaient-ils exactement ?

Ils se reproduisaient avec des humains, cela signifiait-il quils étaient humains ? Cest une des bases de la définition dune espèce, ses membres ne peuvent se reproduire quavec des membres de la même espèce.

Il était inutile de ressasser tout ça, mon impuissance. Mais je ne supportais pas cette situation. Je me trouvais entre les deux, je nétais ni une humaine, ni une déesse. Je possédais des pouvoirs, mais insuffisants, nimporte quelle divinité mineure pouvait me prendre au piège aussi facilement que si elle refermait une porte derrière elle.

Je sentais que Christopher mobservait. Il était en train de réfléchir à un moyen de ménerver. Il avait acquis un avantage sur moi dont il voulait tirer profit. Il mavait vue nue, sans défense et effrayée.

- Vous savez, il paraît quil y a des gens qui mangent du crocodile, a-t-il dit. Ils prétendent que ça a le même goût que le poulet. Je suis certain que les crocodiles disent la même chose de nous, tu ne crois pas, Senna ?

Jai mangé une datte. Christopher buvait sa troisième grande coupe de vin. Il la vidée dun seul long trait.

- Tu sais, je me pose des questions quand même, a-t-il continué. Je veux dire, nous savons que tu nes pas comme nous autres, que le sang qui coule dans tes veines est différent, non ? Il peut empoisonner les plantes, lherbe. Il peut tuer les choses vivantes. Cest exact, non ? Cest pour ça que Jalil ta retrouvée, sans défense, en Afrique avec cette chose prête à te tuer et à te vider de ton sang.

Il avait insisté sur les mots « sans défense », il jouait avec moi.

Malgré tous mes efforts, je ne pouvais réprimer le feu qui couvait en moi et qui me brûlait de lintérieur. Le souvenir de ce que Jalil avait fait... par deux fois, à quelques jours dintervalle, je métais retrouvée sans défense. Sans pouvoir.

Je me revoyais, portée sur cet arbre, par Jalil et Thorolf, inconsciente. Je me revoyais, sans défense, au milieu des crocodiles, incapable de faire appel à mes pouvoirs, aussi faible et démunie que nimporte quel mortel.

Christopher avait assisté à ces deux scènes, comme April, bien entendu, et aussi Jalil. David également, mais je pouvais compter sur lui. Enfin, plus que sur les autres.

Christopher a dégluti avant déructer ostensiblement.

- Tu aurais peut-être pu tuer tout simplement ces pauvres crocos. Sils avaient goûté à ton sang, ils se seraient probablement mis à trembler de partout et à mourir soudainement.

Jai replié mes genoux et jai passé mes bras autour, comme un enfant vulnérable. Mais, en faisant ça, jai passé une main sous lourlet de ma robe et jai pressé une des blessures que mavait laissées les dents de crocodile, jai pressé jusquà sentir sécouler un liquide épais.

Jai souri à Christopher et jai bougé brusquement. Je me suis levée devant lui et je lui ai montré ma main. Du sang, mon sang, les doigts de ma main était couverts de sang. Je lai laissé apprécier le spectacle. Il ne savait plus quoi faire, alors jai plongé mes doigts dans son verre. Jai retiré ma main du vin et je me suis mise à rire.

- Tu nas quà boire et juger par toi-même, lui ai-je proposé.

- Ça suffit, est intervenu Christopher.

- Vas-y, Christopher, bois, ai-je insisté.

Mais jai fait plus. Jai appelé le pouvoir en moi. Jai appelé le pouvoir au-dessus du Nil, au-dessus de nous. Il ny avait plus de dieux pour me stopper maintenant, jai attiré le pouvoir, je lai concentré, je lai amplifié, jai choisi une cible et je lai dirigée contre Christopher. Je lai dirigée vers ses propres désirs. Il est impossible de forcer une personne à faire ce quelle ne veut pas faire. Mais il est possible de choisir un de ses désirs et de lamplifier. Cest ce que jai fait.

- Bois, Christopher, ai-je chuchoté.

Et son verre est monté lentement jusquà ses lèvres. Son visage exprimait la souffrance, lincompréhension. Comme un enfant qui a été puni sans en connaître la cause.

Il voulait boire. Boire sans sarrêter. Il voulait boire à en perdre la raison, jusquà en être malade et à vomir. Je le sentais, je sentais le désir en lui, le désir de lalcoolique qui veut se remplir entièrement.

Et ce désir saccompagnait dun autre. Il me désirait également. Nous avions été proches, lui et moi. Avant que je ne le laisse pour David. Christopher prétendait quil nen avait rien à faire, mais il navait jamais accepté la chose. Il me désirait toujours, quelque part en lui. Il voulait que je revienne vers lui et que je laisse tomber David.

- Bois, ai-je répété silencieusement.

Mais je sentais ma magie saffaiblir, sépuiser. Cela me fatiguait dutiliser mes pouvoirs. Je devais faire beaucoup defforts pour les faire venir ainsi à moi. Mais je ne pouvais pas le laisser paraître.

« Tiens bon, Senna, tiens bon. »

Christopher sest servi une autre coupe et David sest soudain jeté sur lui, pour essayer de len empêcher, mais trop tard.

Christopher, chancelant, a levé la coupe. Il a esquissé un sourire un peu faux. Il respirait bruyamment. Il agrippait la coupe de toutes ses forces.

Jai souri, lair de rien, comme pour dire : « Pas de problème, tout va bien. »

Jai dû concentrer toutes mes forces pour ne pas tomber dans les pommes. Javais été trop loin. Jen avais trop demandé. Et javais du mal à garder lesprit clair, une tempête se déchaînait dans mon cerveau, mes yeux se voilaient...

« Non, non, ne perds pas connaissance. Non, garde les yeux ouverts. Les yeux ouverts. »

Jai lutté contre lépuisement, pour tenir debout, pour garder un visage serein. Jai trébuché, je me suis remise sur mon siège. Ce nétait rien, personne navait remarqué quoi que ce soit.

Personne excepté Jalil. Il me dévisageait avec ses yeux de lézard. Il savait ce que javais fait à Christopher et il avait peur.

Mais il avait également remarqué ma faiblesse et il avait rangé cette information, avec les autres, dans un coin de son cerveau.

« Je suis stupide », ai-je pensé.

Javais montré à Jalil ce que je pouvais faire à Christopher, mais je lui avais aussi montré dans quel état mavait mise tout ça.

Je me suis retournée pour essayer déchapper à son regard. Mes yeux étaient incapables de fixer un point, ma vue se troublait. Jétais fatiguée. Épuisée. Et la blessure que javais fait saigner me faisait souffrir.

Je savais que je ne pourrais jamais agir de la sorte avec Jalil. Que je ne pourrais jamais agir sur les faiblesses de son cerveau comme je venais juste de le faire avec Christopher.

Jalil bénéficiait-il dune protection ? Non, cétait absurde. Il ne devait ça quà la chance. Une chance étrange. Son cerveau tel quil était ici nétait pas la réplique exacte de celui quil possédait dans lautre monde. Voilà tout.

Bien, je ne pouvais peut-être pas latteindre, pas maintenant. Mais Jalil et moi naviguions entre plusieurs univers. Et si je ne pouvais latteindre dans lun deux, je réussirais à le punir dans un autre.


Chapitre 6

Après plusieurs heures de navigation sur le fleuve, les autres se sont assoupis. Je voyais leur esprit les quitter pour intégrer de nouveau le grand vide universel. Je ressentais leur envol, puisque, dans une certaine mesure, ils passaient à travers moi.

Seul David est resté éveillé, il avait pris le premier quart. Il fixait la nuit qui tombait, tentant de deviner ce qui nous attendait au loin. Se demandant aussi ce quil pourrait faire; sinquiétant, sinquiétant toujours, se demandant sil serait assez fort, assez rapide, assez viril, assez je ne pas trop quoi, bref sil pourrait gagner la prochaine bataille.

Jai fermé les yeux moi aussi, mais je navais pas besoin de dormir pour rejoindre lautre monde. Mon corps entier appartenait à Everworld. Au contraire des autres, je ne métais pas créé deux personnalités mêlées une qui appartiendrait au monde réel et une autre Senna, celle dEverworld. Mais jexistais dans ces deux mondes. Mon âme, pour utiliser une image galvaudée, mon âme vivait dans ces deux mondes. Nous sommes des espaces ouverts, non des points, nous sommes en expansion perpétuelle, non enfermés entre quatre murs.

Tous, même lêtre le plus insignifiant, nous nous développons dans toutes les directions. Nous sommes sujet et objet ainsi que tout lespace entre les deux. Nous sommes lobjet que nous percevons et lobjet qui perçoit, et le voyant qui se voit lui-même, et tout lespace entre tout cela.

Jexistais entre ces univers. Joccupais des espaces dans les deux. Ces univers étaient de vastes cercles qui ne se chevauchaient jamais, mais moi, cercle beaucoup plus petit, je touchais les deux à la fois. Un monstre de la nature, une imperfection. Un défaut dans ce système censé être parfait, dune totale rationalité.

Je pouvais pénétrer dans lun ou lautre à volonté. Je navais quà me laisser aller. Cétait aussi simple que de monter sur le parapet dun immeuble pour se jeter dans le vide. Mais cétait toujours aussi effrayant, même après lavoir fait tant de fois. Si effrayant même que je ne me lançais que lorsque cétait strictement nécessaire.

Effrayant oui, car le vide nen était pas un. Quelquun ou quelque chose pouvait me voir pendant que je passais dun monde à lautre. Je sentais un esprit mobserver, un guetteur. Je percevais son intérêt, sa concentration. Chaque fois il était là, il me reconnaissait.

Je ne lai jamais vu, quel quil soit, mâle, femelle, ou ni lun ni lautre. Je nai jamais rien vu lors de mes traversées, jamais de lumière, toujours la même lueur et pourtant je ressentais toujours cette présence.

Notre embarcation, le pont, la voile qui flottait au vent, léquipage : tout disparaissait de ma vue. La scène en trois dimensions qui mentourait, tous ses dégradés dombre et de lumière, tous ses détails, ses sons, importants ou non, tout paraissait étouffé, comme inséré dans un film transparent.

Je continuais de percevoir la scène dans son entier, mais elle ne semblait exister quen deux dimensions : en longueur et en largeur, elle avait perdu sa profondeur.

Comme si elle avait pu disparaître complètement si je la faisais tourner un peu de côté.

Là, sous le dhow, je voyais Sobek, lhomme à tête de crocodile, entouré de sa garde bestiale. Il nous suivait, à laffût.

Sur le bateau qui flottait au-dessus du dieu, David a bougé et changé de position. Les rameurs ramaient, lhomme de barre a uriné par-dessus le bastingage, mais tout cela semblait sans substance. Leau bruissait le long du bateau, les rames frappaient la crête des eaux, les planches craquaient, un oiseau adressait son chant au soleil couchant, mais tout cela nétait que le son grinçant dun diamant rouillé sur un vieux disque en vinyle, des sons à peine audibles.

Je me suis laissée glisser de ce tableau à deux dimensions, et il ma entouré comme une bulle autour dun corps étranger. Alors je me suis sentie partir, sombrer dans le noir, dans un monde seulement éclairé par la conscience de cette chose qui mobservait, le guetteur.

Loin de là, à des milliards de kilomètres et cependant à portée de main, existait une étendue différente, une réalité qui se déroulait différemment.

Ici aussi il faisait noir. Jai vu des visages sombres et endormis. Des pièces dans le noir et des rues sous des lueurs fantomatiques, des voitures qui rôdaient. Tout était connecté par des fils électriques, chaque chose était à sa place, bien rangée, bien nette.

Cétait le monde de lessence et des pneus qui crissent, de leau qui coulait au robinet et des interrupteurs électriques, le monde de lordinateur et des ondes qui volent. Mais la vibration enchanteresse de la corde de violon était absente, et absente aussi la lueur.

Tout cela me paraissait tellement étranger à présent que je men étais éloignée, maintenant que javais vu ce monde où la lueur était partout.

Cétait un monde affamé qui ne me nourrirait jamais suffisamment, un monde qui nétait plus le mien, qui ne lavait jamais vraiment été dailleurs. Ce nétait pas chez moi, ce nétait pas mon peuple.

Je flottais au-dessus de tout cela, en dessous, à côté de ce semblant de réalité, sans direction. Je glissais comme un oiseau survolant la surface dun lac calme, silencieux et sombre.

Je cherchais une faille pour y entrer, un endroit qui maccueillerait, un corps qui veuille de moi.

Je pouvais me voir, limage de mon corps, dans cet univers, mais jétais si épuisée. Il aurait fallu que je garde le passage ouvert, le passage entre les deux univers, que je laisse simmiscer les pouvoirs dEverworld. Et plus longtemps je laisserais le passage ouvert, plus les esprits sentiraient ma présence. Pas les guetteurs du vide, mais les petits esprits dEverworld.

Quand je laisse le passage ouvert, je sens les yeux de Loki me chercher. Je sais que Merlin ressent la perturbation. Je suis comme quelquun qui passe la porte dun restaurant par une nuit glacée. Les clients, bien au chaud, installés confortablement, sentent que quelquun est entré.

Non, je ne dois pas ouvrir la porte. Il est plus facile de trouver un esprit daccueil, un esprit qui ne tient pas pour acquises toutes les certitudes de ce monde dit réel.

Je vois ces esprits, ces visages, je les sens, comme une abeille sent une fleur ou une chauve-souris du sang chaud. La folie, voilà ma proie. Les dingues, les déçus, les torturés, les déchirés, cétait eux que je pouvais utiliser.

Jai repéré celui que je voulais. Son esprit était tordu et enroulé sur lui-même, comme un trou noir qui aurait déformé sa vision de la réalité. La réalité nétait quun mirage sans consistance.

Jai écarté la membrane et je me suis immiscée dans sa tête.

Voilà, jy étais. Et le monde autour de moi avait de la profondeur. Des sons. Le monde autour de moi avait une odeur, un goût et une texture.

Jétais de retour.

- Allons faire un tour, ai-je dit.

Une voix qui résonne dans un esprit malade.

Il a ouvert les yeux.

Il se trouvait dans un dortoir de lArmée du salut. Il était emmitouflé dans un manteau sorti tout droit dun surplus de larmée et à moitié recouvert dune couverture de la même provenance.

Tu nexistes pas, a-t-il protesté. Va-ten maintenant. Ne membête pas. Va-ten, jai pris mes médicaments.

- Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement, ai-je répondu.

Ma voix était si faible quelle naurait jamais atteint une personne saine desprit. Mais elle me permettait de contrôler cette âme perdue.

- Je suis de la CIA, tu sais que nous pouvons contrôler ton cerveau. Tu ne peux rien contre ça. Allez, lève-toi, gros Billy. Nous avons du chemin à faire, nous devons aller voir des gens.

Nous avons marché dans les rues sombres. Il nétait pas tard mais les rues étaient déjà désertes. Les étudiants du coin étaient du genre sérieux et travailleurs. Il ny avait que très peu de bars et de restaurants.

Des étudiants sérieux et des habitants calmes. Une ville ennuyeuse. Une ville sans problème.

Les maisons au bord du lac nappartenaient quà des gens qui faisaient le voyage chaque jour jusquà Chicago, en transport en commun, en voiture ou, dans la plupart des cas, en limousine. Un endroit propre, avec des gens travailleurs, bien comme il faut. Des avocats, des docteurs, des banquiers, des agents financiers, des agents immobiliers, des hommes daffaires.

Chaque quartier avait sa signification. Une vue sur le lac, cela voulait dire que vous étiez riches. Une vue sur le lac avec une route à traverser signifiait que vous étiez à laise. Si vous habitiez de lautre côté de la voie ferrée, vous étiez classés dans les ouvriers, pas de vue directe sur le lac.

De manière un peu indécente, lArmée du salut se trouvait à peine à dix minutes de marche des résidences de milliardaires cachées derrière de hauts murs et des portes blindées. Non loin de là se trouvait lasile de fous dans lequel Billy avait aussi fait un séjour. Il arrivait à survivre en faisant la manche auprès des gens qui se rendaient au travail et des femmes qui allaient se promener, quil accompagnait entre le parking et la station de métro. Sa voix était étonnamment douce et il ressemblait à un gros bébé. Il ne demandait que quelques pièces et remerciait Dieu si vous lui en donniez. Il séloignait alors, en grognant contre la CIA, les extraterrestres et le gouvernement qui essayaient tous de le contrôler.

Javais grandi dans cette ville depuis le jour où ma mère mavait laissée dans le petit univers de mon père et de sa gentille petite famille. Nous nhabitions pas face au lac, mais nous pouvions quand même le voir entre les maisons qui nous entouraient.

Javais détesté cette maison depuis le début. Et javais aussi appris à détester la ville. Les riches nétaient que des snobs ennuyeux. Les presque riches étaient tout aussi ennuyeux et encore plus snobs. Les enfants des classes ouvrières souffraient dun double complexe dinfériorité : ils navaient pas la vue sur le lac et ils navaient rien à faire de Chicago.

Pourquoi mavait-elle laissée ici ? Pourquoi, alors quelle savait parfaitement qui jétais ? Elle avait voyagé à travers le monde, ny avait-il pas un autre endroit, un meilleur endroit pour moi ? Ny avait-il pas un endroit où jaurais pu grandir en espérant trouver une place qui me convienne dans la vie ?

Jétais au cœur de lAmérique prospère du xxi siècle. Pas vraiment lendroit ni le siècle rêvés pour une sorcière. En dautres temps, jaurais peut-être été brûlée, pendue ou écartelée, mais je me serais moins ennuyée.

Le gros Billy marchait dans la rue en fredonnant un semblant de mélodie. Il avait froid. Cétait une nuit dautomne venteuse et son manteau ne fermait pas correctement.

Nous sommes passés devant une des églises de la ville, ridiculement nombreuses, caractéristique architecturale principale de cet endroit. Dans le quartier historique, on en trouve une à chaque coin de rue, horrible, massive.

Jai regardé le clocher, une ombre grise se détachant sur un ciel noir. Léglise de la famille. Javais vécu quelques-uns de mes meilleurs moments ici. Le silence respectueux, le rituel, lattente de la manifestation dun pouvoir magique, toutes ces choses mavaient toujours attirée. Jaimais la liturgie, les questions et les réponses, les codes de conduite, les chants.

Je pouvais rester assise là et me laisser absorber totalement par le rite, méloigner de mes propres pensées et sentir létrange pouvoir qui était en moi. Cest ici que je prenais pleinement conscience de mes capacités.

Il sagissait dun jeu au départ, une chose que je pouvais faire sans que personne ne le sache. Je restais assise là et je pouvais forcer un homme à se gratter loreille ou une femme à se recoiffer. De petits tours de rien du tout. Dautant plus faciles à réaliser que les gens étaient dans le même état méditatif que le mien.

Je savais instinctivement que je devais garder ce secret pour moi. Je savais que jétais différente. Je savais que ma propre mère avait eu peur de moi et que la triste vérité me rendait plus forte.

Mais jétais également ignorante. Je ne savais pas vers qui me tourner pour comprendre, je navais personne à qui demander une explication de ma différence, de mon identité. Que devais-je faire ? Aller parler à ma belle-mère ? Au prêtre ? Au conseiller déducation ?

Papa,

Je sens un étrange pouvoir en mol Jai limpression que les rouages du monde sont sens dessus dessous. Comme sil y avait un trou dans mon esprit, mais pas un trou plein de vide, mais au contraire rempli à ras bord. Une porte ouverte par laquelle je peux voir un spectacle étourdissant déformés, de couleurs et de sons. Les trois dimensions deviennent quatre, six et douze. Et lorsque je me concentre, quand mon esprit se relâche et que toutes ces pensées lenvahissent, papa, je peux matérialiser ces choses en moi et men servir comme dune main, comme dune main invisible capable de toucher les autres esprits.

Jaurais pu demander de laide. Mais je ne voulais pas dune aide qui aurait mis fin à tout ça. Je voulais une aide qui maurait permis de développer tout ça. Je voulais savoir jusquoù je pouvais aller. Je voulais savoir comment devenir plus résistante, comment résister à cette fatigue paralysante.

Si javais posé ces questions et toutes les autres qui me traversaient lesprit, jaurais fini comme le gros Billy. Je naurais pas fini sur le bûcher, ce nest plus dans les mœurs de lépoque. Plus personne ne crie : « Danger, sorcière, brûlez-la vive ! » Non, aujourdhui, cest un homme en blouse blanche qui vous gave de pilules. Le pouvoir de la technologie, la magie noire de la science.

Le seul endroit intéressant pour moi, à partir de lâge de sept ans, était cet établissement psychiatrique, où les fous sasseyaient dans une petite cour extérieure pour aller fumer et laisser les médicaments agir et se battre contre leurs démons intérieurs. Je ne me suis jamais considérée comme lune des leurs, mais je me suis toujours demandé sils nentrevoyaient pas ce que jétais la seule à distinguer clairement.

Jaimais les fous. Javais été attirée par la folie de Jalil.

Mais cette affection ancienne que javais éprouvée pour lui ne mempêcherait pas de lui faire du mal maintenant.

Jétais devant chez lui, dans une rue sombre. Et la chose ou la personne qui mempêchait de latteindre à Everworld ne pourrait rien pour lui ici.


Chapitre 7

Au bout dun moment, jai franchi la barrière et je suis revenue à Everworld. David sétait endormi et cétait au tour de Jalil de monter la garde. Il était à lavant du navire, juste à côté de la chandelle qui était notre seule lumière.

Les voiles avaient été hissées. Je voulais lui demander sil avait passé un bon moment dans le monde réel. Je voulais lui demander sil avait été suffisant quil se lave les mains sept fois de suite pour faire taire la voix démente qui résonnait dans sa tête.

Mais ça naurait pas été malin.

Le gros Billy était resté devant la maison de Jalil et avait crié jusquà ce que la police vienne le chercher. Il avait crié que la CIA lui ordonnait quil se coupe les mains, il avait crié encore et encore, sans sarrêter. Que la CIA voulait lui couper les mains, parce quelles étaient si sales, il ne voulait pas, il résistait, mais une voix lui ordonnait de le faire.

Je savais que Jalil avait entendu. Je lavais vu à la fenêtre de sa chambre. Javais vu le regard paniqué, tétanisé, dans ses yeux. Oh, Jalil, cétait comme si tu te regardais dans un miroir, nest-ce pas ? Tu voyais ta propre faiblesse matérialisée en incontrôlable folie

Oh, et ça nétait pas agréable hein Jalil ? Et maintenant, tu nas plus dimages de moi dans ton esprit, nest-ce pas ? Tu nas plus dimages de Senna, impuissante et faible face aux gueules des crocodiles. Tu ne savoures plus cette sensation de triomphe que tu as pu ressentir lorsque tu mas transportée, inconsciente, en haut de cet arbre. Non, Jalil, ton esprit est obsédé par cette voix qui crie, obsédé par le souvenir douloureux de ta détresse.

Tu te frottes les mains jusquau sang, nest-ce pas Jalil ? Tu frottes et tu pleures, tu te vois faible et pitoyable, comme tu es.

Je ressentais un réel plaisir physique, un frisson de bien-être, tandis que ma colère sapaisait sous leffet de ma vengeance brutale. Jai fermé les yeux et je me suis laissé envahir par ces sensations, je me suis laissé traverser. Le pouvoir, je laimais tant, il me remplissait et me contentait. Je tenais Jalil à ma merci. Je les tenais tous à ma merci.

David et son sentiment dinsécurité, Christopher et ses petits faibles, April et sa haine, tout ça me rendait plus forte.

Et je ne pouvais cependant même pas vaincre un dieu égyptien mineur. Ça me mettait de mauvaise humeur. Javais échappé à Loki, mais Hel mavait vaincue facilement et je savais quAthéna naurait pas plus de problème. Et maintenant ce minable dieu des crocodiles qui me suivait, mobservait, attendant je ne sais quoi...

Comment pourrais-je trouver la puissance pour leur résister? Je ne voulais pas devenir le passage de Loki. Je ne voulais pas devenir lesclave de Ka Anor. Mais combien de temps pourrais-je bien tenir avec mes manipulations, mes tromperies et mes petits tours pitoyables ? Combien de temps avant que mes plans secrets, mes ressources insoupçonnées, mes alliés secrets, puissent mapporter leur soutien ?

Javais encore besoin de Jalil. Ça me faisait du mal de ladmettre, mais les faits étaient là. Jalil voulait pirater le logiciel dEverworld. Logiciel, cétait sa manière à lui de conceptualiser la réalité de ce monde, réductrice mais suffisante, je suppose. Les grands dieux puissants, Odin et Zeus, le Daghdha, Quetzalcoatl, Amon-Ra et les autres divinités fondatrices, ceux qui possédaient les plus grands pouvoirs, avaient créé Everworld. Ils en avaient écrit les lois quils avaient gravées en code magique.

Cest ce que Jalil appelait le logiciel. Pour moi il sagissait de formules magiques et dincantations. Mais cela ne faisait pas beaucoup de différence. David, Christopher, April, aucun nallait creuser pour découvrir ce qui se cachait en dessous de tout ça Jalil, lui, le faisait. Bien sûr quil le faisait, il voulait comprendre et contrôler lui-même les choses.

David a remué et sest levé. Il a perturbé ma rêverie.

Il a rejoint Jalil et sest adressé à lui en chuchotant, mais un chuchotement que ne couvrait pas la douce berceuse du bateau glissant sur leau.

- Nous filons à une bonne allure, a constaté David tout en bâillant. Ça fait longtemps ?

- Depuis que jai pris la relève de Christopher, a répondu Jalil. Il ma dit que ça faisait une bonne heure que le vent soufflait comme ça quand je suis venu le remplacer.

- Il est impossible que les Coo-Hatch aient pu nous suivre. Jespère quils ne vont pas penser que nous essayons de les tromper, dune manière ou dune autre.

- Non, je ne crois pas. De toute manière, tu avais déjà payé pour cette seconde intervention, pour le sauvetage de Senna ? Tu leur as donné beaucoup plus que ce quils méritaient, ils nous sont encore redevables.

David a regardé derrière lui, soudain conscient que quelquun pouvait les entendre.

- Je ferais bien daller parler un peu avec cet homme, je ne sais plus quel est son nom déjà.

-Sechnaf.

-Oui.

David est passé devant moi pour rejoindre lhomme qui se trouvait à la barre.

- Sechnaf, à quelle allure allons-nous ? Nous filons bien à neuf ou dix nœuds, non ?

- Je ne comprends pas, seigneur, a répondu lÉgyptien à qui les nœuds ne disaient rien. Nous avançons vite, nous serons au barrage avant le lever du soleil. Si mon seigneur le désire, nous nous cacherons dans un affluent, dissimulé par les roseaux, jusquà ce que le jour se couche à nouveau.

David a considéré la proposition.

- Si nous attendons, nous risquons dêtre découverts. Dun autre côté, nous ne pouvons pas attaquer si nous ne savons rien de notre cible. Est-ce que ta cachette est loin de lemplacement du barrage ?

- Il faut compter environ une bonne heure à la rame, dans des eaux calmes.

David a soupiré.

- Ce qui ne signifie pas grand-chose pour moi, à part que ce nest pas très loin. Merci, Sechnaf. Bien, conduis-nous dans cet affluent. Eh, a-t-il ajouté en claquant des doigts, nous pourrions utiliser une ou deux de ces petites barques en bambou que jai vues sur le pont.

- Si vous le désirez, seigneur.

- Bien, nous allons faire ça. Je veux une de ces petites embarcations, avec quelques provisions à bord, un peu deau et du pain suffiront.

Il sest approché de moi et ma fixée du regard.

- Je vais avec Jalil pour étudier ce barrage de plus près, a-t-il annoncé. Tu viens aussi.

- Moi ? ai-je fait, surprise.

-Je ne peux pas prendre tout le monde, et il est hors de question que je te laisse là avec Christopher et April. Tu deviens de plus en plus intenable et problématique, Senna. Impossible de savoir si tu ne vas pas pousser April à bout ou si tu ne vas pas forcer Christopher à boire. Par ailleurs, ton pouvoir de faire changer lapparence des choses peut nous être dune grande utilité.

- Je ne suis pas un de tes soldats, David.

- Ah oui ? Cest bien toi qui a promis à tête de croco que nous allions détruire ce barrage, non ? Et tu timagines quil suffit de dire les choses et quensuite tu peux rester là, bien tranquille, pendant que nous nous tapons tout le boulot ?

Je ne pouvais pas répondre grand-chose à ce genre dargument.

- Je me ferai un plaisir de venir avec vous.

- Bien, parfait. Toi et moi nous allons avoir besoin de la graisse quils utilisent pour lubrifier les tolets. Ça nous permettra dassombrir un peu notre peau blanche. Je vais parler à Jalil.

Une heure plus tard, notre embarcation senfonçait dans un petit cours deau envahi de roseaux. Tout le monde était maintenant réveillé et mon visage était couvert de graisse. Christopher se retenait pour ne pas lancer une de ses blagues désagréables, mais il a été bien inspiré de ne pas le faire.

- Bien, voilà le plan, a expliqué David. Nous allons partir tous les trois en reconnaissance. Nous allons descendre le courant avec notre petit canot et nous allons essayer de voir ce qui se passe. Ensuite, nous reviendrons ici. April ? Christopher ? Ce dhow ne doit pas bouger dici avant notre retour, compris ? Si Sechnaf tente de partir, vous utilisez tous les arguments nécessaires. Tous, sans exception.

Il a alors fait un geste que Christopher et April ont compris, mais dont personne dautre à Everworld naurait pu deviner la signification : il a pointé un doigt sur sa tempe et il a abaissé son pouce.

Christopher sest mis à rire.

- Mon pote, si nous possédions un de ces engins, ce monde serait à nous.


Chapitre 8

David a sauté, dun pied alerte et sûr, dans la petite embarcation qui tanguait dans tous les sens. Puis Jalil et lui mont aidés à monter. Le tour de Jalil est ensuite venu, il était gauche, maladroit, et David a dû le retenir pour quil ne tombe pas dans leau.

David a pris les avirons. Jalil sest proposé de laider, mais David a refusé, parce quil ne lui aurait pas été dune grande aide. Par ailleurs, David aime lexercice physique.

Nous nous sommes détachés du navire et aussitôt le courant nous a emportés. La nuit a avalé le dhow, April et Christopher et nous nous sommes retrouvés seuls. Enfin, tout en donnait lapparence.

David ramait. Jétais assise, silencieuse. Je me suis laissée glisser entre les deux univers, juste assez pour me libérer, juste assez pour sentir si Sobek était toujours là. Le dieu des crocodiles était toujours là, en effet, son regard posé sur les eaux ténébreuses.

Jai entendu la voix de David chuchoter :

- Jalil, mon pote, tu ty connais en barrage ?

- Si je my connais en barrage ? Ben non... Je ny connais rien en barrage.

David a grogné tout en continuant à ramer pour nous maintenir là où le courant était le moins fort.

- Moi non plus, je crois que nous apprendrons sur le tas.

Il ny avait aucune lumière sur les rives, juste lombre des palmiers qui se balançaient et qui masquaient en allant et venant le ciel constellé détoiles. La lune nétait pas encore haute dans le ciel et nous ne pouvions rien distinguer au-delà des limites du bateau. Cest à peine si nous pouvions le voir entièrement. Mais javais le sentiment que nous avancions rapidement. Le vent qui soufflait dans notre dos nous permettait datteindre une bonne vitesse.

- Chut, a fait David en retirant ses rames de leau.

Je me suis concentrée pour entendre. Oui, des sons. Des sons qui ne cherchaient pas à se dissimuler. Des chants. Des voix profondes, rugueuses. Une chorale improvisée, composée uniquement de basses et de barytons.

David nous a dégagés du courant et nous sommes passés, silencieux, en retenant notre respiration.

Puis, soudain, nous avons distingué une rangée de torches, un flash de lumière surpuissant pour nos yeux habitués à lobscurité. Les torches semblaient flotter au-dessus du fleuve, comme une ligne lumineuse qui laurait traversé. Jai froncé les yeux et jai fixé mon regard pour découvrir les contours du barrage : des poutres massives qui sentrecroisaient. Et des silhouettes humaines portant des flambeaux qui formaient une immense procession.

- Jaccoste ici, ne faites aucun bruit, a prévenu David.

Nous avons dérivé doucement et, sous leffet du vent, un buisson est venu me toucher les cheveux. Jai résisté à mon envie de crier. Nous nous enfoncions dans la végétation, je me suis baissée et le bateau sest enfin arrêté.

David a sauté à terre immédiatement, sans pratiquement faire aucun bruit. Il a tiré le bateau sur ce qui devait être une petite plage aux eaux peu profondes. Impossible de savoir avec certitude. Nous étions plongés dans une obscurité presque totale. Lobscurité dun monde sans électricité.

Nous navions plus de vue directe sur le barrage, mais nous pouvions distinguer la lueur de la procession au loin, à travers les arbres.

- Allons-y, a dit David, dune voix étouffée. Restons groupés, et avançons doucement. Nayez pas peur. Et si vous avez peur, restez silencieux.

Jétais derrière David et Jalil était derrière moi. Nous étions environ à soixante centimètres de distance chacun. Il aurait été si facile de se retrouver séparés et de ne plus retrouver le chemin du bateau. Dailleurs, comment allions-nous retrouver le bateau ?

Le barrage paraissait si proche, mais cela nous prendrait bien une demi-heure de marche à patauger dans cette eau boueuse, à piétiner dans ce sable humide et à se faire un chemin à travers cette végétation qui nous fouettait dès que nous avancions et qui nous empêchait de voir clairement notre but. Jétais sale, humide et épuisée. Mes jambes et mon visage étaient fouettés par des branches que je ne pouvais pas voir, par des obstacles invisibles. Mes paumes de main étaient à vif à force de tomber.

Nous avons trouvé une maison. Une maison ordinaire avec des murs de pierre et un toit plat. Une maison qui avait dû être une ferme avant que le barrage nait été construit. Leau montait maintenant jusquà la hauteur des fenêtres. Un homme, un poisson ou un crocodile pouvait facilement passer à travers.

Du toit, je pouvais voir presque entièrement le barrage. Je ne le voyais que trop bien ; nous étions tout proches. Il était immense. Il sélevait à plus de cinq mètres au-dessus du niveau des hauts en amont. Il était impossible de voir de lautre côté, dévaluer à quel niveau se trouvait leau après avoir été stoppée dans son cours.

Deux constructions solides protégeaient les extrémités du barrage, une toute proche de nous et lautre un peu plus lointaine. Si la lune apparaissait soudain, nous pouvions être facilement repérés. Je naurais eu aucun mal à envoyer une pierre sur cette construction de lendroit où je me trouvais. Les chants que nous entendions provenaient de cette petite forteresse toute proche. Ils racontaient lhistoire dun grand guerrier qui avait vaincu un dragon et qui avait pris son or.

Je me demandais sil sagissait dune histoire vraie. Javais vu des dragons. Il nétait pas facile de leur dérober leur or et encore moins de les tuer.

Des gardes patrouillaient sur le barrage, sur un étroit chemin de garde. Je ne distinguais pas avec précision leur visage, cependant il ne faisait aucun doute quils étaient plus petits que des hommes, mais aussi plus larges. On aurait dit quils avaient été taillés dans des cubes : ils étaient presque aussi larges que hauts. Ils étaient armés de haches et les lumières de la procession faisaient briller leur cotte de mailles.

David ma regardé dun air interrogateur, mais Jalil a répondu à sa question avant que je naie eu le temps de le faire.

- Des nains, a-t-il murmuré. Tu te souviens de la cité de Hel ?

David paraissait perplexe. Il nétait pas le seul. Quest-ce que des nains faisaient ici ? Sur le Nil, fleuve sacré. Nous étions en Égypte. Les nains appartenaient aux mythes européens. Et comment des nains pouvaient être capables de défendre un barrage contre des dieux égyptiens ?

David continuait à observer la scène en silence, prenant mentalement des notes.

- Bien, a-t-il dit au bout dun moment.

Nous sommes descendus de notre poste dobservation. Jai glissé et lun de mes pieds est entré brusquement dans leau qui a remué bruyamment.

David ma attrapée et ma retenue pour me faire descendre doucement ; Jalil était juste derrière nous.

Soudain, nous avons entendu une voix peu amicale :

- Qui va là ? Ami ou ennemi ? Faites-vous connaître.

Puis:

- Des ennemis, des ennemis ! Alerte !

Des torches sont apparues de partout, soudain deux fois, trois fois plus nombreuses. Des nains se sont précipités hors de la forteresse pour courir sur le barrage. Dautres sont sortis de la végétation qui nous entourait. Quatre dentre eux se sont rués sur nous. Jai entendu le bruit des armes.

Nous étions dans leau jusquà la taille, impossible de nous échapper. Pas sans faire de bruit, pas sans nous faire repérer immédiatement. Et cest alors que, au moment le plus mal venu, une belle lune claire est apparue dans le ciel à travers les nuages.

David ma serrée contre lui et a pressé sa bouche contre mon oreille :

- Si tu peux nous jouer un de tes tours, cest maintenant ou jamais.

Puis il attrapé Jalil par sa chemise et la tiré brusquement. Ils étaient enfoncés dans leau jusquà la tête. Jentendais leur souffle court, leur respiration tendue, ils se tenaient prêts. Je savais que, sous leau, David avait son épée en main.

Les nains sapprochaient, lourdement, en grognant, en se débattant comme ils pouvaient dans les roseaux et les buissons de toutes sortes.

Jai inspiré profondément avant dexpirer pour me libérer de la partie consciente et rationnelle de mon esprit. Jai laissé flotter mes pensées et je me suis ouverte tout entière au pouvoir.

Puis, soudainement, ils sont apparus, quatre créatures trapues, barbues, avec des haches prêtes à frapper. David et Jalil se sont enfoncés dans leau et ont disparu complètement.

Les nains se sont immobilisés, pétrifiés, les bras ballants, lair perdu.

- La Femme, a chuchoté respectueusement lun deux avec sa voix rauque.

- La Femme ! Que pouvons-nous faire pour vous ?

- Oui, la Femme, a dit une troisième voix, plus sceptique. A moins quil ne sagisse dun tour de magie.

Je ne pouvais pas me permettre de laisser le doute prendre le dessus.

- Cest bien moi, la Femme. Dites-moi tout, honorables créatures. Pourquoi avez-vous construit ce magnifique barrage ?

Ils ont apprécié, ils étaient fous dorgueil.

- Cest à cause de lor. Le fleuve charrie de lor dans ses sédiments. Ainsi nous pouvons filtrer son eau et extraire le métal précieux.

- Cest un dur labeur, chers nains, et vous êtes si loin de chez vous, ai-je continué, très intéressée. Je suis triste de voir mes

De voir mes quoi? Je navais pas préparé la suite. Comment pouvais-je bien les nommer ?

-Je suis triste de voir mes fidèles serviteurs travailler si loin de chez eux.

- Eh oui, a soupiré lun deux. Mais lor est là où il se trouve et nous devons le suivre où il nous mène.

Ils ont tous approuvé sagement dun signe de tête.

- Demain, ai-je repris, aux premières lueurs du jour, je vous montrerai un endroit comme vous nen avez plus vu depuis le temps de vos ancêtres. Un endroit où les pépites sont plus grosses que le poing, et qui nattendent que dêtre ramassées. Où lon pourrait remplir des wagons entiers !

Ils aimaient ça. Leurs quatre visages barbus étaient radieux. Ils étaient laids, balafrés, ridés, mais la seule évocation de lor leur rendait un visage denfant.

- De lor ? a chuchoté lun deux, comme si ce mot avait une signification magique.

Il a regardé son poing comme pour se faire une idée de la taille des pépites que je lui promettais.

- En échange, vous devrez me construire un autel, ici même, où vous êtes.

- Un autel... mais de quelle taille? Avec quels matériaux ?

« Grossiers et peu chers », avais-je envie de répondre. Mais par chance mes interlocuteurs étaient crédules. Le cynisme nexiste pas à Everworld. Le doute nest pas quelque chose de courant dans un endroit où, non seulement les dieux existent, mais où en plus on peut les voir.

-Partez ! ai-je ordonné en pointant un doigt vers le barrage. Partez et préparez-vous à devenir riches comme vous navez jamais osé limaginer ! Partez maintenant, vous dis-je ! Mais noubliez de construire mon autel, ou vous perdrez tous vos gains !

Ils sont partis. Ils ont regardé une dernière fois par-dessus leur épaule, mais ils sont partis, en marchant de plus en plus vite, contents deux-mêmes, en se tapant les uns les autres sur lépaule. Ils étaient effrayés, nerveux, circonspects, mais ils ne pouvaient oublier la vision de lor que je leur avais promis.

David et Jalil ont sorti la tête hors de leau et ont essayé de reprendre leur souffle silencieusement. Nous sommes partis rapidement, en faisant le moins de bruit possible. Il aurait été peu crédible que la Femme fasse du bruit en se déplaçant dans leau. Il naurait pas non plus été très prudent quun nain soupçonneux revienne me voir et saperçoive que je ressemblais en fait à un chien détrempé.

Une demi-heure plus tard, nous étions de retour sur le fleuve et David ramait de toutes ses forces pour remonter le courant tandis que nous nous éloignions du rivage.

- Comment tu as fait ? ma demandé Jalil.

- Jai juste fait appel à mes pouvoirs magiques, ai-je répondu. Je sais combien tu aimes la magie, Jalil.

- Daccord, mais quest-ce que tu as fait? Quest-ce quils ont vu ?

Jai haussé les épaules. Javais froid.

- Ils ont vu une superbe femme scintillante, avec des boucles doreilles en or, des colliers en or et une ceinture dor autour de la taille.

- Tu connais si bien que ça les divinités des nains ?

Je me suis mise à rire.

- Dans toutes les mythologies, il existe une femme qui sélève des eaux. Parfois plusieurs. Jai fait le pari que, chez les nains, il en existait une aussi. Et je me suis dit quelle devait avoir un rapport avec lor.

- Tu les as eus au bluff, cest ça ? Tu ne tes basée que sur des suppositions.

- Un peu plus que sur des suppositions, ai-je répondu. Les gens sont tellement prévisibles quand il sagit de magie ou de divinités. Leurs dieux sont toujours forts, intelligents et méchants, les hommes sont fourbes et beaux, les femmes vierges. Pour la plupart. Pas toujours, dans la majeure partie des cas. Il y ajuste des variantes.

- Oui, bon enfin, tu nous as sauvés, a conclu David.

Jai attendu les remerciements de Jalil, mais ils ne sont pas venus.

Au lieu de ça, il a demandé à David :

- Alors, tu as trouvé un moyen ingénieux dabattre ce barrage ?

-Oui.

-Vraiment?

- Je crois. Jespère simplement que tête de croco ne tient pas à récupérer son dhow.


Chapitre 9

Le soleil brillait haut dans le ciel lorsque nous sommes revenus au dhow. David et Jalil sétaient relayés pour ramer et nous avions dû accoster plusieurs fois pour nous reposer.

April guettait lhorizon anxieusement lorsque nous sommes enfin apparus dans laffluent au milieu des roseaux.

Nous sommes montés à bord et David a annoncé :

- Je vais me reposer un peu et puis je vous expliquerai ce que nous allons faire. Pendant ce temps, Sechnaf, je veux que toi et ton équipage vous ramassiez toutes les herbes, les branches, les roseaux assez secs pour être brûlés. Mets-en autant que tu peux sur ce navire, laisse juste de la place pour les rameurs.

- Cest quoi le plan, amiral ? a demandé Christopher.

- Quelque chose que jai lu dans un livre. Le bateau torche.

Puis David a levé la main pour couper court à toute autre question.

- Si vous ny voyez pas dinconvénients, je vais dormir, je suis mort.

Il est allé sinstaller dans les cousins entassés dans un coin dombre et il sest endormi en quelques minutes. Je lai senti passer à travers moi tandis quil basculait dans le monde réel.

- Le bateau torche ? a répété Christopher. Le nom parle de lui-même. Je pense que je vais aller attendre sur la rive.

Sechnaf donnait des ordres à ses hommes. Il avait accepté lautorité de David. Il avait certainement reçu des instructions de Sobek. Mais il était aussi vrai que David avait pris cette habitude de donner des ordres et dêtre obéi. Cétait une sorte de magie naturelle. Plus vous donnez des ordres en étant obéi, plus vous en donnez. Les hommes sont des moutons qui adorent être guidés.

Javais fait le bon choix avec David. En fait, il avait été au-delà de mes espérances. Et même sil nétait plus entièrement sous mon contrôle, il finissait toujours par servir ma cause. Je navais pas à men plaindre.

Cependant, viendrait le temps où je devrais mettre les choses au point. Un pion peut grandir et vouloir devenir le roi. Je ne sais pas si cétait dans les intentions de David, mais une chose était claire : il ny avait quune seule personne qui décidait dans ce groupe, et cétait moi.

Je me suis assise sur les cousins et jai bu une coupe dhydromel. Javais appris à apprécier cette boisson. Du miel fermenté, doux et fort à la fois, mais mélangé avec assez deau pour être sans effets secondaires.

Jai laissé vagabonder mon esprit, indifférente au va-et-vient des Égyptiens qui chargeaient des herbes et des broussailles sur le bateau. Ils chantaient en travaillant, un chant répétitif, méditatif, qui était une prière à différents dieux.

Comment allaient se passer les retrouvailles avec ma mère ? Quallais-je lui dire ? Quallait-elle dire ? Quel jeu allait-elle jouer? Quelle scène allions-nous jouer? Le retour de la fille prodigue ? De la fille vengeresse ?

Une chose était sûre, je devais être très prudente. Elle était puissante, elle ne serait pas retrouvée à Everworld sans ça. Elle avait franchi la barrière, cette nuit-là, dans le bureau de mon père. Elle avait distordu la réalité pour ouvrir une porte vers Everworld et elle navait rien laissé derrière, à part moi et mon père tout pâle et tremblant.

Pire encore, elle était devenue une prêtresse dIsis. Et je métais renseignée sur Isis. Javais lu tout ce que javais pu sur elle. Elle était surnommée « la grande magicienne ». Comme toutes les divinités égyptiennes, son rôle avait changé au cours du temps, en fonction des besoins de la société. Elle était une déesse fondatrice, une sorcière, la femme de son frère, Osiris.

Osiris avait été tué par Seth, un dieu du chaos, une sorte de Loki égyptien. Mais, malgré la mort, Osiris avait réussi à régner dans le monde souterrain et il avait aussi réussi, grâce à la magie dIsis, à la féconder. Elle avait eu un fils de son frère-mari. Un fils nommé Horus, dieu du ciel, des oiseaux de proie.

Enfin, cest ce quil avait été. Parce que, si Sobek disait la vérité, Horus était lui aussi mort désormais. Et Isis ne décolérait pas contre lui depuis plus dun siècle.

Personne ne mavait dit ce que je découvrirais lorsque je me retrouverais face à ma mère. Les dieux égyptiens ne ressemblaient pas aux dieux grecs. Les Grecs conçoivent les histoires avec une sensibilité occidentale. Elles sont parfois étranges, mais les mythes grecs peuvent se lire de manière linéaire, A mène à B qui mène à C. Les Égyptiens sont moins directs. Chaque divinité possède une multitude de visages, de formes, de pouvoirs, souvent sans suivre aucune logique. Enfin, cest lhistoire telle que nous la connaissons après lavoir déchiffrée dans les hiéroglyphes.

La vérité ? Nous allions la découvrir bientôt.

Jétais impatiente. Anxieuse aussi. Effrayée, peut-être.

Une partie de moi, une trop grande partie de moi, voulait enfin trouver cette vieille sorcière pour lui crier « Maman, pourquoi ? Pourquoi mas-tu laissée ? Pourquoi mas-tu laissée dans un monde où tu savais que je ne trouverais pas ma place ? Pourquoi mas-tu laissée avec un père qui a peur de moi, une belle-mère qui déteste tout ce que je représente et une sœur dont la haine a gâché toute mon enfance ? Pourquoi ? »

Mais je ne ferais jamais cela. Je ne voulais pas lui donner cette satisfaction.

Javais survécu. Je métais échappée du monde réel, en partie à cause dune faute dinadvertance de Loki et de son fils Fenrir. Et maintenant, maintenant maman, ta petite fille est en passe de devenir une source de pouvoir à elle toute seule.

Oui, la petite Senda est un passage, daccord. Son propre passage.

Jai fermé les yeux et jai envisagé mon avenir. Je me voyais, moi, dans mon propre temple, au sommet dune montagne, dans lair pur, au-dessus des nuages.

Je voyais les dieux grecs, si diminués quils en étaient réduits à me louer leurs services et leurs pouvoirs, pour mon propre usage. Je voyais Ka Anor, exterminé, son ignoble ruche dévastée. Je voyais Merlin enfermé dans une prison dont il ne pourrait jamais séchapper, pataugeant dans son impuissance, me suppliant de lui accorder audience. Et Loki ? Loki serait là pour me servir, il pouvait être un jouet utile.

Je voulais tenir les rênes du pouvoir, utiliser les dieux les uns contre les autres, les manipuler, les tromper, me servir deux comme ils se servaient des simples mortels.

Ils me considéraient comme une sorcière. Un passage. Une espèce de créature mutante qui vivait simultanément dans deux univers. Mais ils ne me craignaient pas, non, absolument pas. Ils ne me craignaient pas parce quils ne comprenaient pas. Ils ne savaient pas distinguer lessentiel.

Bien entendu quils ne pouvaient pas comprendre, comment auraient-ils pu ? Quand ils avaient quitté lAncien Monde, les humains avaient des épées et des bâtons pointus. Comment pouvaient-ils imaginer le chemin parcouru depuis, jusquoù les hommes étaient tombés ?

Jalil aurait pu comprendre tout ça, il aurait dû, si seulement il avait ouvert son esprit. April avait un lecteur de CD dans son sac à dos. Les piles fonctionnaient encore. Le minuscule rayon laser pouvait encore lire les fins sillons gravés sur le disque et la musique jouait.

Si un lecteur de CD...

Tu ny avais jamais pensé, hein, Jalil ? Tu ne voyais pas ce que cela signifiait, hein, puissant esprit ? Tu croyais que je voulais transporter tous les monstres dEverworld dans le monde réel ? Mais pour quoi faire, espèce de fou ignorant ? Quaurais-je à y gagner ?

Ah, Jalil et ton esprit brillant, tu as simplement oublié de voir lessentiel : une porte souvre dans les deux directions.

Je me suis mise à rire de contentement. Oh, oui, javais toutes les cartes en main. Il fallait simplement que je reste assez longtemps en vie pour mettre en place le chantier.

Et puis, pour Jalil. Pour ma mère. Pour ma sœur. Pour tous les autres. Pour tout le monde.


Chapitre 10

Une fois la nuit tombée, les rameurs ont sorti le dhow de laffluent. David a expliqué ce quil comptait faire.

- Le barrage est en bois quils ont recouvert dune espèce de goudron pour empêcher quil ne pourrisse. Et jai remarqué que leurs torches sont faites de telle sorte que la flamme est entourée deau. Ce qui signifie que les nains redoutent le feu. Ce qui est une bonne chose pour nous.

- Mais ça ne détruira que ce qui est hors de leau, a remarqué Jalil.

- Jespère que ce sera suffisant, a repris David. Que la structure ne résistera pas et que lensemble seffondrera.

- Est-ce que ça ne risque pas de provoquer une énorme inondation ? est intervenue April.

- Si, a approuvé David.

April sest mise à rire nerveusement :

- Et nous allons quand même faire ça ? Quimporte si des gens peuvent être tués ?

David a posé son regard sur moi, comme pour me faire porter la responsabilité de la chose ou, tout du moins, espérant que je fournirais une justification.

Cest Christopher qui a pris la parole :

- Écoutez, soit nous faisons ça, soit nous finissons tous dans la gueule dun crocodile. Nous avons fait une promesse au dieu des crocos. Par ailleurs, ces nains sont des étrangers ici, non ? Ils sont venus, ils ont construit ce barrage, mais les Égyptiens ne leur ont rien demandé, si ?

David a essayé de revenir à des considérations plus pratiques :

- Nous devons diriger le bateau jusquau déversoir. Le courant devrait faire ça pour nous, mais...

- Non, arrêtez, est intervenue April. Si nous avons réussi à nous rendre en Égypte, cest parce que nous avons expliqué aux Coo-Hatch comment fabriquer de la poudre à fusil. Est-ce que ça ne nous a pas suffisamment servi de leçon pour que nous ne recommencions pas à intervenir sans discernement sur les choses ?

Cétait à mon tour de prendre la parole :

- Les Égyptiens ont besoin du Nil et de ses inondations pour fertiliser les terres. Avec ce barrage, le fleuve ne sort plus jamais de son lit. Il est fort probable que les gens meurent de faim de lautre côté. Nous sauverons ces populations, nous ne les détruirons pas.

- Tu nen sais rien, tu ne peux pas savoir, a-t-elle répliqué brutalement. Tout ça était ton idée, non ? Une fois encore, nous obéissons à ce que nous dit de faire Senna, nous faisons le sale boulot pour elle. Vous ne comprenez donc pas ça ?

- Les nains volent lor des Égyptiens et les font mourir de faim par la même occasion, ai-je déclaré avec autorité. Nous sommes du bon côté, cette fois-ci.

- Chaque fois que tu te mets du bon côté le bien change de camp, a grogné April.

Mais elle na rien dit de plus. Elle en avait fini avec son petit numéro pour aujourdhui. Et elle navait pas plus envie que moi de finir dans la gueule dun crocodile.

Nous sommes descendus du dhow pour nous installer dans les petits canots. Trois petits canots, avec à peine suffisamment de place pour léquipage et nous.

David est resté à bord et sest occupé du gouvernail à la place de Sechnaf. Une petite flamme brûlait dans un petit pot de terre. Les herbes sèches, empilées, formaient un tas impressionnant et le mât et les voiles avaient été enduits dhuile inflammable.

- Tu vas venir nous rejoindre, non ? a demandé Jalil à David.

- Non, je vais faire le voyage avec le navire, a répondu sarcastiquement David.

- Il va le faire, tu sais, a murmuré Christopher.

Nous descendions le fleuve, au rythme lent du courant. Nous formions une étrange procession, refaisant le chemin que nous avions déjà pris. Silencieux, autant que pouvaient lêtre des embarcations glissant sur leau.

Puis nous sommes sortis dun coude et nous avons distingué les torches. Nous nous approchions. Aucun signal de David. Toujours plus proches. Assez proches pour voir les silhouettes qui portaient les lumières. Et doucement, tout doucement, nous nous approchions encore.

Un cri dans la nuit.

- Un bateau ! Alerte, alerte, un bateau ! Ennemis en vue ! Ennemis en vue !

Le nombre des torches sest multiplié, et nous avons entendu les épées sortir de leur fourreau et frotter contre les cottes de mailles.

Les nains sortaient en nombre des deux forteresses, se précipitant sur le barrage. Ils se sont mis en position de combat, se préparant à riposter à une attaque.

Les lames des haches brillaient au clair de lune. On pouvait presque distinguer les visages.

David a noué une corde autour du gouvernail, pour maintenir la direction. Puis il a donné un coup de pied dans la bougie. La flamme a vacillé, puis sest mise à crépiter comme un feu dartifice, le feu sest rapidement répandu sur la paille et les autres herbes sèches entassées là.

Il na pas pris dun coup. Tout dabord, nous navons distingué que des flammèches, çà et là, à peine visibles de là où nous étions.

Et puis une rafale de vent est venue tout balayer et, tout à coup, comme une allumette, comme une torche vivante, le feu a jailli, sest élevé dans le ciel, crépitant, attisé par le vent. Il sest enroulé autour du mât, projetant une pluie détincelles tout autour de lui.

David a plongé dans leau. Les nains hurlaient, mais ils avaient réalisé quil ny avait rien à faire, quils étaient sans défense, que leurs armes ne leur seraient daucune utilité.

Le dhow, tel un incendie aveugle, avançait inexorablement, tranquillement, en direction du barrage.

Les nains ont hésité, ils sont restés un instant immobiles, puis ils ont tous détalé dun coup. Ils se sont précipités vers le rivage tandis que les flammes attaquaient le barrage, roulaient contre lui, le dévoraient, poussées par la force du courant.

Les rives du fleuve, les deux petites forteresses, les arbres, tout a soudain été peint de jaune et dorange. Les nains couraient dans les ombres vacillantes, couraient encore, partaient se réfugier dans les bois. Le barrage était maintenant en flammes. Elles se répandaient sur toute sa longueur, attisées par le vent.

Le feu crépitait, explosait, hurlait, attirant le vent comme un puissant aspirateur. Les flammes montaient à plus de cinquante mètres de haut. Je sentais la chaleur sur mon visage, mes joues me brûlaient, je me demandais si mes cheveux nallaient pas prendre feu. Je me serais crue au fin fond des flammes de lenfer.

Jétais dans un canot avec Christopher, Sechnaf et un des hommes déquipage. David est apparu, mouillé, couvert deau boueuse. Il sest hissé dans le bateau avec laide de Christopher.

Il a mis ses cheveux en arrière pour les essorer et il a admiré son travail.

- Je crois que cest parti pour brûler un bon moment, a-t-il remarqué. Nous ferions mieux de regagner la rive. Tout le monde reste sur ses gardes. Si nous tombons de nouveau sur des nains, je ne pense pas quils seront très heureux de nous voir.

Nous avons fait demi-tour avec nos trois petits canots et nous avons commencé à remonter le courant pour nous éloigner de cet incendie infernal. Nous avons accosté sur une rive boueuse couverte de roseaux.

Nous navions plus de vue directe sur le barrage, mais nous pouvions voir la lueur de lincendie illuminer la nuit.

- Les flammes de lenfer, a dit Christopher. Et maintenant, général Sherman ?

Jalil lui a lancé un regard mauvais. Son nom de famille est Sherman.

- Ben quoi, tu ne connais pas le général Sherman ? a continué Christopher. Le type qui a brûlé Atlanta. Tu nas jamais lu Autant en emporte le vent ?

- Nous restons là et nous attendons de voir ce qui se passe, est intervenu David. Personne ne dort. Tout le monde reste sur ses gardes. Regardez bien autour de vous.

« Et aussi dans leau », avais-je envie dajouter. Mais je nai rien dit. Nous avions fait ce que Sobek avait voulu. Ce qui ne voulait pourtant pas dire quil avait renoncé à nous tuer.

Peut-être pas cette nuit. Non, certainement pas cette nuit, enfin, tant quil ne serait pas assuré que nous avions mené notre mission à bien.

Pendant que David montait la garde, je me suis laissée aller dans le vide. Jétais de retour dans le monde réel. David nétait pas le seul à commander, javais aussi des troupes à diriger.


Chapitre 11

Cétait un travail épuisant. Je devais me projeter enfin, je devais projeter une illusion de moi-même dans le monde réel. Et, dans ce cas précis, je ne devais pas utiliser une image de moi, javais besoin dune apparence modifiée, une que javais créée il y avait déjà plusieurs semaines pour mener à bien ce projet.

Cela me demandait un effort intense, plus intense encore que lorsque jutilisais mes pouvoirs pour réaliser des tours et exaucer les vœux de mes troupes.

Ils se rassemblaient dans la petite arrière-salle dun minable magasin de T-shirts situé à Rogers Park. Dans un quartier du nord de Chicago. On y trouvait toutes sortes de nationalités, de religions, des immigrants de tous les pays. Un quartier ouvrier avec des immeubles de brique et de petites maisons individuelles entourées de minuscules jardins.

Les rues étaient éclairées par les néons des boutiques bon marché, des fast-foods et des stations-service.

La pièce en elle-même était constituée de quatre murs, dune petite fenêtre sur laquelle était collé du papier épais, et aménagée avec un tapis crasseux et six chaises pliantes.

Mes troupes avaient construit une espèce dautel pour moi. Une pauvre planche peinte en noir surmontée dune caisse couverte dun drap rouge.

Derrière cet autel, sur le mur, il y avait un poster. Il représentait deux ellipses, séparées, mais réunies par un homme musclé qui tenait un cercle dans chaque main. Le tout était doré sur un fond noir.

Lhomme, cétait moi. Bien entendu, ce nétait pas précisément moi. Je ne correspondais pas précisément à cette image. Javais besoin dhommes, javais besoin de tueurs, un mélange de moutons suiveurs et de dangereux psychopathes. Et ces gens-là avaient besoin dun dieu masculin, pas dune femme.

Je flottais au-dessus de la pièce, invisible, projection translucide dans le monde réel. Je scrutais leurs esprits, la noirceur, le vide de leurs esprits

Dix-huit étaient venus. Il y en avait quatre de plus que la dernière fois

Parfait. Jai survolé les nouveaux, je me suis approchée à quelques millimètres de leur cerveau, jai sondé les impulsions électriques de leur matière grise.

Des moutons. Voilà ce quils étaient. Cétait ce que je recherchais. Javais besoin de suiveurs, obéissants, sans danger pour moi.

Mais je sentais autre chose. Je continuais à planer et jai repéré un esprit rempli de rage, de ressentiments, sans espoir, plein de vide.

Il y avait quelquun de dangereux ici. Un véritable psychopathe. Il était déjà venu deux fois, et il était revenu. Il était jeune, mais de loin le meilleur. Plus sauvage et plus facile à contrôler.

«Est-ce que tu crois en moi, Keith? me suis-je demandé. Es-tu prêt à te soumettre à moi ? Es-tu différent des autres avec leurs ridicules croyances ? Es-tu prêt à accepter le fait que la magie, et la magie seule, peut te sauver et toffrir une autre existence ? »

Jai rassemblé tous mes pouvoirs. Je les ai fait venir dEverworld, traverser le vide, je les ai appelés en quantité bien plus grande que ce dont javais besoin. Il le fallait, parce que beaucoup se perdaient en chemin. Jétais déjà épuisée et je ne pouvais pourtant pas me permettre de le montrer.

Jai formé limage du dieu que javais inventé : un visage dur, sévère, des cheveux gris coupés court. Je ne montrais que mes épaules et ma tête, et mes épaules étaient drapées dans un drap dun blanc éclatant. Jétais un dieu, un général, un père, un meneur, un brillant esprit dérangé, parce que, bien entendu, ils avaient besoin dun esprit dérangé.

Jai rassemblé tous mes pouvoirs et je me suis glissée dans le monde réel. Toutes les bouches étaient bées, tous les yeux grands ouverts, tous les pouls se sont accélérés.

Je rayonnais au-dessus de leurs têtes tournées vers le ciel. Ils avaient peine à le croire, ils étaient incrédules mais ne pouvaient sempêcher de croire. Ils le voulaient.

Keith sagitait, comme toujours, recherchant le truc, essayant de trouver où pouvait bien se cacher le projecteur. Il voulait tant y croire, il en avait tant besoin, mais je lui demandais une obéissance totale, et cétait énorme.

Je me suis exprimée dun ton autoritaire, sévère :

- Vous êtes venus, comme je vous lavais demandé.

Jai fait un discret signe dacquiescement, pas plus, pas de remerciements, car ils obéissaient à un ordre. Je leur avais demandé de se réunir ici.

- Nous sommes ici présents et nous attendons tes ordres, a fait la voix monocorde et appliquée dun homme nommé Dawkins.

Il était mon grand prêtre.

- Au rapport, ai-je ordonné sèchement.

Il sest raidi maladroitement, comme un civil essayant de prendre une pose militaire.

- Oui, votre grandeur. Votre divin arsenal sest enrichi de douze fusils automatiques, de deux caisses de grenades à main et...

Il sest interrompu un court instant pour ménager son effet :

- De quatre lanceurs de grenades.

Jai hoché doucement la tête :

- Parfait, vous avez bien travaillé. Et je vois effectivement quatre nouveaux combattants parmi nous, mais il nous en faut plus. Il faudrait que nous soyons une centaine dhommes bien armés, tous fidèles à notre cause, pour pouvoir atteindre le prochain niveau et commencer à accomplir la mission qui est la nôtre.

- Quelle est cette mission... ? a osé demander un des nouveaux arrivants qui a semblé aussitôt terrifié de sa propre témérité.

- Tu veux savoir quelle est cette mission ? ai-je demandé en faisant un large sourire grimaçant qui découvrait mes dents imaginaires. Je vais te le montrer, mon frère, je vais te le montrer.

Je me suis concentrée un court instant, comme un haltérophile qui sapprête à soulever un poids important.

Jai entrouvert la porte, juste de quelques millimètres, à peine, mais ce que les gens réunis-là ont vu, entendu, a été comme une tornade dimages et de sons qui a dépassé leur imagination et qui les a transportés dans une autre dimension.

Ils ont vu le château de Loki et la cité de Huitzilopochtli, ainsi que Nidhoggr perché en haut de sa montagne dor. Ils ont vu Fenrir et le serpent Midgard, Galaad et son armure. Ils ont vu lOlympe, le vrai, avec ses dieux et ses déesses. Ils ont vu Ka Anor et ses hordes de Hetwan. Ils ont vu les trésors, les palais et les forteresses.

Ils sont restés pétrifiés, ils se sont mis à crier. Ils sentaient que tout cela était bien réel, que tout cela existait bel et bien, que ces visions étaient trop intenses pour ne pas être vraies.

Et tandis quils restaient là, en transe, hypnotisés par la vision de toutes ces richesses et de tous ces pouvoirs, jai déclaré :

Tout ce que vous voyez peut devenir vôtre ! Tout cela peut vous appartenir ! Nous allons mobiliser la puissance de notre monde pour partir à lassaut de cet univers. Chacun de vous deviendra roi et je serais votre dieu.

- Quels sont vos ordres, votre grandeur? a quasiment supplié Dawkins.

- Le temps est venu. Vous devez faire preuve dune grande efficacité. Il nous faut plus darmes et de puissance. Des armes capables dabattre les murs de ces solides châteaux.

Darwins a froncé les sourcils.

- Que voulez-vous dire, votre grandeur, de lartillerie lourde, des mortiers ?

Je ny connaissais pas grand-chose en armement, était-ce bien de cela que nous avions besoin ? Il aurait fallu que je me renseigne avec plus de précisions. Mais je ne pouvais pas me permettre de montrer le moindre signe de faiblesse, je me devais dêtre omnisciente.

Keith est alors venu à mon secours sans le savoir. Il voulait absolument se mettre en avant, il recherchait mon amour, tout naturellement.

- Larmurerie nationale, est-il intervenu. Ils ont des mortiers, des combinaisons de protection et tout ce quil faut. Je connais un type qui...

- Alors, allez-y ! ai-je ordonné tandis que je me sentais proche de lépuisement. Allez-y avant ma prochaine visite !

Jai disparu, je me suis évanouie, jai flotté dans un état semi-conscient, je suis revenue en moi, à Everworld. Je suis retournée dans ce corps frêle qui était agenouillé dans le noir sur les bords du Nil.

Jai marmonné mollement et je suis tombée la tête la première dans la boue. Je suis restée comme ça, sans me soucier si les autres me regardaient. Jétais vidée. Je navais plus une étincelle dénergie en moi. Je ne bougeais pas.

Et puis, dans le lointain, jai soudain entendu un énorme bruit, un craquement monstrueux, un rugissement, et jai vu le barrage seffondrer.

- Mission accomplie, a commenté David.

Jai souri, de satisfaction. Nous allions entrer en Égypte en héros. Et, pendant ce temps-là, ma petite armée à moi devenait de plus en plus puissante.

Jalil a posé ses yeux sur moi, dun air pas vraiment sympathique.

Tu vas bien ? a-t-il demandé.

Je vais bien, ai-je réussi à murmurer.

« Je vais bien, Jalil. Nous allons entrer en Égypte en héros et mon armée devient chaque jour plus puissante. Dans peu de temps, Jalil, tu vas te rendre compte de tes erreurs. Les portes souvrent des deux côtés, tu sais. »

Que je laisse entrer les monstres dEverworld dans le monde réel ? Bien sûr que non. Quest-ce que cela mapporterait ?

Mais laisser les monstres du monde réel entrer dans Everworld avec leurs jouets mortels... Le lecteur de CD avait fait le voyage et il continuait à fonctionner. Si un lecteur de CD pouvait le faire, pourquoi pas un fusil ? Et, comme le disait David le général, un fusil contre une épée, il ny a pas photo.

Quel titre choisirais-je lorsque mon règne serait venu? Reine ? Déesse ?

Javais encore le temps de penser à tout ça.


Chapitre 12

Au petit matin, nous avons laissé Sechnaf et ses hommes repartir chez eux. Nous avons retrouvé nos petites embarcations restées bien au sec mais, le niveau du fleuve ayant soudain descendu, nous avons dû traverser une bonne centaine de mètres de rive boueuse avant datteindre leau.

Le fleuve était heureux. Il nétait plus contrarié, je le sentais. Il pouvait circuler librement, porter ses eaux de sa source jusquà la mer.

- Tête dalligator ne va pas nous offrir une escorte ? a demandé Christopher. Cest vrai quoi, nous avons fait le ménage, non ?

- Je ne pense pas que la gratitude soit la qualité première des dieux, a fait Jalil. On peut juste sestimer heureux sil nessaie pas de nous tuer pour son simple plaisir.

Nous navions pris que deux bateaux : Christopher et April dans lun, David, Jalil et moi dans lautre. Nous étions devant, mais nous restions proches, parfois même côte à côte.

Nous avons bientôt rejoint les décombres du barrage. Il sétait effondré en son milieu, un trou immense, comme une déchirure, par laquelle leau sengouffrait et sécoulait triomphalement. Les deux extrémités de la construction se trouvaient désormais hors du cours du fleuve, sur la terre ferme. Les petites forteresses en pierre étaient toujours debout mais elles étaient vides, abandonnées.

- Ne regarde pas, a prévenu David en essayant dattirer mon regard dans une autre direction.

Mais il était impossible ne pas voir le corps du nain. Il était empalé sur un épieu qui sortait des ruines. Le corps était carbonisé. Impossible de dire sil avait brûlé avant de mourir ou après.

Je me suis raidie, jattendais. Jattendais la blague de mauvais goût de Christopher. Quelque chose ayant rapport au supplice du bûcher. Mais rien.

Cétait un spectacle répugnant. Et nous nétions quau début de nos découvertes. Les nains avaient installé des écluses pour filtrer leau et en retirer lor. Elles avaient toutes été balayées. Il y avait aussi des constructions, des habitations, je le supposais, et des entrepôts. Tout avait été détruit, ravagé, immergé et dispersé sur les rives boueuses comme dans une immense décharge. Il y avait des corps ici et là, certains habillés de cottes de mailles, dautre couverts de longues chemises, certainement les nains qui avaient été surpris dans leur sommeil.

Le fleuve sincurvait vers la gauche autour dun promontoire rocheux qui culminait dix mètres au-dessus de nos têtes. En haut se tenait un nain solitaire, toujours en vie, pleurant dans sa grande barbe boueuse. Il nous a fixés du regard, a balayé ses larmes, puis a secoué son poing dans notre direction.

- Vous vous prenez pour de fiers conquérants ? a-t-il hurlé. Réjouissez-vous tant que vous le pouvez. Les nains noublieront jamais. Chaque nain dEverworld saura bientôt quel crime horrible vous avez commis. Ne traversez jamais nos montagnes, tueurs de nains. Car vous finirez esclaves dans nos mines où vous mourrez sans jamais revoir la lumière !

Personne ne lui a répondu. David ne lui a même pas accordé un regard et nous avons tous fait comme lui. Nous faisions comme si nous ne lentendions et ne le voyions pas.

Mais, lorsque nous nous sommes retrouvés hors de portée de sa voix pour ne plus lentendre proférer ses menaces, Christopher a dit :

- Génial, nous avions vraiment besoin de nous faire dautres ennemis mortels.

- Nous navions pas le choix, est intervenu Jalil, qui essayait de se convaincre lui-même. Sobek serait passé à lattaque. Les Coo-Hatch laurait peut-être stoppé, mais peut-être pas. Nous ne savons pas de combien de crocodiles il dispose après tout. Ils sont rapides, vous savez, les crocodiles. Ils se déplacent étonnamment vite sur la terre ferme.

- Tout ça cest du passé maintenant, a déclaré sèchement David.

Je me demandais si Sobek nous avait suivis à travers la brèche. Était-il toujours là, glissant sous leau ? Jétais trop fatiguée pour utiliser mes pouvoirs. Je navais plus de force, jétais épuisée.

- Mais oui, cest parfait, oublions tout ça, a dit April sur un ton acide. Nous venons de tuer je ne sais combien de personnes, mais oublions ça. Mais quest-ce que nous sommes en train de faire, mon dieu ! Cet endroit... nous ne sommes plus que des...

Elle sest interrompue, incapable de terminer sa phrase et dexprimer les sentiments qui la torturaient.

Jalil na pas pu sempêcher dintervenir :

- Nous devions rejoindre lÉgypte, nous devons aider les Coo-Hatch. Si nous ne le faisons pas, ils retourneront auprès des Hetwan qui réussiront ainsi à envahir lOlympe. Et si cela arrivait, la victoire de Ka Anor serait proche. Et une fois quil contrôlera Everworld, Ka Anor forcera le passage pour se rendre dans le monde réel. Nous devons empêcher ça par tous les moyens. Pour le meilleur et pour le pire. Lhorriblement pire.

- Quel beau discours, Jalil, ai-je dit. Je me demande si ce genre darguments a déjà été utilisé. Nous devons tuer pour arrêter la tuerie, avoir recours au pire pour éviter le pire. Oui, je me demande si quelquun avait déjà pensé à ça avant toi.

Jalil na pas répondu, il a enfoncé ses avirons dans leau, à contretemps de David qui a dû ajuster une fois de plus son mouvement au sien.

- Tout ça tamuse, nest-ce pas, Senna ? a repris April. Tu ne prends pas ça au sérieux, tu nas aucune conscience morale. Le bien et le mal ne sont quune immense farce pour toi.

Cétait lheure de la contre-attaque :

- Crois-tu ? Mais moi, je respecte au moins un plan daction, April. Je pourrais moffrir à Loki et le laisser pénétrer dans le monde réel. Ce serait le plus simple pour moi. Mais je résiste, nest-ce pas ? Je résiste et je poursuis un plan pour construire un Everworld meilleur, un Everworld qui ne serait plus une menace pour le monde réel.

- Tu pourrais peut-être nous lexpliquer ton plan un jour, a fait Christopher. Parce que, pour autant que je sache, il se résume à neutraliser tous les gens qui se mettent en travers de ton chemin, à balancer les êtres et les choses, à monter tout le monde contre tout le monde pour quil nen reste plus quune : toi. Mais quelques subtilités mont peut-être échappé.

Jai souri. « Non, ai-je pensé silencieusement, tu as tout à fait raison. » Je me suis sentie soudainement si sereine. Tout allait fonctionner comme je le voulais. Je le sentais. Combien de temps cela allait-il prendre ? Des années ? Des mois ? Aucune importance.

Je le savais. Je navais pas échoué précédemment. Après tout, Everworld nétait pas le premier monde hostile dans lequel je me retrouvais comme une étrangère, une marginale, une intruse suspecte.

Mais la dernière fois, jy avais été transportée dans une limousine, avec en face de moi un homme nerveux et tremblant, mon père.

Cétait la première fois que je montais dans une telle voiture. Le chauffeur avait relevé la glace, mon père pouvait donc me parler tranquillement. Mais il navait pas grand-chose à me dire. Il se mordait les ongles et regardait par la vitre teintée les rues éclairées tandis que nous traversions le nord de Chicago.

Il était pris au piège. Je pouvais le sentir. Je savais quil était effrayé. Ce qui me rassurait. Jétais effrayée moi aussi. Sil avait peur comme moi, alors il nétait pas plus fort que moi.

Jai décidé de faire taire ma peur. Ce qui me permettrait de devenir plus forte. Je comprenais cela intuitivement. Ou cétait peut-être une chose que ma mère mavait apprise, je ne savais pas.

Ce que je savais en tout cas, cétait que la vie était un perpétuel changement. Ma mère était partie.

Fini les appartements éclairés à la bougie, les visiteurs étranges, les changements répétés décole, les fréquents voyages. Tout ça cétait du passé. Je touchais le cuir noir des sièges de la limousine et je prenais conscience de cela.

Mon père a décroché le téléphone de la voiture pour passer un appel. Il avait dû y réfléchir longuement. Il ne pouvait pas en dire trop, ne pouvait pas en dire trop peu. Il devait aussi faire attention aux mots quil allait prononcer devant moi, je nétais quune petite fille après tout.

- Chérie, il est arrivé quelque chose. Non, non, je ne suis pas blessé. Je... je ramène quelquun avec moi à la maison. Son nom est Senna. Cest une petite fille.

Il a inspiré profondément.

- Cest ma fille, chérie, je sais, je sais, et je suis profondément désolé. Mais ce nest quune petite fille et...

Jai entendu le « clic ». Son visage sest tendu. Il a raccroché le téléphone.

Nous sommes arrivés dix minutes plus tard et, sachant que la situation nallait pas être facile, il a soudain été très attentionné avec moi. Il me considérait peut-être comme sa seule alliée possible.

Le visage de ma belle-mère était glacial. Jaurais pu le briser dun coup de marteau tellement il était rigide. Elle ma fixée. Pas en colère contre moi, mais en colère. Livide. Meurtrie. Coupable ?

Il y avait une petite fille de mon âge dans les escaliers, en pyjama, une poupée à la main.

- April, cette petite fille va passer la nuit ici, a expliqué ma belle-mère. Je dois avoir une discussion avec ton père. Je veux que tu laccompagnes à létage et que tu lui montres la chambre damis. Tu peux faire ça pour moi, ma chérie ?

- Elle sappelle Senna, a ajouté mon père.

- Je men fiche ! a explosé la femme.

La petite fille ma jeté un regard incrédule. Elle avait des yeux énormes et des cheveux roux brillants. Elle était incroyablement bien élevée. Elle ma aidée à porter mes affaires.

- Voici la chambre damis, a-t-elle annoncé en ouvrant une porte.

Il faisait froid à lintérieur de la pièce. Le radiateur était fermé. Elle a allumé une lampe de chevet. Cétait une chambre tout droit sortie dun magazine. Elle ne ressemblait à rien de ce que javais connu jusque-là dans mon existence. La couette était assortie aux doubles rideaux dont le motif était repris par une frise sur le papier peint.

- Qui es-tu ? ai-je demandé à la fille.

- Je suis April. Et toi ?

Jai réfléchi à la question. Mon prénom était Senda. Mais mon père mappelait Senna. Senda signifie « le passage ». Ma mère avait toujours été douée en langues. Cest comme ça quelle avait gagné sa vie à travers le monde, en étant traductrice. En fait, je ny avais jamais vraiment réfléchi, mais elle semblait capable de comprendre tout le monde, quelle quait été la langue quil parlait.

-Mon nom est Senna Wales, ai-je répondu.

Puis, pour lui faire abandonner cette expression de pitié suffisante de sa petite figure, jai ajouté :

- Cest ainsi que mon père ma appelée.

- Où est ton père ?

- Cest lui, en bas.

Son regard sest assombri.

- Cest mon père.

- Plus maintenant, ai-je ajouté. Maintenant, cest le mien. Tu peux garder lautre, ta mère.

A cet instant, des cris sont montés du rez-de-chaussée. Une forte voix de femme, aiguë, qui couvrait presque entièrement une voix dhomme plus grave, plus retenue.

- Tu peux toujours continuer à dire que cest ton père, ai-je proposé à April, mais toi et moi, nous connaîtrons la vérité.

Après toutes ces années, ce souvenir me donne toujours des frissons.

Je devais déjà être une petite fille très intelligente à lépoque. Ou, tout au moins, avec un bon instinct.

Je navais eu le choix quentre deux solutions : essayer de mintégrer, de massimiler, de me fondre dans la famille, dêtre une bonne petite fille à la maison comme à lécole, et je naurais jamais été satisfaite de cette situation. Ou bien je pouvais les dominer en ne les mettant jamais à laise, en les manipulant, en les surprenant, en les dérangeant.

Je pouvais devenir une fausse membre de leur joyeuse famille, minventer une vie comme je lentendais et mener mon existence sans quils ne puissent rien contrôler.

Ils ne maimeraient jamais, personne ne le ferait, ma propre mère mavait abandonnée. Ma propre mère navait pas... Bien, enfin, le mieux était encore quils aient tous peur de moi.


Chapitre 13

Nous ramions et dérivions, nous ramions encore et encore. Nous avions faim et soif. Il était impossible de boire leau du fleuve qui charriait les cadavres.

Sur les deux rives nous pouvions constater les effets du barrage des nains : des champs brûlés par le soleil, de maigres récoltes de blé, des arbres sans fruits, des vaches faméliques, des hommes, des femmes et des enfants nayant que la peau sur les os. La famine, ou quelque chose de très approchant.

Ils avaient tous retrouvé le sourire maintenant, les vieillards myopes et édentés, les jeunes mères au visage de madone qui nosaient plus y croire, les enfants qui manifestaient leur joie innocente.

Ils sétaient rassemblés sur les bords du fleuve pour nous faire des signes, pour nous crier leurs remerciements. Nous étions les premiers à descendre le cours de leau et nous arrivions avec leur fleuve retrouvé. Ils avaient certainement vu les débris du barrage emportés par le courant et ils avaient aussi probablement vu les corps. Ils savaient que nous avions libéré le fleuve et ils nous acclamaient comme des héros.

Un homme sest jeté à leau pour nous apporter une gourde pleine de vin à laquelle nous avons tous bu goulûment, sauf David. Un autre a lancé dans notre bateau une poignée de figues, peut-être les dernières quil possédait.

April avait cessé de se lamenter sur le sort des nains. Maintenant, elle voyait lautre côté du tableau et, inévitablement, lémotion lemportait. Les nains étaient bel et bien morts, mais ces gens paraissaient si heureux de leur disparition que...

Devant nos yeux défilaient les champs désolés et les petits villages aux constructions sommaires. Les habitants possédaient peu de choses, mais ils nous donnaient volontiers le peu quils avaient. Laprès-midi venu, nous avions toutes les dattes, les figues, tous les abricots, le pain et le lait que nous pouvions consommer. Et des feuilles de palmier pour nous protéger du soleil. On nous avait même offert un esclave.

- Nous sommes des rock stars, a dit Christopher. Nous pourrions tirer plein davantages de cette situation. Des groupies égyptiennes, ça peut valoir le coup, non ?

- Nous devrions peut-être commencer à chercher un endroit où passer la nuit, a suggéré David. Encore une ou deux heures et il fera nuit. Nous ne pouvons naviguer de nuit. Peut-être le prochain village, si nous en trouvons un. Les gens ne semblent pas nous vouloir du mal ici.

Nous avons suivi un coude du fleuve et une fois que notre vue na plus été masquée par la proue du navire, nous lavons découverte soudainement.

- Incroyable ! sest exclamé Christopher qui ne semblait pas en croire ses yeux. Une pyramide ! Elle est hallucinante, regardez-moi cet engin !

Elle ressemblait à toutes celles que lon voit en photo dans les encyclopédies, les ravages du temps en moins. Elle était immense, lisse, parfaite dans ses proportions. La fin de sa construction devait être très récente. Chacune des millions de pierres qui la composaient était coupés net et avec une précision extrême, comme avec un rasoir.

Et, contrairement aux photos modernes des pyramides du monde réel, elle némergeait pas des dunes de sable. Au lieu de ça, elle était entourée de jardins parfaitement entretenus et irrigués, qui contrastaient de manière saisissante avec la pauvreté et la désolation ambiantes.

Cela nous a pris une heure pour la rejoindre et la dépasser. Le spectacle surpassait tout ce que nous pouvions imaginer, nous nen croyions pas nos yeux. Et elle était vraiment immense.

Nous sommes restés dix minutes à naviguer dans son ombre.

- Bien, nous devons être sur nos gardes, a prévenu David. Nous ne savons jamais, ce nest pas le moment de nous relâcher.

Et, pour mieux illustrer son propos, il a sorti son épée de son fourreau.

- Pourquoi, tu penses que des momies vont venir nous attaquer à la nage ? sest moqué Christopher.

- Des flèches, Christopher. Tu connais, les arcs et les flèches ? Sur la pyramide, sur nimporte quel point élevé de la rive. Le premier qui repère un arc sonne lalerte et tout le monde se cache derrière le plat-bord.

-Le quoi ?

- Le rebord du bateau, a précisé David en soupirant.

Nous avons continué à ramer et nous sommes sortis de lombre de la pyramide. Mais le fleuve nous emportait maintenant vers deux énormes sphinx plantés sur chaque rive. Ils étaient tous les deux peints. Les lèvres rouges, les yeux maquillés dun bleu pétard et les cheveux teints de rayures turquoise.

Nous avons tout dabord été intimidés, puis abasourdis par laspect presque comique de la chose.

- On dirait une des héroïnes dAbsoltely Fabulous, a plaisanté Christopher.

- De quoi ? a demandé Jalil.

-Absolutly Fabulous, tu ne connais pas cette série, mon grand ? Allume ta télé de temps en temps.

Nous sommes passés à proximité des sphinx et David a dit :

- Senna, tu as une idée sur la manière de traiter avec ces gens ? Avec les Égyptiens ?

Jai haussé les épaules.

- Pas vraiment. Il faut essayer de ne pas entrer en conflit avec eux. Quest-ce que tu veux que je te dise dautre?

- Lors de mon dernier passage dans le monde réel, jai fait quelques recherches, est intervenu Jalil. Ces gens sont très attachés aux rituels. Ils ne distinguent absolument pas les rituels religieux de la vie quotidienne. Cela forme un tout. Faire cuire le pain est un rituel religieux pour eux, et ils le font de la même manière à chaque fois. Leur but dans la vie est de laisser les choses inchangées, années après années. Ce sont les types les plus conservateurs que vous puissiez imaginer. Si rien ne change pendant des siècles, cest parfait pour eux.

- Génial, je sens quon va se marrer, a fait Christopher. Ils ne pratiquent pas les sacrifices humains, non ?

- Non, ils sacrifient des animaux et diverses autres choses. Et le pharaon est un dieu, vous ne pouvez donc pas lui parler, le regarder ni même le toucher. Sil vous apprécie, il vous laissera baiser le sol. Sil ne vous apprécie pas...

- ... alors vous pourrez lui embrasser les pieds? est intervenu Christopher.

- Non, cela serait considéré comme une faveur. Tu serais content quil te laisse embrasser ses pieds. Non, je voulais vous dire que ces dieux, y compris le pharaon, ne sont pas des tendres. Impossible de négocier avec eux. Sils ne vous aiment pas, vous mourez, aucune discussion possible.

- Nous ne sommes pas ici pour nous fâcher avec le pharaon, a précisé David. Nous sommes ici pour trouver la mère de Senna, un point cest tout.

Une fois dépassé le sphinx, le rivage se transformait en digues de pierre de plus de cinq mètres de haut. Des escaliers de vingt ou trente marches descendaient jusquà leau ou jusquà des plates-formes flottantes en bois. Le nombre de petites embarcations sest soudain multiplié de manière inquiétante. Plus en amont, la vie du fleuve avait été paralysée, mais ici nous étions plus proches de la mer et lactivité avait continué à battre son plein.

Cependant, même ici, il était facile de repérer les dégâts provoqués par la destruction du barrage. Un nombre important de petits navires avaient été pulvérisés par la rage soudaine de leau.

Nous avons vite constaté quil y avait une différence importante entre la rive droite et la rive gauche. Sur la rive gauche se trouvaient des constructions de moindre importance, de moindre envergure, qui devaient être des entrepôts. Cétait également sur cette rive que les navires les plus importants étaient amarrés aux quais. Certains de ces navires avaient dailleurs souffert de la brusque montée des eaux. Des mâts étaient brisés en deux, et un des navires les plus gros avait trois énormes trous dun mètre cinquante de circonférence dans sa coque.

Mais, ce qui dominait réellement, cétait que la rive gauche donnait limpression dêtre un endroit agréable et prospère. Des travailleurs en pagne transportaient des balles de foin, chargeaient dénormes paquets sur leurs épaules bronzées, riaient et chantaient en travaillant.

Au-delà des entrepôts, japercevais des constructions plus petites, des maisons peut-être, des bureaux. Les rues étaient animées, mais pas bondées. Les gens marchaient tranquillement, sans précipitation, certains tiraient des chariots, dautres les poussaient, dautres encore transportaient des charges sur leur tête. Les hommes étaient en pagne ou en tunique. Les femmes portaient des robes incroyablement courtes, parfois avec une ceinture. Les vêtements étaient pour la plupart fabriqués en lin blanc, même si certains portaient des tenues rouges, bleues ou vertes.

Il y avait aussi des ânes et du bétail dans les rues, et plus rarement des chevaux. Des chiens aboyaient. Des enfants criaient dune voix aiguë. La rive gauche était pleine de vie.

La rive droite offrait un spectacle radicalement différent. Les quais étaient plus larges, plus raffinés, décorés de statues, mais presque aucun navire ny était accosté.

Sur la rive droite, il ny avait que des bâtiments en pierre massive qui ne pouvaient être que des temples et des palais. On y voyait des portiques monumentaux, mesurant plus de quinze mètres de haut, décorés de peintures représentant des figures divines, des forts avec des murailles crénelées, dimposantes statues de dieux assis, les mains sur les genoux, barbus, le visage peint de couleurs éclatantes.

La rive gauche était construite à échelle humaine. La rive droite dépassait les dimensions humaines, écrasait lhumain, le rabaissait, le broyait sous la taille de ses constructions et le poids de ses pierres.

Il y avait peu de mouvements sur cette rive. Et encore étaient-ils lents, calculés. Des files dhommes habillés de pagnes en lin blanc, sans chemise. Des femmes en fine robe de lin également. Tous portaient des perruques noires, le crâne rasé ou des espèces de chignons. Ces gens qui marchaient dun pas tranquille, assuré, avaient sans aucun doute lallure de prêtres et de prêtresses.

Jai avalé ma salive. Javais la gorge sèche. La rive droite. Cest ici que jallais la trouver. Cétait la résidence idéale pour une prêtresse dIsis.

- Je pense que la rive gauche est réservée aux mortels et la rive droite aux dieux, a remarqué April. Allons sur la gauche.

- Nous recherchons le temple dIsis, lui ai-je rappelé. Cest là que nous retrouverons ma mère.

Je paraissais calme, mais je ne létais pas du tout. Javais souvent imaginé cette rencontre. Combien de fois avais-je rejoué cette scène dans ma tête durant ces dix dernières années ? Les visions naïves dune jeune fille solitaire de dix-sept ans avaient eu le temps de mûrir. Les mots, les scènes, les actions et les réactions, tout avait été révisé des centaines de fois. La pièce avait été revue, mais elle navait jamais cessé dêtre jouée. Il y a rarement eu un jour, ou une nuit, sans répétition.

Et maintenant, jallais la revoir dans quelques minutes. Dans quelques minutes jallais... jallais quoi ? Tout allait dépendre delle, dans un premier temps. A long terme, ce serait à moi de décider, mais le contenu de cette première rencontre allait dépendre delle.

Si elle était toujours en vie. Si elle était toujours ici. Si...

Jai inspiré lentement, profondément. « Garde ton calme, me suis-je dit à moi-même. Tiens tes pouvoirs prêts. Garde lesprit clair et sois sur tes gardes. Ne te laisse pas distraire. Ne laisse paraître aucune émotion. »

- Senna a raison, a déclaré David. Nous devons trouver le temple dIsis aussi vite que possible et en repartir aussitôt. Donc, direction Mme Wales. Nous allons lui expliquer de quoi il sagit et, si elle joue le jeu, nous filons dici vite fait. Je ne la sens pas bien cette rive gauche.

Droit devant nous se trouvait un quai de pierre accessible par un escalier. Il y avait du monde, il était difficile de distinguer à travers les statues, les mâts et les cordages des navires, mais le soleil se reflétait sans aucun doute sur des objets de bronze. Des soldats. Des gardes.

- Ici, a fait David. Je pense que nous sommes attendus.

- Je crois quil sagit de militaires, a remarqué Jalil.

- Oui. Et si nous essayons de forcer le passage, jimagine quils ne seront pas très contents. Approchons-nous comme si nous navions rien à cacher.

En nous approchant, nous avons rapidement eu la confirmation quil sagissait bien de soldats. Ils se sont vite rassemblés sur le quai et se sont disposés en rangs. Ils étaient peut-être quarante, cinquante, ou plus.

Ils portaient des kilts blancs, enfin des sortes de kilts. Pas de chemises, pas de chaussures. Ils étaient armés de lances à pointe de cuivre et de boucliers visiblement faits de laine et de peaux de bête. Certains avaient un arc et un carquois décorés.

- Ils nont pas lair trop robustes, a remarqué discrètement Jalil.

- Oui, mais ils sont nombreux, a répliqué David.

- Ceux-là nont peut-être pas lair trop robustes, est intervenue April, mais eux si.

-Qui?

- Eux, a-t-elle ajouté en pointant son doigt vers le haut. Eux...


Chapitre 14

Ils étaient trois, perchés en haut du mur de soutènement, ils regardaient les soldats en contrebas sur le quai. Ils mesuraient au moins trois mètres. Chacun était vêtu dune armure : des cuirasses ornées dor et dargent, des casques coiffés de plumes de trente centimètres, des bracelets à pointes aux poignets, des ceintures massives décorées avec des insignes de la taille dune tablette de chocolat.

A leur flanc pendaient de longues épées, semblables à celles des Vikings. De lautre côté, ils avaient de longs couteaux. De plus petits poignards dépassaient des hautes bottes en cuir qui leur montaient jusquaux genoux. Chacun avait également un arc en bandoulière et un carquois rempli de flèches. A la main gauche, ils portaient une espèce de gant en métal muni de griffes sur le dessus du poing. Sans oublier le fouet enroulé autour de leur ceinture.

Ils étaient carrés, musclés, effrayants, prêts à mordre. Et ces guerriers étaient... des femmes.

Elles avaient lair désinvolte des grands conquérants. Lassurance tranquille des chefs naturels. Lune delles a pris une jarre, a laissé couler le vin le long de sa joue, puis a vidé sa bouche en crachant sur les soldats qui se trouvaient en dessous delle.

Elle sest mise à rire, les autres ont fait de même en tapant dans le dos de leur amie.

- Est-ce que ce sont des Égyptiennes ? a demandé David, incrédule.

- Je ne sais pas doù elles sortent, ai-je avoué.

Jétais désolée. Mais je navais jamais vu de créatures pareilles. Et je men réjouissais.

- Je crois que jai déjà lu un truc à propos de ces machins-là, a fait Christopher. Mais cétait dans un livre réservé aux adultes.

Je ne lavais pas vraiment noté, mais ces femmes avaient autre chose de remarquable mis à part leurs armes, leurs armures et leur air effrayant. Elles étaient belles.

- Elles viennent tout droit de la planète Dominatrix, a repris Christopher. Si javais su, je serais venu ici plus vite. Je suis pressé de me battre avec elles.

- Tu crois vraiment que ces jeunes femmes sont venues là pour samuser avec toi ? lui a demandé David. Regarde ces Égyptiens, mon pote. Ils tremblent de peur. En plus, ils sont armés de lances à pointe de cuivre, tu comprends, à pointe de cuivre.

- Oui, à pointe de cuivre, et alors ?

- Ces filles ont des armes en acier. Et lacier transperce le cuivre comme un crochet de boucher transpercerait du tissu. Tu as quarante types ici, sur le quai, qui se font insulter par ces trois filles sans rien dire. Alors je crois que tu peux mettre de côté tes fantasmes sexuels.

Comme pour illustrer ce que David venait de dire, un Égyptien qui occupait visiblement une charge officielle est passé devant les trois femmes en armure. Il était habillé de lin blanc et portait une superbe coiffe sur sa tête. Il était suivi par une demi-douzaine dassistants, de jeunes hommes au crâne rasé avec juste une natte de cheveux noirs.

Lhomme était à nen pas douter quelquun dimportant. Mais, lorsquils sont passés, lui et sa bande, devant les trois guerrières, lune delles a attrapé un jeune homme et la traité de manière on ne peut plus vulgaire.

Une autre a tiré le fouet de sa ceinture et a donné un coup dans la coiffe de lofficiel qui a volé en éclats. Lhomme sest mis à sauter et à hurler de douleur, perdant ainsi toute dignité.

Puis elles ont éclaté de rire. Mais le fait de rire ne les empêchait pas de garder les yeux fixés sur nous, car elles avaient improvisé ce petit spectacle pour nous. Elles voulaient bien nous faire comprendre à qui nous avions à faire.

L'officiel a retrouvé tant bien que mal une contenance et sest dirigé vers lendroit où nous venions daccoster. David sapprêtait à sauter du bateau, mais le prêtre, lofficiel ou je ne sais quoi, a pris un air tellement choqué quil sest arrêté dans son mouvement.

- Je suis lhumble porte parole du grand roi Ankhahut, le douzième du nom. Je viens vous souhaiter la bienvenue dans la cité du Soleil.

-Ravi de...

- Je vous souhaite la bienvenue au nom de Ra, le créateur, de Khnum-Ra, dAmon-Ra, dHarakthi-Ra, de Meren-Ra, de Menthu-Ra...

Pendant cinq minutes, nous sommes restés là, à écouter sagement pour noffenser personne, tandis que lhomme récitait le nom et les attributions des différents Ra. Cinq minutes sont donc passées, et il nen était visiblement quau début de sa récitation.

- Combien de dieux ont-ils en tout ? a chuchoté Christopher à Jalil.

- A cette allure, il en a pour des heures.

David ma lancé un regard impuissant. Il attendait visiblement que je lui suggère de faire quelque chose. Mais les guerrières sont intervenues et ont trouvé une solution pour nous.

Lune delles est descendue sur le quai, sest frayé un chemin parmi les soldats, qui nont pas protesté, et a déclaré :

- Viens. Ce pauvre dingue nest pas près de sarrêter. Ra ceci et Ra cela. Ra est un vieux poussiéreux agenouillé dans un trou à rat et il passe son temps à miauler comme un chaton.

Elle sest penchée pour attraper David et la soulevé pour le poser sur la terre ferme. Elle la fixé en approchant son visage du sien.

- Alors, cest vous qui avez offert une petite baignade aux nains ce matin. Vous en avait fait des dégâts, ça cest sûr, mais cétait une belle attaque, pour un homme. Tu me sembles plein de fougue, hein, mon petit chéri ?

Puis elle la serré si fort que David en a eu le souffle coupé.

- Je suis Méropé. La princesse Méropé, a-t-elle ajouté, comme si quelquun lui demandait quoi que ce soit.

Et, toujours en tenant David, elle a jeté un œil à April.

-Cest le tien?

- Quoi ? Non.

- Cest le mien, ai-je dit.

Méropé a relâché David avec un air déçu et ma lancé un regard mauvais.

- Puisse-t-il te donner des garçons ! a-t-elle lancé, visiblement comme une malédiction.

- Et celui-là ? a-t-elle demandé en faisant un signe de tête en direction de Christopher.

- Oh, je suis libre, a-t-il répondu joyeusement.

- Tu es grand, a-t-elle fait. Cest bien. Mais il te manquera quelques centimètres quand jen aurai fini avec toi.

- Hé ! a-t-elle crié par-dessus son épaule à lintention de ses compagnes. Vous avez entendu ça ? Je lui ai dit que cétait bien quil soit grand parce quil lui manquerait quelques centimètres une fois que je me serais occupée de lui !

Les deux autres ont éclaté de rire, mais on devinait que ce nétait pas la première fois quelles entendaient cette blague.

- Viens, a dit Méropé, en donnant un petit coup de fouet à Christopher. Je vais temmener voir le chef.

- Le pharaon ? a demandé April.

- Le pharaon ? a répété Méropé en riant. Cette espèce de lavette, radoteur et imberbe. Non, ma chère petite, nous allons voir Jolie Petite Fleur, la reine des Amazones. Elle règne en Égypte.

- Des Amazones ? a chuchoté Christopher.

Cest alors que nous avons entendu un cri et un bruit déclaboussure. Un des soldats sétait enfui. Il était sorti des rangs, sétait précipité vers le bord avant de sauter dans leau. Il était en train de nager, tant bien que mal, plutôt mal dailleurs, dans leau boueuse.

Sur lautre rive, quelques personnes sétaient rassemblées et le montraient du doigt. Certains lencourageaient. Dautres semblaient prendre des paris. Un homme a même soulevé son pagne pour nous montrer son derrière.

Le soldat avait traversé la moitié du fleuve lorsque Méropé a attrapé son arc. Elle ne se pressait pas vraiment.

- Ce nest pas drôle sil est trop près, a-t-elle expliqué.

Mais lhomme na pas été plus loin. Il a crié, surpris, horrifié. Leau sest mise à bouillonner autour de lui. Il a poussé des hurlements horribles. Méropé et les Amazones regardaient la scène en fronçant les sourcils.

En quelques secondes, tout était terminé. Les crocodiles avaient fini leur travail.

- Ça découragera certainement les autres, a estimé une des Amazones.

Méropé a brusquement tendu son arc pour tirer une flèche. Le projectile a traversé le fleuve. Le plaisantin avait remis son pagne, mais ça na pas empêché la flèche de se planter dans son postérieur.

Les amazones ont éclaté de rire et ont proféré dhorribles et obscènes menaces aux hommes sur le quai den face qui se sont pressés de mettre leur ami à labri, et de sy mettre aussi par la même occasion.

-Bien, allons-y, a ordonné Méropé. On sest assez amusés pour aujourdhui.

Jai regardé derrière moi tandis que nous montions les escaliers qui nous conduisaient plus haut, au niveau des rues, et jai vu lofficiel. Il était toujours en train de parler, il navait pas arrêté depuis tout ce temps, il récitait toujours les noms de tous les dieux nous souhaitant la bienvenue. Il parlait dans le vide maintenant que nous étions partis. Ses acolytes ainsi que les soldats étaient eux aussi restés immobiles, sans expression, apparemment indifférents à notre départ et au triste sort de leur compagnon.

Le rituel devait être observé.


Chapitre 15

Accompagnés de Méropé et de ses deux amies, nous avons emprunté une grande avenue pavée et sommes arrivés en ville. Elles marchaient devant nous et donnaient limpression de ne pas se soucier du fait que nous pouvions nous enfuir ou disparaître.

Des bâtiments imposants, des colonnes décorées de hiéroglyphes et de portraits stylisés des dieux se dressaient de chaque côté des rues poussiéreuses. Le style était différent de celui des Grecs. Les constructions grecques, même les plus massives, étaient toujours dun grand raffinement. Ici, on aurait dit que, pour construire les temples, on sétait contenté dempiler nimporte quelles grosses pierres les unes sur les autres. Cétait une question de taille, pas délégance, il fallait en imposer.

Il ny avait pas de boutique, pas de commerçants. Aucun cheval, aucune mule ni aucun chameau dans les rues. Rien à voir avec lanimation qui régnait sur la rive gauche du Nil. Personne ne se promenait dans les rues, à part, de temps à autre, des files de prêtres ou de prêtresses, qui marchaient bien en ordre, la tête baissée, sans aucun doute en train daccomplir un rituel quelconque.

Certains prêtres avaient la tête couverte dun capuchon, dautres avaient le crâne rasé, dautres encore des masques représentant des loups ou des chiens de je ne sais quelle race. Ils étaient habillés de jupes en lin, ou de kilts, et portaient parfois un collier de perles autour du cou.

Les prêtresses, elles, portaient des robes fourreaux en lin blanc presque transparentes dans la lumière du soleil. Sur la tête, elles avaient une perruque noire semblable à celle de Cléopâtre, parfois ornée dun bandeau doré.

Ces prêtres et ces prêtresses marchaient en file de cinq ou dix, portant des encensoirs en or dans lesquels brûlait de lencens. Lodeur me donnait envie de vomir. Ma mère avait toujours adoré lencens.

Mais nous nen avons pas croisé beaucoup, cest limpression de vide qui dominait. De silence. Un silence rendu encore plus pesant par la masse des constructions en pierre et par ces peintures de personnages hiératiques, figés.

- On est où ici, sur la planète des zombies ? a fait April. Cet endroit me donne la chair de poule. Il ny a pas un bruit.

- Regardez, des chats ! sest exclamé Jalil.

- Super, grande nouvelle, a dit Christopher.

- Ils sont là, près de cette entrée.

Au moins une douzaine de chats étaient confortablement installés sur une dalle de pierre, à côté dun porche dentrée par lequel aurait pu aisément passer un dinosaure.

- Eh, regardez, il y en a dautres ici, a remarqué April. Et ici. Ça en fait beaucoup quand même.

On pouvait facilement passer sans les remarquer, dans lombre des bâtiments ou sur les dalles de pierre. Mais, une fois quon y faisait attention, ils étaient partout.

- Vous navez jamais vu le film Les Oiseaux, de Tutchcock ? Quand les oiseaux deviennent fous et commencent à attaquer les humains ? a demandé Christopher nerveusement. Ces chats ne minspirent pas confiance.

- Tu nas rien à craindre de ces petites bêtes, la rassuré April en riant. Tu sais que les Égyptiens de lAntiquité traitaient les chats à légal des dieux ? Petits, petits, petits.

- Vous savez, faites attention à ce que vous dites, a conseillé Jalil. Ils sont peut-être doués de parole.

- BAE, a approuvé Christopher. Bienvenue à Everworld.

April sest dirigée vers un groupe de chats installés dans lombre dune massive statue de lion. Elle sest arrêtée soudainement, sest figée et sest mise à crier si fort que même les Amazones se sont retournées en tirant leur épée.

Méropé était déjà prête à se battre et David aussi. Puis Méropé sest mise à rire.

- Ah, ce nest que ça.

Elle a remis son épée en place et a secoué doucement la tête, amusée.

April nous a rejoints, livide, tremblante.

- Quest-ce que cétait ? a demandé David qui nétait pas encore certain de devoir baisser la garde.

- Les chats. Ils étaient... Il y avait un cadavre là-bas, et les chats le dévoraient.

- Il ny a pas tant de choses que ça à manger, a expliqué philosophiquement Méropé. Le Nil retenu prisonnier, les fermes ne produisaient pas grand-chose, et les rebelles de la rive gauche nenvoient pas beaucoup de nourriture ici. Satanés fils de chiens !

- Mais on ne peut pas laisser un homme mort se faire dévorer par les chats ! a protesté April.

- Cétait son choix, a dit Méropé en haussant les épaules. Il a donné deux garçons, des jumeaux, à Oriana ici présente.

Oriana, la blonde Amazone, a approuvé dun signe de tête.

- Et cétait un piètre étalon. Pas de fougue. Il ne valait pas plus quun animal châtré.

Elles ont toutes éclaté de rire à cette bonne blague.

- Ce nest pas une grosse perte et, quand son heure est venue, il est allé nourrir les chats. Beaucoup finissent ainsi. Ils nont plus ce quil faut pour momifier tout le monde, vous savez. Aucun espoir de rejoindre lautre monde, alors la plupart vont nourrir les chats et ils espèrent sen sortir comme ça. Bien sûr, les chats se sont habitués à cette chair maintenant, a-t-elle ajouté avec un air de regret. Encore heureux quils ne chassent pas en bandes, ces petits monstres, ou plus personne ne serait encore en vie.

Nous sommes repartis, mais tous mes compagnons jetaient des regards inquiets vers les chats que nous croisions. Ils semblaient aussi redoutables que la peste.

LÉgypte était morte. Enfin, cette partie de la ville tout au moins, la rive droite, qui était belle et bien finie, momifiée. Et les Amazones avaient pris le pouvoir. Cétait une chose qui était claire. Ce qui était moins clair, cétait ce que cela signifiait pour moi.

Je me demandais si ma mère était ici, si elle pouvait encore se trouver là. Javais fait tout ce chemin et... pendant toutes ces années je métais souvenue de ses paroles : « Recherche-moi auprès de mère Isis. »

« Recherche-moi auprès de mère Isis. » Jétais restée longtemps sans comprendre la signification de ces paroles. Puis, un jour, je me suis retrouvée au centre commercial. Javais peut-être treize ans. Javais grandi vite, jétais longue et fine. Je commençais à me remplumer, comme disais ma belle-mère. Elle mavait prise à part pour me prévenir que les garçons allaient commencer à me regarder différemment, avec des arrière-pensées en tête. Et elle mavait aussi expliqué que jallais éprouver des sentiments nouveaux.

Que je devais apprendre à lutter contre cette partie de moi-même. Cétait mal et ça ne pouvait mapporter que des ennuis.

Je me demandais si elle avait prodigué le même genre de conseils à April. Jai appris plus tard quelle lavait fait, mais de manière différente. April était sa fille. Je nétais que la fille de la femme de mauvaise vie qui avait séduit son mari. Léducation sexuelle dApril nincluait pas le fait quelle pouvait être amenée à encourager les mauvais penchants de ces terribles garçons.

Enfin bref, jétais au centre commercial, je marchais avec les paroles de ma belle-mère qui me résonnaient dans la tête, je regardais les garçons qui passaient, me demandant ce que pouvait bien signifier ce nouveau pouvoir que je possédais. Je ne savais pas sil sagissait dune menace ou dune chance.

Et cest alors que jai remarqué un garçon, un jeune homme. Il devait avoir dix-sept ou dix-huit ans. Il me regardait, il ma regardée jusquà temps que je sente ses yeux posés sur moi. Je nai pas rougi, je nai pas détourné les yeux. Jai rencontré son regard et il a gardé les yeux fixes. Pendant un long moment, nous nous sommes simplement regardés, à environ dix mètres lun de lautre, à travers le flot des clients qui se promenaient dans les allées.

Il était mignon, je suppose. Mais ce nest pas ce qui mattirait. Il avait la lueur.

Puis il sest retourné et il est entré dans la boutique du musée. Je lai suivi. Il avait la lueur. Je ne lavais plus revue depuis que ma mère mavait quittée. Je la sentais, je savais quelle était en moi, mais je ne lavais plus revue jusquà maintenant, jusquà cet instant, et je savais au plus profond de moi que ce nétait pas un hasard.

Il avançait tranquillement, sachant parfaitement que je le suivais. Je gardais mes distances. Je nétais pas bien sûre des règles du jeu.

Il déambulait sans se presser devant des reproductions de tableaux et de diverses œuvres dart. Puis il sest arrêté devant une vitrine où étaient exposés des objets plaqués or.

Je me suis arrêtée aussi. Il a regardé la vitrine un long moment et je ne pouvais pas voir sur quoi ses yeux étaient posés. Puis il est reparti.

Je suis allée me placer au même endroit que lui et jai posé mon regard sur lobjet quil avait observé. Elle était là, une figurine de plâtre plaquée or avec une peinture émaillée, ses ailes dorées grandes ouvertes.

Une petite étiquette indiquait : « Isis »

Le garçon à la lueur était parti. Je ne l'ai jamais revu.

Je me suis alors demandé si ma mère nétait pas partie en Égypte, en Égypte moderne. Mais je savais que ce nétait pas le cas. Ma mère était partie quelque part, mais dans un endroit étrange et inaccessible. Et elle était avec la déesse ailée.

Et maintenant jétais là, dans ce pays que Ra et Isis étaient censés diriger.

Jai observé une file de prêtresses qui croisaient notre chemin. Elles étaient entourées dun nuage dencens et leurs yeux étaient perdus dans le vide. Elles priaient en marchant, marmonnant des paroles, répétant des phrases quelles avaient déjà dites des millions de fois. Elles ne nous regardaient même pas.

Est-ce que ma mère pouvait être ici, vivante, dans ce mausolée ? Est-ce que quelquun était encore en vie dans ce pays de morts vivants ?


Chapitre 16

Jolie Petite Fleur nétait pas sur son trône lorsque nous sommes arrivés. En fait, elle était en train de faire la dernière chose à laquelle nous nous serions attendus. Elle chantait devant une assemblée de jeunes Amazones, allongées respectueusement pour écouter la belle voix de leur chef :

« R-E-S-P-E-C-T, that is what it means to me,

R-E-S-P-E-C-T, take care of... »

Elle sest interrompue en nous voyant et nous a fixés dun regard mauvais.

Méropé a reculé dun pas en remarquant lexpression de son visage.

- Je ne savais pas, votre grandeur ! a bégayé Méropé. Il ny avait de gardes à la porte et pas de...

Jolie Petite Fleur a balayé lair dun geste impatient pour couper court à toute explication.

- Je nétais pas en voix de toute manière. Impossible, dans ces conditions, de rendre hommage à la déesse Aretha. Quelles sont ces créatures ?

Jolie Petite Fleur ne correspondait pas vraiment à lidée que lon se fait des Amazones ni à la personne que pouvait évoquer son nom.

Pour commencer, elle navait rien de grec. Elle nétait absolument pas de type méditerranéen. On aurait plutôt dit un savant mélange de Chinoise, ou peut-être de Japonaise ou de Coréenne, dAfricaine et de Caucasienne.

Elle était grande, comme toutes les Amazones. Svelte, jolie et mystérieuse. Des yeux bleu, le teint mat, des cheveux raides, abondants et foncés. Elle portait une incroyable armure couverte darabesques entremêlées, plaquées dor et dargent. Cette armure était étroite à la taille et dessinait la forme dun V pour venir saccrocher sur ses épaules avec deux serres daigle qui la protégeaient sans gêner ses mouvements.

A la ceinture, elle portait un cimeterre au manche orné de pierres précieuses et rangé dans un fourreau décoré de rubis. Elle avait aussi un lasso. Et un petit disque circulaire que javais déjà vu quelque part.

Ses jambes musclées étaient couvertes jusquaux genoux par des bottes en cuir souple couleur fauve. Une espèce de crochet en demi-lune sortait à la pointe de ses pieds.

Elle se déplaçait avec la grâce et la facilité dune athlète ou dune danseuse étoile, toujours parfaitement en équilibre, contrôlant le moindre mouvement de son corps. Je limaginais en léopard, en magnifique prédateur dangereux et agile.

- Une vraie bombe, a chuchoté Christopher.

Mais il navait pas été assez discret. Elle sest saisie du disque et la lancé dans les airs avant même que jaie perçu le moindre mouvement. Cest à peine si elle avait bougé, à peine si son apparence calme et tranquille sétait modifiée. Le disque a filé.

Christopher a crié et a porté la main à sa joue. Le disque est revenu vers la reine qui la attrapé sans même le regarder.

Un disque volant coo-hatch.

Une ligne rouge est apparue sur la visage de Christopher. Une coupure superficielle.

- Ne tinquiète pas, mon garçon, tu nauras pas de cicatrice, a-t-elle dit. Mais tu dois te souvenir dune chose : un homme ne prend pas la parole si je ne lai pas invité à parler. Une loi de mon invention.

Christopher a approuvé, en silence.

- Tu vois, tu vas te souvenir maintenant, a-t-elle ajouté dun air taquin.

Elle lui a tapoté la joue qui navait pas été blessée.

- Tu es un bon garçon. Méropé, explique le motif de cette interruption.

- Oui, votre grandeur. Ce sont eux qui ont détruit le barrage des nains. Ils sont arrivés en bateau. Nous les avons amenés directement ici. Je ne savais pas que votre grandeur était en train de chanter.

- Passons sur cela, a dit la reine, qui semblait sourire pour elle-même, samusant de lembarras sincère de Méropé. Donc, ce sont eux.

Elle nous a observés attentivement les uns après les autres.

- Cest toi le guerrier, hein ? a-t-elle demandé à David. Laisse-moi voir ton épée.

David nest pas fou. Il a tiré son épée doucement, précautionneusement, avec seulement deux doigts, et la posée dans sa main.

Jolie Petite Fleur a éclaté de rire, et toutes les Amazones avec elle.

- Tu es un homme sage.

Elle a soulevé larme et la fait tourner en effectuant une série de figures au-dessus de sa tête, puis au ras du sol, décrivant des huit à une vitesse incroyable. La lame a fini par sarrêter à quelques millimètres de la gorge de David. Il na pas bougé.

- Tu nes pas un froussard, a-t-elle admis à contrecœur.

Et cette épée est tout à fait remarquable. Elle est parfaitement équilibrée. Lacier est dexcellente qualité également. Je dirais... Ancien Monde. Angleterre, pays de Galles peut-être. Fabriquée par de vieux druides et certainement enchantée.

Elle a fixé David en plissant les yeux :

- Elle nest pas à toi.

- Maintenant si, a-t-il répondu. Cétait lépée de Galaad.

- Mon père ? sest exclamée une voix pleine de détresse.

Une des Amazones. Une fille blonde aux yeux clairs.

- Lépée de Galaad ? a répété Jolie Petite Fleur. Ah, cétait un grand homme. Il valait presque une femme. Jai pleuré sa disparition. Un dragon, je suppose ?

- Oui, a répondu David. Il avait été gravement blessé en combattant Loki et une armée de Trolls. Et il a été incapable de résister au dragon qui a fini par le tuer.

Jolie Petite Fleur a rendu lépée à David et a déclaré dune voix solennelle :

-Je tautorise à la garder, mais tu dois comprendre que, si tu essaies de la sortir de son fourreau, tu seras tué sur-le-champ.

David a approuvé dun signe de tête en rangeant son bien.

- La vôtre, dépée, a une forme peu commune, a-t-il dit en grimaçant instantanément, prenant conscience quil navait pas été autorisé à parler.

Jolie Petite Fleur a serré les dents pour contenir la rage qui montait en elle, puis elle sest radoucie :

- Cest également une épée de lAncien Monde, a-t-elle expliqué, forgée en acier de Damas, avec une lame courbée. Cest un cimeterre. Très efficace pour le combat rapproché, facile à saisir lorsquon est à cheval. Elle possède ainsi plusieurs avantages.

Jai alors remarqué que David fixait le disque de combat des Coo-Hatch. Ce qui na pas échappé non plus à la reine.

- Ah, tu reconnais cette arme, nest-ce pas ?

-Nous connaissons les Coo-Hatch.

- Une bien triste espèce, mais ce sont de sacrés forgerons ! Si javais seulement une centaine de lames fabriquées par eux, nous pourrions régner sur tout Everworld, et pas seulement sur lÉgypte.

Les Amazones ont toutes approuvé les paroles de leur chef.

Jolie Petite Fleur les a ignorées et sest tournée vers moi:

-Qui es-tu?

- Une femme, ai-je dit.

- Non, a-t-elle fait en affichant un sourire crispé.

Elle a pointé le doigt sur April :

-Voilà une femme, elle me craint. Ce sont des hommes, ils me craignent. Mais tu ne me crains pas. Tu ne portes pas darme, tu nes ni forte, ni rapide. Alors pourquoi ne me crains-tu pas ?

Cétait une question rhétorique qui ne demandait pas de réponse.

- Tu es une sorcière.

Je nai pas réagi. Mais je me préparais. Je rassemblais le pouvoir en moi, je le tenais prêt. Si elle faisait un geste, je frapperais. Je me tenais immobile, confiante.

Jolie Petite Fleur sest mise à rire, amusée. Son rire nétait pas du bluff, ce qui ma inquiétée. Elle aurait dû être méfiante, mais elle ne létait pas. Jai ressenti un soupçon de peur.

- En voilà une qui voudrait être reine, a repris Jolie Petite Fleur. Elle a soif de pouvoir. Elle est si frêle, si faible. Elle doit être bien sûre de ses pouvoirs.

Je nai toujours pas réagi. Que pouvais-je dire ? Mes réponses ne lui auraient pas convenu.

- Allons manger ! a-t-elle déclare soudain. Je sens que je retrouve ma voix. Allons manger et boire et je chanterai pour la déesse Aretha, la déesse Joni et la déesse Madonna.

Comment la reine des Amazones connaissait-elle Aretha Franklin ? Jen avais une vague idée.

Tout cela me faisait penser à ma mère. Elle était comme elle, la caricature de ces gens qui se veulent hippies mais qui sont trop jeunes pour avoir réellement pu lêtre. Ma mère shabillait avec de larges robes à fleurs, portait de grands colliers et mettait des bougies partout.

Et ses amies, le peu quelle avait, étaient toutes comme elle. Des femmes qui pensaient quelles allaient devenir sorcières en pratiquant une nouvelle forme de religion quelles appelaient Wicca. Tout cela était assez inoffensif, sans aucun doute. Ces femmes venaient dans notre appartement, chantaient, récitaient et parlaient de « déesses ».

Jaurais dû dormir, en théorie. Mais je nai jamais eu besoin de beaucoup de sommeil. Alors je restais assise dans ma chambre, qui nétait rien dautre quune alcôve dissimulée derrière un épais rideau de coton de style indien.

Je regardais discrètement et je pouvais voir la lueur des bougies, les visages souriants. Et jentendais aussi les conversations, les poésies, les chansons, les litanies. Et lodeur de lencens, le thé et le vin.

Je pouvais voir que ma mère brillait, contrairement aux autres. Je savais quelle avait parfaitement conscience que toutes les autres nétaient pas comme nous. Quelles nétaient pas des phénomènes de la nature, quil sagissait juste de personnes ordinaires. Et ce que nous étions, elle et moi, navait rien à voir avec le fait de chanter, de faire brûler de lencens ou de prier les « déesses ».

Mais je pense que ma mère était seule. Je pense quelle avait besoin damies. Que ces gens remplissaient cette fonction.

Je restais allongée là, la couverture remontée sur moi, couchée sur le côté, la tête dans mes mains, à écouter et à regarder à travers le rideau, comme si je suivais un film sur un écran un peu flou.

Plus la nuit avançait, moins leurs esprits étaient clairs. Et leurs chants solennels étaient peu à peu remplacés par de la musique moins pieuse. Elles mettaient alors un disque, braillaient et dansaient.

« R-E-S-P-E-C-T... »

Oui, ma mère était toujours en vie.


Chapitre 17

Jolie Petite Fleur est descendue de son trône et nous a conduits dans un pièce où il ny avait rien dautre que dénormes colonnes entièrement recouvertes de dessins représentant lhistoire de divers dieux.

Les Amazones riaient et samusaient à pincer les fesses de Christopher et de Jalil. Puis nous sommes passés à travers un immense portail pour découvrir dautres colonnes et déboucher finalement sur une cour en plein air. La nuit était tombée et les étoiles brillaient dans le ciel.

Encore des colonnes. Nous nous sommes retrouvés sous un toit et nous avons ensuite pénétré dans une petite pièce étroite et longue, sombre et sinistre. Les murs étaient décorés de dessins égyptiens stylisés. Au bout de la pièce il y avait une plate-forme de pierre.

On sentait quil sagissait dun bâtiment ancien, il y flottait une odeur de moisi, une odeur de tombeau. Mais aucune toile daraignée à lhorizon pourtant. Jai essayé de voir ce qui se trouvait au bout de la pièce, sur la plateforme.

Une douzaine de prêtresses se tenaient en rangs impeccables devant lautel en pierre. Elles chantaient quelque chose, dans un lent murmure, et il était impossible de comprendre les paroles. Une lampe à huile diffusait une faible lueur, éclairant la créature qui se trouvait sur la plateforme. La lumière ambrée se reflétait sur ses ailes dorées.

Isis. Une statue ? Une idole ? Elle ne bougeait pas. Mais elle semblait trop réelle pour être un simple objet sculpté.

- Voici lÉgypte, a annoncé Jolie Petite Fleur en éclatant dun rire dédaigneux. Regardez-la : la grande Isis. Une déesse. Couverte de poussière. Elle est assise ici, jour après jour, année après année. Que fait-elle ? Rien. Rien du tout. Elle se contente découter les prières, les chants, dassister aux incessants rituels. Elle observe, voilà ce que se contente de faire la grande et vénérable Isis.

Ce discours semblait sadresser à moi. Si Jolie Petite Fleur avait cherché à me bouleverser, cétait réussi. Cétait bien Isis. Il ne sagissait pas dune statue mais de la déesse elle-même. Elle avait un visage magnifique. Elle était encore plus attirante, plus exotique que la figurine de plâtre que javais vue à la boutique du musée, mais elle était à peu près autant dépourvue de vie.

Les prêtresses nous tournaient le dos et nous ignoraient, continuant à accomplir le rituel, concentrées sur le seul rituel.

- Vous êtes venus en Égypte et quest-ce que vous trouvez, hein ? a demandé la reine des Amazones. Cest ça que vous êtes venus chercher ? Ra ? Osiris ? Isis ? Eh bien, ils sont tous ici. Ils sont tous en vie, toujours dieux et déesses en pleine possession de leurs pouvoirs, mais cest cependant Jolie Petite Fleur qui règne sur le pays. Vénérez la mort et vous finirez par mourir vous-même. Et si vous voulez quon vous baise les pieds du lever du jour au coucher du soleil, vous navez pas intérêt à bouger.

Je ne savais pas si je devais rire ou non. Elle avait résumé lhistoire de la religion égyptienne. Un peu crûment mais, à nen pas douter, de manière assez juste.

- Il ny a plus de dieux en Égypte, cest fini, a continué Jolie Petite Fleur avec un petit air condescendant et satisfait. Plus dans cette ville en tout cas. Quelques petites divinités mineures sont encore en activité, cest vrai, mais cest moi qui commande.

- Je vois ça, ai-je dit.

Jolie Petite Fleur a grimacé et a déclaré :

- Viens, ma sorcière. Viens avec moi.

Je pensais quelle sadressait à moi. Je le supposais. Mais lune des prêtresses a fait un pas en arrière, elle est sortie du rang et elle sest retournée.

Ce visage... Plus âgé. Plus maigre. Familier et étranger à la fois. Un visage que je métais attendue à voir et qui, en dépit de mon attente, en dépit de tout, ma laissée curieusement indifférente.

Je ne me suis pas précipitée vers ma mère. Elle ne sest pas précipitée vers moi. Je lai regardée. Elle ma regardée. Jétais incapable de deviner ce quelle ressentait, incapable de deviner quelles émotions se cachaient derrière ce masque, et je savais quelle ny arrivait pas plus avec moi.

- Est-ce que cest ta mère ? a demandé April.

Sa voix tremblait. Elle était plus bouleversée que moi.

Jolie Petite Fleur nous a dévisagées tour à tour. Ses yeux se sont plissés.

- Jaurais dû deviner rien quen les voyant. La mère et la fille. Bien entendu.

Maintenant Jolie Petite Fleur était inquiète, et je savais pourquoi. Elle navait pas peur de mes pouvoirs parce quelle utilisait ma mère pour la protéger. Ma mère était sa garde du corps contre le pouvoir des sorcières. Mais lAmazone entrevoyait la possibilité que sa protectrice devienne mon alliée.

- Devera, Méropé, Aiyana, Eirica, vos arcs, a-t-elle ordonné dune voix forte.

Les quatre Amazones se sont saisies de leur arc et lont armé en un clin dœil.

- Si je donne limpression de maffaiblir, si vous remarquez la moindre manifestation de pouvoirs magiques, vous tuez ces deux sorcières. Nhésitez pas, nattendez pas mes ordres, elles seraient capables de mempêcher de parler. Tant que ces deux-là seront en ma présence, ne rangez pas vos arcs, même si je vous le demande.

Jolie Petite Fleur a fait un sourire grimaçant et ma dit :

- Toi et ta mère avez peut-être de grands pouvoirs, ma petite sorcière, mais vous ne pourrez rien contre une flèche tirée en plein cœur.

Jolie Petite Fleur a fait un petit geste de la tête à lintention de Méropé et les quatre flèches sont parties. Jai dégluti. Elles ne nous visaient pas ! Elles ne me visaient pas ! Les flèches ont fendu lair et sont venues se planter toutes les quatre dans lœil gauche dIsis.

Pour la première fois les chants ont diminué dintensité.

Isis na pas bougé. Les projectiles sont restés dans son œil un moment puis se sont désintégrés avant de disparaître complètement.

Les quatre Amazones avaient depuis longtemps réarmé leurs arcs qui étaient toujours pointés sur ma mère et moi.

Jolie Petite Fleur a claqué dans ses mains, un geste de chef signifiant : « On bouge de là. »

- Bien, jaurais aimé avoir tout le monde avec moi pour manger, boire et chanter toute la nuit, mais je suis sûre que la mère et la fille ont beaucoup de choses à se dire. Méropé, prends tes compagnes et escortez ces sorcières dans la pièce dà côté. Si elles essaient de séchapper, tuez-les. Tous les autres viennent avec moi, nous allons festoyer !

La reine, ses guerrières et mes compagnons se sont mis en marche. David ma interrogée silencieusement du regard et je lui ai répondu par un signe de tête, lui signifiant que je navais pas besoin de sa protection. Je serais en sûreté. Enfin, autant queux, de toute manière.

Méropé et les autres nous ont conduites dans une petite pièce qui donnait dans la cour. Et là, parmi les robes en lin et les jarres de terre cuite remplies dhuile, jai parlé avec ma mère, pour la première fois depuis dix ans.

-Alors, tu es venue, a-t-elle dit.

- Je nai pas eu trop le choix.

- Oui, je sais. Les efforts de Loki ne sont pas passés inaperçus. Mais tu as réussi à tenfuir. Je suis certaine que ça cache quelque chose. Loki est très intelligent, très dangereux. .. pour un dieu.

La conversation sest alors stoppée net. Alors cétait ainsi ? Nous étions là, mal à laise, dans une petite pièce humide, comme deux étrangères qui engagent une conversation désinvolte en attendant le bus.

- Comment ça sest passé pour toi, Senda ?

- Je mappelle Senna maintenant, ai-je répondu.

Elle a baissé les yeux vers le sol.

- Alors, comment ça sest passé pour toi ? a-t-elle répété.

- Comment ça sest passé pour moi ? Comment se sont passées ces dix années ? Ces dix années passées dans ce monde de sourds, de fous et daveugles où tu mas larguée, où personne ne me ressemble ? Bien, maman, parfaitement bien. Et toi, comment ça sest passé ?

Elle a haussé les épaules, elle a regardé derrière elle, puis elle sest remise à fixer le sol.

-Pas aussi bien que je my attendais, a-t-elle avoué dun air piteux.

Javais envie de rire. Tout cela était absurde. De quoi étions-nous censées discuter au juste? Que devions-nous faire, nous raconter respectivement les dix dernières années de nos vies ?

- Tu es venue me chercher, a-t-elle dit au bout dun moment. Japprécie ça.

- Ce nest pas ce que tu crois, ai-je rectifié.

Je ne savais pas trop comment lui dire. Jétais un peu perdue. Tous mes beaux scénarios étaient bon à oublier, à jeter à la poubelle. Mon cerveau nétait plus quun immense puzzle à reconstituer : mes plans, mes projets, mes ressentiments, mes désirs. Ne pouvait-elle pas essayer de me prendre dans ses bras, me serrer fort ?

Elle a relevé les yeux et elle a croisé mon regard pour la première fois. Nous ne nous ressemblions pas, contrairement à ce que disait Jolie Petite Fleur. Nous avions peut-être les mêmes yeux. Mais ses cheveux étaient noirs et elle était plus petite que moi.

- Je navais pas dautres moyens, a-t-elle repris, la voix brisée. Je les sentais mobserver, me rechercher. Je les sentais de lautre côté de la frontière et je savais quils recherchaient des humains réceptifs pour me surveiller. Ce qui test arrivé avec Loki et Fenrir me serait arrivé à moi. Ils mauraient entraînée de lautre côté de la frontière et ils se seraient servis de moi comme dun passage.

- Alors, au lieu de ça, tu mas laissée là-bas pour servir dappât, ai-je lancé.

- Non ! Mais toutes les deux ensemble, nous ne pouvions manquer de les attirer. Je savais que le meilleur endroit où se cacher était ici, à Everworld, même si je ne savais rien de cet univers, je ne connaissais même pas son nom. Je pensais juste que, sils me trouvaient ici, je pourrais les tromper, je pourrais me cacher plus sûrement juste sous leurs yeux.

- Cest bien ce que je dis : tu mas abandonnée là-bas. Sans que je ne sache rien, sans personne à qui demander, quest-ce que jétais supposée faire, hein ?

Son regard sest perdu dans le vide et elle a haussé les épaules.

- Je pensais... je pensais quils ne te retrouveraient peut-être pas.

Jai secoué la tête.

- Quoi ? Mais quest-ce que tu me racontes ?

- Jétais effrayée Senda. Terrorisée. Je les sentais, que pouvais-je faire ? Je... je ne men sortais pas très bien, tu sais. Jarrivais à peine à vivre. Ces affreux appartements. Ces traductions, quand je trouvais à en faire, et tu sais, trouver un emploi régulier aurait signifié rester dans un bureau. Jen étais contrainte à dire la bonne aventure dans les fêtes foraines. Et... jétais perdue... jétais effrayée, a-t-elle avoué lamentablement.

- Tu tes juste enfuie, cest ça ? ai-je fait, je nétais même pas en colère. Des appartements minables, des boulots minables, tu as fui parce que tu narrivais pas à ten sortir. Dans la vie, ou avec moi. Alors tu mas larguée dans une banlieue et tu as disparu.

Son visage a pris une expression douloureuse, comme si elle avait soudain honte delle-même.

-Je nai jamais été à laise. Je navais pas ma place dans ce monde. Mais je me disais que, si tu vivais avec Tom et sa femme, eh bien, tu sais... une scolarité normale, avec des vacances en famille et tout ça. Je suis sûre que tu aurais eu ta propre voiture, Tom est quelquun de généreux et il sait rendre la vie agréable.

Jaurais voulu crier. Cétait complètement fou, incroyable, dément. Lhistoire de ma vie sétait jouée ainsi parce quelle navait pas eu suffisamment dargent. Cétait pour ça ? Tout ce quelle avait raconté à mon père, cétait simplement parce quelle voulait partir et ne pas avoir à prendre de boulot fixe ?

Jai inspiré profondément, pour essayer de calmer la tempête qui se déchaînait dans ma tête. Jai pressé mes mains contre mes tempes. Jétais une gêne pour elle, voilà la vérité. Oh oui, bien sûr, il y avait tout le reste, elle avait senti une présence peser sur elle, ils recherchaient un passage, mais il sagissait plus dune excuse que dune explication. Elle avait eu peur de Loki et de tous ces dieux prédateurs, mais la vérité nétait pas là, il ne sagissait que dun masque derrière lequel se cachait la vérité. La vérité était quelle était juste une minable, une paumée, une femme égoïste qui voulait une vie facile.

- Je... Javais peur de toi, ai-je avoué, riant de ma propre stupidité. Javais imaginé tant de choses. Que tu étais... que tu étais cette femme mystérieuse, cette puissante sorcière, que tu étais... je ne sais pas à quoi je mattendais au juste. Je timaginais comme une grande prêtresse au service de cette puissante divinité. Et en réalité ? Isis nest quune statue ! Et cet endroit est un immense tombeau, gouverné par ces Amazones.

Ma mère a semblé blessée par mes paroles.

- Isis était grande autrefois. Cest simplement que ces dieux sont vieux, très vieux, tu sais. Bien plus vieux que ceux des Grecs, des Romains ou des Aztèques. Isis était vénérée depuis des centaines dannées avant la naissance de Zeus. Et pour son peuple, pour ses adorateurs, le rituel est devenu une fin en soi. Les dieux égyptiens senferment de plus en plus dans le respect des règles, des rites et des cérémonies. Les dieux et leurs adorateurs senfoncent chaque jour un peu plus dans cette routine. Tu devrais voir le pharaon lui-même : il a vingt-neuf ans mais il a la mentalité dun enfant de quatre ans. Il porte encore des couches. Ce sont des dégénérés, tous des dégénérés. Les douze derniers pharaons étaient tous des attardés, difformes. Cette civilisation sest écroulée sur elle-même, elle est morte, étouffée. Le seul pouvoir qui leur reste est exercé par le vizir. Il envoie des émissaires parcourir Everworld, pour demander de laide, pour demander aux autres dieux de faire quelque chose, pour mettre fin à tous ces rituels. Il pense que les prieurs arrêteront si un dieu leur ordonne de le faire. Mais personne ne lui vient en aide. Au lieu de ça, les gens de la rive gauche se sont rebellés, les nains ont saccagé le Nil, la ville a souffert de la famine et les Amazones sont arrivées. Elles ont tout pillé, volé largent et lor des tombes, elles se sont emparées de toutes les choses de valeur.

- Et maintenant tu es au service des Amazones, ai-je dit. Tu pries Isis et tu suis le mouvement, mais tu travailles pour Jolie Petite Fleur.

Ma mère a agrippé mon bras.

- Elle va me faire sortir dici. Elle va me faire sortir de ce purgatoire, de ce mausolée. Et ne te mêle pas de ça, tu veux. Ne te mêle surtout pas de ça !

Jai retiré sa main. Elle avait un air sauvage, comme un animal en cage, pris au piège, terrifié comme un animal qui allait manquer une chance de sévader.

- Tu es pathétique, ai-je fait.

Elle a cligné des yeux puis elle sest reculée dun pas.

- Je sais que je nai pas été une bonne mère pour toi, Senda. Mais...

- Je mappelle Senna, ai-je crié si fort que les Amazones en ont presque lancé leurs flèches. Cest ainsi que tout le monde mappelle, cest désormais mon nom. Tu mas abandonnée comme une vieille poupée. Et maintenant, après toutes ces années, tu ne vas pas me sortir ce refrain. Tout est ta faute, tu mentends, tout est ta faute.

Elle était déconcertée. Incapable de comprendre ce que je lui racontais. Elle navait jamais été réellement une mère pour moi, elle se contentait de me regarder, curieuse et inquiète à la fois, ne sachant pas exactement ce qui me mettait dans cet état.

Jai inspiré profondément, plusieurs fois. Mon cœur battait si vite que javais du mal à reprendre mon souffle, javais limpression que les murs se refermaient sur moi. Jaurais voulu la frapper, la griffer, faire nimporte quoi pour quelle comprenne ce que je ressentais, pour quelle comprenne ce quelle mavait fait.

Mais ça naurait servi à rien. Tout cela navait pas dimportance pour elle. Je ne comptais pas pour elle. Je navais jamais compté. Jamais.

Bien, bien, cétait parfait. Plus de culpabilité. Jétais livrée à moi-même, jaimais ça. Livrée à moi-même, et elle allait vite voir ce que jétais devenue, qui jétais maintenant, qui jétais réellement. Je nétais plus la petite fille qui pleurait sa mère, perdue et paumée, tout ça était fini, mort et enterré. Et depuis longtemps.

Jétais moi, Senna Wales, et Jolie Petite Fleur allait mobéir, et pas linverse. Jétais...

Ma mère a essuyé les larmes qui coulaient de mes yeux. Jai repoussé violemment sa main.

- Cest trop tard, bien trop tard.

Elle sest remise à fixer le sol, piteuse, contrariée, comme si cétait elle qui était à plaindre.

- Es-tu venue ici pour me faire du mal ? a-t-elle demandé dun air pitoyable.

- Non, je suis venue ici pour me servir de toi.

Parfait, javais dit les choses avec une impeccable froideur.

-Jai besoin dun passage. Les Coo-Hatch veulent quitter Everworld, et toi, ma mère, tu vas les faire sortir dici.


Chapitre 18

Jai rejoint les autres. Jolie Petite Fleur chantait Material Girl de Madonna tandis que les autres étaient assises en tailleur sur le sol ou adossées à des tabourets, se balançant au rythme de la musique, visiblement sous le charme.

Christopher aussi était sous le charme, mais pour dautres raisons. Son visage était contracté par les efforts quil faisait pour ne pas sortir une de ces bonnes blagues dont il a le secret. Il allait éclater sil narrivait pas à dire quelque chose à propos de cette sauvage Amazone en train dinterpréter des chansons de Madonna à ses troupes.

April semblait apprécier le spectacle. A Everworld, elle vivait entourée de trois garçons et dune demi-sœur quelle haïssait.

April est quelquun qui aime vivre en groupe, qui aime appartenir à une communauté. Dans le monde réel, elle vit dans un cocon, entourée damis, dadmirateurs, qui disent tous la même chose et croient en les mêmes valeurs, qui ont les mêmes réactions face aux choses. Cette petite sotte se sentait à la maison parmi les Amazones, comme sil sagissait dune nouvelle famille venant de laccueillir chaleureusement.

Jalil observait. Bien entendu quil observait. Ses yeux plissés parcouraient les hiéroglyphes faiblement éclairés, pour essayer de comprendre.

David était tendu. Je le remarquais rien quen observant sa nuque et son dos, à la manière dont il se tenait, prêt à se relever et à brandir son épée.

Je me suis faufilée pour venir masseoir près deux, mexcusant comme quelquun qui arrive en retard au cinéma alors que le film est déjà commencé. Je me suis installée entre April et David.

- Comment ça sest passé ? ma demandé April, tout en gardant un œil fixé sur Jolie Petite Fleur, prête à lapplaudir.

- Eh bien, jai beaucoup appris, ai-je répondu.

Elle a alors posé la main sur mon bras, pour me réconforter, et ma lancé un regard plein de compassion. Hallucinant.

Je me suis penchée près delle et je lui ai chuchoté à loreille :

- Elles tuent les bébés mâles. Tu le savais, nest-ce pas ? Tu le savais que les Amazones faisaient ça. Quand elles accouchent, si cest une fille, elle reste en vie. Les plus fortes deviennent guerrières comme elles. Les plus faibles sont vendues comme esclaves. Et les garçons ? Elles les emmènent et les abandonnent dans la forêt, la montagne ou le désert. Sympathique, non ?

Elle ma regardée les yeux remplis deffroi.

Jétais dune humeur diabolique, dangereuse, je veux bien ladmettre. Et de voir le visage décomposé dApril me faisait du bien.

- Quest-ce qua dit ta mère ? a demandé David en essayant de faire bouger sa bouche le moins possible.

- Elle ne veut pas le faire.

-Pourquoi?

Je me suis mise à rire.

- Parce que cest une femme trouillarde, égoïste et minable, voilà pourquoi.

Puis, comme pour répondre à son expression surprise, jai ajouté :

- Si elle ouvre un passage, Loki le saura. Il viendra ici. Lui et dautres, certainement. Ka Anor, notamment.

Il a considéré cette possibilité. Puis il a dit une chose à laquelle je ne mattendais pas :

- Mais tu le savais, nest-ce pas ?

Je nai rien dit. Jai applaudi Jolie Petite Fleur, qui se lançait maintenant dans une imitation de Judy Garland. Elle navait pas de chansons datant de moins de dix ans dans son répertoire, certaines étaient même bien plus anciennes. La reine des Amazones était restée coincée dans une frange de temps bien précis, elle affectionnait particulièrement les vieilleries que ma mère adorait aussi.

- Il faut sattendre à des problèmes, ai-je prévenu David.

- Quel genre de problèmes ? a-t-il voulu savoir, toujours très discret en sadressant à moi.

- Il est probable quelle raconte à Jolie Petite Fleur pourquoi nous sommes ici. Les Amazones ont pillé lÉgypte, elles ont emporté tout ce quil était possible de prendre. Elles sont très intelligentes, crois-moi. Et très dangereuses. Elles sont devenues les pilleuses professionnelles dEverworld. Elles sattaquent aux faibles, et personne nest plus faible que les Égyptiens.

Il a approuvé dun signe de tête à peine perceptible.

- Ta propre mère pourrait sopposer à toi ?

- Elle est prisonnière des Amazones désormais. Elle veut partir dici à tout prix. Elle espère quelles lutiliseront comme prêtresse de la nouvelle religion quelle a inventée pour elles. Elles pourraient se servir de ses pouvoirs. Elles sont souvent généreuses avec les autres femmes.

- Et avec les hommes ?

Jai souri.

- Des mouchoirs en papier.

- Cest-à-dire ?

- Elles sen servent et les jettent après usage.

Un tonnerre dapplaudissements a accompagné la fin du show. Jolie Petite Fleur accueillait avec un plaisir non dissimulé les compliments de ses admiratrices.

LAmazone sest levée, visiblement très fière delle-même, et a marché à grands pas à travers la foule. Elle est venue droit vers nous. Droit sur April. Elle a dirigé le pouce vers Christopher.

- Cest le tien ?

Christopher a secoué la tête en direction dApril.

- Non, a répondu April. Euh, le mien cest celui-là, a-t-elle ajouté en passant le bras autour de Jalil.

- Il faudra que je te lemprunte un de ces jours, a prévenu la reine.

Elle a pris la main de Christopher et la entraîné, totalement consentant, sous les acclamations rauques de ces guerrières.

Méropé nous a conduits hors du temple, dans une rue sombre, jusque dans une maison sous haute surveillance. On nous a donné des chambres, de la nourriture et on nous a même accordé un peu dintimité.

Mais on nous a aussi montré les quatre Amazones à lair féroce qui allaient monter la garde à lextérieur.

- Vous êtes nos invités, a fait Méropé avec un petit sourire grimaçant. Vous avez libéré le Nil et vous avez détruit le barrage des nains. Vous êtes des invités de marque. Et sa majesté serait très déçue si vous décidiez de partir. Et sa majesté naime pas être déçue, comme le constatera rapidement votre ami à la chevelure blonde.

Elle sest mise à rire, ainsi que toutes les autres, et nous avions bien compris le message. Si nous faisions un pas dehors, nous étions morts.

- Bien, nous sommes coincés ici ? a demandé Jalil une fois que nous nous sommes retrouvés seuls.

- Bel et bien coincés, a confirmé David. La mère de Senna ne veut pas jouer le jeu. Pire, nous pensions quelle était proche des dieux locaux et quelle aurait pu nous protéger, mais il savère quelle travaille pour Jolie Petite Fleur.

- Christopher aussi, si je ne mabuse, a remarqué sarcastiquement Jalil.

David na pas relevé.

- Personne na didée brillante ? Parce que nous en aurions bien besoin. Les Amazones sont redoutables. Nous avons vu comment elles manient les armes et comment elles se font respecter. Elles contrôlent cet endroit.

- Mmmm, a fait Jalil en hochant la tête. Un parfait cas décole. Dun côté une culture repliée sur elle-même, sur ses rites, fermée à toute nouveauté et à tout ce qui pourrait venir de lextérieur. De lautre, une culture ouverte, qui pioche çà et là tout ce quil y a de meilleur, qui voyage, et qui intègre tous ces éléments à sa propre culture. Enfin quoi, regardez la religion quelles ont adoptée, je ne sais pas quel nom lui donner, la religion dAretha ou je ne sais quoi. Je ne suis pas pratiquant, je ne suis daucune confession mais, si javais à choisir entre un rituel monotone, ennuyeux, et chanter toute la nuit en buvant du vin...

- Jolie petit fleur possède une arme coo-hatch, a repris David. Et leurs armes sont en acier de bonne qualité. Les Égyptiens ne connaissent que le cuivre et le laiton. Elles sont aussi mieux entraînées et leur niveau déducation...

- Oh, mais taisez-vous, vous deux, est intervenue soudainement April. Ce sont juste de belles femmes avec de belles jambes et une forte poitrine. Réfléchissez un peu tous les deux, tous les trois ! Et Christopher, où est-il ? Tu ne te rends pas compte de la situation.

- Une grosse poitrine ? a ricané Jalil.

- Essaye un peu de raisonner, David. Avec ta tête, ça te changera. Ce sont des tueuses denfants. Et des voleuses. Et combien sont-elles ? Il ny en a pas plus de trente ou quarante dans toute la ville. Cest une grande ville, elles ne sont que quelques dizaines et elles font ce quelles veulent ici. Elles sont arrogantes, suffisantes.

- Elles sont mieux armées et mieux entraînées que nous, et au moins six fois plus nombreuses, a repris David. En plus, elles ont de quoi être arrogantes. Tu as vu ce quelles ont fait : elles ont conquis une nation entière. Elles sont un peu comme cet Espagnol, je ne me souviens plus de son nom, qui a conquis le vieux monde inca avec seulement deux cents hommes.

- Elle va tuer Christopher, a prévenu April.

- Cest peu probable, a répondu Jalil. Ce ne sont pas des veuves noires ou des mantes religieuses : elles ne tuent pas les mâles instantanément après.

-Il a raison?

Jai remué la tête :

- Ils ne sagit pas dun caprice ou dun fantasme pour elle, ai-je expliqué. Cest une question de reproduction. Jolie Petite Fleur pense que Christopher peut être un bon géniteur. Elle attendra de voir si elle tombe enceinte... puis elle le tuera.

- Charmantes femmes, a marmonné Jalil.

Puis il a posé son regard sur moi :

- En fait, tu as les cartes en main, nest-ce pas, Senna ? Nous ne pouvons pas affronter directement les Amazones. De toute manière, elles ont Christopher et nous ne pouvons pas partir sans lui. Nous avons toujours besoin de ta mère pour nous aider avec les Coo-Hatch. Et tu es la seule à pouvoir tenfuir dici.

David et April mont fixée à leur tour.

- Oui, je peux utiliser mes pouvoirs pour quitter ce bâtiment, ai-je dit. Mais je narriverai pas à faire changer davis ma mère, et je suis incapable de battre les Amazones.

-Sobek, a fait Jalil.

Jai essayé de ne pas paraître surprise. Je nai pas réagi. Comment Jalil pouvait-il savoir ?

- Il est dans les parages, non ? a-t-il repris. Dans le fleuve. Et il est toujours bien vivant et actif, contrairement à Isis et aux autres, non ? Ils lont condamné à lexil, ils lont isolé. Résultat, il est le seul à être en pleine possession de ses pouvoirs.

- Oui, ai-je admis. Oui, Sobek est bien ici. Je ne sais pas pourquoi il nous suit, ni ce quil attend. Il simagine peut-être quIsis va secouer ses toiles daraignée et va lui proposer de revenir ici. Mais, même si je peux le contacter, quest-ce que je vais lui dire ?

David et Jalil se sont regardés mutuellement, comme sils espéraient que lautre apporte une réponse. Puis David a pris la parole :

- Bien, soyons clairs, nous voulons récupérer ta mère vivante. Et nous voulons partir dici. Ce sont nos deux objectifs. Senna, va trouver Sobek si tu peux. Raconte-lui ce que les Amazones font ici. Essaie de passer un marché avec lui pour ta mère et nous. Sil accepte, nous nous enfuirons par le fleuve. Nos bateaux doivent toujours être là. Nous partons et nous retournons en Grèce.

- Et Christopher ? a demandé April.

- Nous nabandonnerons personne, a répondu David. Si tout se passe bien, elle le laissera repartir. Il faudrait juste que lun dentre nous...

- Je vais men occuper, la interrompu April. Les Amazones ne se méfieront pas de moi.

Jai éclaté de rire :

- Quoi, toi ? Tu veux combattre Jolie Petite Fleur ? Avec quelle arme ? Ton sac à dos ?

- Non, avec ma voix, a expliqué April. Je connais quelques chansons que ta mère na pas pu lui apprendre.

David a acquiescé, comme si cela lui semblait une bonne idée. Puis il sest tourné vers moi :

- Senna ? Si tu arrives à nous faire partir dici, tu remonteras vraiment dans notre estime, à tous.

Incroyable. Comme si je me souciais de son opinion, de lopinion de mon imbécile de demi-sœur ou de celle de ce petit crétin de Jalil. Comme si je devais me racheter à leurs yeux.

Jai étouffé un rire, laissant flotter cet air moqueur sur mon visage. Et en parodiant son ton solennel, jai dit :

- Daccord, jessaierai de men souvenir.

Je navais rien à faire de ce quils pouvaient dire sur moi ou penser de moi.

Jallais leur montrer. Jallais leur montrer.


Chapitre 19

Changer dapparence est une chose relativement simple à Everworld. Cest physiquement fatigant, mais utiliser ses pouvoirs magiques est toujours fatigant, ça demande de la concentration et de lénergie, mais ça na rien à voir avec les efforts quil faut fournir pour pénétrer dans un esprit ou déplacer un objet.

Je le fais depuis que je suis toute petite.

La première fois, je devais avoir huit ans. Jétais avec ma nouvelle famille depuis un an. En apparence, nous étions tous gais, aimables, nous nous aimions, nous étions une famille unie.

Sauf que la vérité était bien différente. Pour moi et pour les autres. Ma belle-mère et mon père avaient monté un petit spectacle impeccablement bien réglé, mais April était sur scène et moi dans les coulisses.

Ma belle-mère lui lisait chaque soir un livre avant quelle sendorme. Pas à moi. La raison officielle était quelle avait toujours fait ça avec sa fille. Cétait un rituel immuable. Cest vrai que je nai jamais exprimé lenvie quelle fasse ça avec moi.

Elles étaient donc installées toutes les deux, dans la chambre dApril, éclairées par la petite lampe de chevet, bien emmitouflées dans lédredon. Cétait si mignon à voir.

Et elles lisaient un chapitre par soir, dun livre quelconque, dAlice au pays des merveilles ou de je ne sais quel conte de fées.

Un soir, elles étaient en train de lire une histoire remplie de créatures fantastiques et jécoutais derrière la porte de la salle de bains qui reliait nos deux chambres. Javais éteint la lumière et, accroupie comme un voleur qui a peur dêtre découvert, sur le carrelage glacé, ma petite couverture serrée contre moi, jécoutais. Et pour la première fois jai été prise par lhistoire. Ce nétait pas une histoire de petite fille bien sage, comme celles quelles avaient lhabitude de lire.

Et soir après soir je revenais écouter la suite, fascinée par ces histoires de nains, de gobelins, de golems. Je métais identifiée au golem. Je devais bien être la seule à le considérer comme le héros de lhistoire. Il était triste, seul, désespéré et abandonné par tous.

Il y avait une poubelle chromée dans la salle de bains, près de lendroit où jétais assise. Et un rayon de lumière passait sous la porte. Je pensais au golem et je me le représentais très nettement, je le voyais dans sa grotte humide et sombre... Jai regardé la poubelle et jai vu mon reflet déformé.

Je me suis relevée soudainement. Le miroir ! Ça nétait pas possible, javais dû rêver. Jai allumé la lumière. Non, il ny avait que moi, rien que moi et la glace reflétant ma propre image.

Et cependant, cependant, attends, pense au golem, souviens-toi de lhistoire, des sentiments quelle a éveillés en toi, et oh ! Oh, oh, oh, impossible ! Impossible. Jai touché mon visage. Jai touché mon visage gris, blafard, mes mains toutes fripées.

Oui, jétais devenue le golem. Le golem que je métais imaginé en tout cas.

Ce soir-là, comme tous les soirs, April a embrassé sa mère, qui lui a souhaité bonne nuit avant de partir et déteindre la lumière. Puis elle sest endormie, ses jolies mèches rousses étalées sur son oreiller moelleux. Je suis entrée dans sa chambre.

Je me suis concentrée. Jai attiré le pouvoir en moi et jai dit:

- Réveille-toi, ma belle. Tu es réveillée ? Le golem, je suis le golem... Ou peut-être nest-ce quun rêve ?

Cest un souvenir que je garderai toujours en moi. Le souvenir de ses grands yeux verts innocents écarquillés. Le cri qui a traversé tous les murs et les planchers de la maison. Ce cri qui nen finissait pas.

Ses parents ont mis plus dune heure pour la calmer et la rendormir.

Conséquence fâcheuse, jai dû finir lhistoire du golem toute seule. Les lectures du soir étaient désormais moins effrayantes. Mais les nuits dApril ne seraient jamais totalement paisibles pour autant. Je suis revenue la voir de nombreuses fois, en méchante reine ou en sorcière.

Cela ma pris des années pour perfectionner mon art. Des années pour arriver à faire ce que je fais si facilement aujourdhui.

Jai ouvert la porte de la maison. Méropé, à moitié endormie, a ouvert un œil pour voir. Et ce quelle a vu, cétait un rat qui senfuyait dans la nuit.

- Nous naimons pas les rats, a expliqué Jalil avant de refermer la porte derrière moi.

Une fois à labri du regard de Méropé, jai pris une autre image. Une ville remplie de chats nétait pas un endroit fréquentable pour un rat. Jai pris lapparence de ma mère. Lidée me plaisait. Elle était proche de Jolie Petite Fleur, tout le monde le savait. Personne ne viendrait donc lembêter.

Jai marché le long des rues silencieuses et vides, passant devant les sombres temples. On aurait dit une ville fantôme. Je suis descendue jusquà la rivière. Il ny avait personne sur le quai. Pas de soldats gardant lendroit, personne. Deux gros navires et un plus petit tanguaient doucement.

Jai repris mon apparence normale, je me suis penchée et jai mis mon doigt dans leau qui clapotait contre la pierre.

Jai prononcé la formule sans fin pour madresser à Sobek et jai ajouté :

- Je sollicite humblement une audience. Jai des informations importantes à vous communiquer.

Je nai pas eu à attendre longtemps. Une tête de crocodile, trop grosse pour quil sagisse de celle dun animal, trop raffinée et stylisée pour avoir été créée par la nature, est sortie des eaux sombres.

- La sorcière, a-t-il sifflé.

- Oui, la sorcière, ai-je confirmé. Jai tenu mes promesses : le barrage a été détruit. Le Nil coule de nouveau librement.

- Mais la grande Isis ne ma toujours pas rappelé, sest-il lamenté. Tant que je ne serais pas sûr que sa colère soit apaisée, je noserais pas quitter le fleuve.

- Tu nas pas à tinquiéter dIsis. Isis est morte. Ou à peu près. Ils le sont tous... enfin, pas complètement morts, mais... Vos dieux ne règnent plus sur la ville, Sobek. Des étrangers ont pris le pouvoir et les dieux nont pas réagi. Ces étrangers pillent lor et dépouillent ce pauvre pays.

- Quels mensonges me racontes-tu là ?

- Il ne tient quà toi de reconquérir la ville. Tu pourrais également redonner vie aux dieux. A moins, bien entendu, que tu ne préfères les laisser endormis, auquel cas cest toi qui régneras en maître. Tu seras le seul dieu dÉgypte.

- Le seul... Sobek lunique...

La fascination pour le pouvoir est une chose étonnante., sur laquelle on peut toujours compter. Sobek était une divinité mineure, locale. Le député dune petite circonscription. Et voilà que je lui offrais la possibilité de devenir président de la République.

- Les Amazones dirigent cette ville et ce pays, ai-je insisté. Ce sont des guerrières, redoutables et puissantes. Elles profanent les temples, elles volent tout ! Il ne restera bientôt plus rien, plus rien pour toi, Sobek. Rien.

- Ce nest pas possible !

- Alors tu dois les arrêter. Tu dois tuer les Amazones, Sobek. Tu es un dieu. Et tu peux devenir le plus grand. Tu peux devenir le seul dieu vivant dÉgypte.

- Que dois-je faire ? a-t-il chuchoté, ses yeux jaunes de reptile grands ouverts.

- Rassemble tes enfants, ai-je dit. Prends ce qui te revient de droit. Mais épargne mes compagnons. Nous quitterons cet endroit et tu pourras le diriger comme tu lentends.

Il na pas répondu. Ce nétait pas nécessaire.

Je suis repartie ; mon cerveau était en pleine ébullition. Comment pouvais-je exploiter la solution au mieux ? Comment profiter de la panique qui allait bientôt semparer de cette ville moribonde ?

Que devais-je faire avec ma mère ? Cétait la question. Que devais-je faire avec...

Jai tourné au coin dune rue et je me suis figée brusquement. Elle était là, ma mère. Elle se tenait au milieu de la chaussée. Comment avait-elle su que jétais là ? Que faisait-elle ? Elle préparait certainement quelque chose. Je le devinais. Elle préparait quelque chose. Un piège ? Est-ce que les guerrières de Jolie Petite Fleur étaient là aussi, leurs arcs bandés et armés ? Étais-je déjà morte sans le savoir?

- Maman ? ai-je fait, la voix tremblante, hésitante.

- Senda... Je veux faire ce quil y a de mieux pour tout le monde.

- Quest-ce que tu prépares ?

- Je sais que je nai pas été une bonne mère, mais cest trop tard maintenant. Jai essayé, crois-moi. Jai essayé. Mais je dois faire ce qui est le mieux pour tout le monde, tu comprends ?

- Quest-ce que tu veux ? De quoi tu me parles ?

- Tant que tu seras libre, ils ne sarrêteront jamais, ils nabandonneront pas. Tu le sais. Loki... Ka Anor... Ce nest pas possible, tout sera perturbé. Tant que tu seras libre...

- Mais quest-ce que tu me racontes, enfin ? ai-je crié.

Puis je lai senti. Comme si quelquun avait dirigé un spot sur moi, la chaleur de la lumière, la vibration de son pouvoir. La manière tranquille, confiante, dont il attirait le pouvoir à lui. Je lai senti avant même de le voir, avant que son nom naffleure ma conscience.

- Merlin, ai-je murmuré.


Chapitre 20

Merlin. Ma mère mavait vendue à Merlin. Elle lavait fait venir ici et je me retrouvais maintenant seule face à lui, face à un être qui possédait des pouvoirs magiques, comme moi, mais qui possédait aussi une expérience des milliers de fois supérieure à la mienne.

Je me suis figée. Je ne savais pas quoi faire, je ne pouvais même pas, jamais je naurais pensé... Merlin. Jaurais voulu lattaquer, mais je navais évidemment aucune chance de gagner, jaurais voulu fuir, mais non, jétais seule, les autres étaient tous loin de moi, sous bonne garde.

Jétais là, je fixais ma mère, jobservais son air coupable, mais aussi lirrépressible plaisir qui montait en elle en constatant quelle mavait possédée, quelle mavait bien eue. Elle était à la fois contente, désolée, anxieuse, soulagée, triomphante. Voilà ce qui ménervait le plus, elle était triomphante.

Elle me donnait à Merlin, comme elle mavait donnée à mon père : « Voilà, tu peux la prendre, elle est toujours dans mes pattes, elle me complique la vie, emmène-la loin dici, que je ne la voie plus, emprisonne-la dans une vie quelle ne pourra supporter, une vie qui... »

Javais la gorge serrée. Oh, surtout pas, par tous les dieux, surtout pas de larmes. Je ne devais pas pleurer. Je ne devais pas laisser mon visage exprimer la moindre souffrance. Je ne devais pas paraître abattue.

- Viens, Senna Wales, a dit Merlin.

Il y avait de la compassion dans sa voix. Bien entendu, pourquoi pas ? Il pouvait moffrir sa compassion, il avait gagné.

- Où allons-nous ? ai-je chuchoté.

- Dans un endroit sûr, a-t-il répondu. Tu y seras en sécurité. Tu auras tout ce que tu veux.

- Jen doute, ai-je remarqué, sèchement.

Je me suis retournée pour me retrouver face à lui, contente de ne plus être obligée de contempler le visage à la fois apitoyé et réjoui de ma mère.

Il était dune taille moyenne, peut-être même légèrement en dessous de la moyenne. Il avait une longue barbe grise et son visage était creusé de rides profondes. Il avait un regard clair, perçant, des yeux bleus de prédateur. Il portait une grande robe bleu sombre maculée de boue et, en cette occasion, un chapeau mou à larges bords quon aurait dit tout droit sorti des années cinquante. Ce chapeau mis à part, il ressemblait parfaitement à lidée que lon se fait dun magicien. Dun magicien qui a inspiré tous les autres.

- Tu as eu le mérite daller très loin, a-t-il repris. Mais bien fou est le mortel qui veut jouer avec les dieux.

- Cest le jeu que vous jouez, ai-je répliqué.

Il a souri.

- Cest un jeu que jai inventé. Viens avec moi. Je suis venu ici avec un dragon de ma connaissance, il va nous emmener tous les deux loin dici.

Tout va bien se passer, ma chérie, a fait ma mère. Cest ce quil y avait de mieux à faire.

Puis une nouvelle voix a retenti.

- Eh, quest-ce qui se passe ? Jy crois pas, Merlin ! Quest-ce que vous faites ici ?

Christopher !

Je ne sais pas ce que Merlin pensait quil allait faire. Je ne sais pas non plus ce que simaginait ma mère. Moi, je savais que Christopher ne ferait rien, quil se contenterait de sourire et de souhaiter la bienvenue à lenchanteur. Mais aucun des deux ne se doutait de ça.

- Christopher ! Tue ma mère !

-Non ! sest-elle exclamée.

Jai utilisé les quelques faibles pouvoirs qui me restaient et jai réussi à atteindre Christopher, jai touché son esprit dune main invisible et il a fait un brusque écart. Pas plus, juste un écart, une réaction involontaire, comme un spasme.

Merlin a immédiatement contre-attaqué. Il a levé une de ses mains osseuses et jai senti le pouvoir émaner de lui. Il brillait comme aucun mortel ne brillerait jamais. Bien plus que ne le faisait ma mère. Bien plus, il faut ladmettre, que moi-même.

Mais cétait sans importance, javais une ouverture, si étroite fut-elle.

- Amazones, Amazones ! On est en train dassassiner le protégé de votre reine ! Amazones !

Jai vu de létonnement et de lincompréhension dans le regard de Merlin. Il ne savait pas. Ma mère ne lui avait pas dit, et le vieil homme ne se doutait pas que les Amazones régnaient sur lÉgypte.

- Jolie Petite Fleur ! ai-je hurlé à men faire éclater les poumons. Ta sorcière ta trahie.

Christopher restait immobile, paralysé par le sort du magicien, et Merlin ne se rendait pas compte quil était en train de gaspiller ses pouvoirs. Il ignorait que Christopher était inoffensif. Il le maintenait raide comme une statue pendant que je criais dans la nuit, que ma voix résonnait le long des rues et des avenues vides et silencieuses.

Jai entendu une porte souvrir brusquement. Jai vu des torches, entendu des voix de femmes, le bruit des armes. Je me suis enfuie en courant.

Merlin ma rattrapée à la vitesse de léclair, il était capable de courir bien plus vite quun vieillard peut le faire normalement. Il ma agrippée et ma fait tourner sur moi-même. Christopher était oublié.

Ma mère sest mise à courir elle aussi, pressée daller retrouver Jolie Petite Fleur pour lui expliquer sa version des faits, pour expliquer le pourquoi de cette soudaine pagaille.

Méropé est arrivée à bout de souffle, lépée à la main, suivie de près par les deux autres guerrières amazones.

- Que se passe-t-il ? a-t-elle demandé.

Jai montré Merlin du doigt.

- Ce vieillard essaie de tuer le favori de la reine et tente dabuser de moi.

- Cest vrai ? a grogné Méropé. Je vais envoyer sa vieille carcasse en enfer !

Merlin a relâché son étreinte. Il ny avait plus aucune compassion pour moi dans son regard. Il a dirigé son énergie contre Méropé et la stoppée en pleine attaque, lépée levée au-dessus de la tête.

-Vous êtes un grand sorcier, vieil homme. Combien de personnes pouvez-vous ainsi immobiliser en même temps ? ai-je demandé, contrariée.

Il navait plus sa main posée sur moi, mais jétais incapable de menfuir. Mes pieds étaient collés dans la poussière. Les sorts de Merlin ont également cloué sur place les deux autres Amazones parties à lavant. Nous étions toutes paralysées.

- Mais quest-ce qui se passe ici au juste ? a voulu savoir Christopher.

- Christopher, prends son épée, ai-je ordonné, il ne pourra pas ten empêcher.

-Jen doute, a-t-il répondu.

Mais il était déjà trop tard, Merlin avait réagi et Christopher était de nouveau figé comme une statue.

Il était temps de tester ma force contre ce puissant enchanteur. Jy ai mis tout ce que je pouvais, toute ma puissance, et jai essayé de faire un pas.

Mais rien à faire, mes pieds ne voulaient toujours pas bouger. Il me tenait encore, il immobilisait cinq personnes avec la puissance de sa magie.

- Tu as encore beaucoup à apprendre, a-t-il dit, sur ton différent - il ne criait pas, mais il parlait suffisamment fort pour que les autres entendent. Viens Grymhaldrad. Viens me rejoindre et remplir ton contrat.

Le dragon, il appelait le dragon.

De nouveaux bruits de pas, dautres personnes arrivaient en courant. Elles seraient bientôt là, peut-être mes compagnons, peut-être Jolie Petite Fleur en personne. Mais si le dragon arrivait avant eux, je serais déjà loin avant quils aient pu faire quoi que ce soit.

Je devais absolument menfuir, javais besoin de temps. Juste quelques minutes, pas plus, parce quen ce moment, quelque part, le dragon remuait ses ailes pour senvoler et jétais toujours incapable de bouger, de me dégager.

- Un bruit de course, des bottes dans la boue.

- Quas-tu fait à mon tendre agneau ? a hurlé Jolie Petite Fleur. Relâche-le !

Les mots « tendre agneau » mont laissée sans réaction pendant un court instant. Ils ne convenaient ni à la situation, ni à la personne. Christopher avait plutôt lair dun mouton docile. Jolie Petite Fleur sest jetée sur lui, la attrapé par le bras et la tiré à elle. Il bougeait comme un automate, il était incapable de contrôler ses membres.

-Je tai dit de la laisser, sorcier, a-t-elle grogné.

- Cest une affaire de magie, Jolie Petite Fleur, cela ne te concerne pas, a prévenu Merlin.

-Arcs ! a-t-elle ordonné.

Il na pas fallu plus dune demi-seconde aux douze Amazones pour semparer de leur arme, tirer une flèche de leur carquois et bander leur arc. Ils étaient tous dirigés sur Merlin.

- Laisse-le partir, vieillard, cette terre est la mienne désormais, ce sont mes guerrières et cet homme est mon tendre agneau.

Lenchanteur ne pouvait pas espérer sen sortir, il le savait. Mais soudain, une véritable tornade sest déclenchée dans le ciel, le dragon arrivait, volant au-dessus du temple dIsis, puis planant au-dessus de nos têtes. Des gouttelettes de feu sont tombées tout autour de nous.

- Je prends la jeune sorcière avec moi ! a hurlé Merlin, suffisamment fort pour être entendu malgré la tempête et les rugissements du dragon. Ou Grymhaldrad se battra à mes côtés. Combien de tes guerrières survivront à un combat contre un dragon ? Un combat qui ne mènera à rien, ni pour les uns ni pour les autres. Un combat au cours duquel beaucoup périront, où de nombreux trésors seront détruits.

Si Jolie Petite Fleur avait été viking, tout cela se serait terminé en immense boucherie. Mais les Amazones ne sont pas des Vikings. Elles ne glorifient pas la mort héroïque au combat, elles préfèrent le profit, le pouvoir et la vie.

Je sentais que la reine des Amazones était prête à négocier, ce qui signifiait ma perte. Mais je sentais également autre chose : Merlin fatiguait. Jai bougé mon pied, dun centimètre seulement, juste un tout petit peu. Jai également bougé les yeux, pour essayer de repérer la porte la plus proche, calculer combien de temps il me faudrait pour latteindre.

Jétais une joueuse déchecs. Mais cétait moi la reine. Je risquais ma propre vie sur léchiquier.

Si je bougeais... Merlin reconcentrerait ses pouvoirs sur moi. Relâcherait-il ainsi Méropé ? Pourrait-elle frapper ? Jolie Petite Fleur se déciderait-elle ainsi à attaquer à son tour ? Est-ce que le dragon...

Il y avait trop de pièces, avec trop de coups possibles, trop de variables.

Non, non, il y avait un coup possible, un coup gagnant.

Jai essayé de calmer les battements de mon cœur, de mettre de lordre dans mon esprit en pleine ébullition. Je me suis efforcée de me concentrer, de trouver en moi tout ce qui pouvait faire mal, couper, meurtrir, abîmer...

Jai concentré tout ce que javais de volonté sur Jolie Petite Fleur. Je ne voulais pas la faire bouger, ou la faire obéir, je voulais seulement lui faire...

- Aaaaahhh ! a-t-elle crié de douleur.

Douze flèches sont parties en même temps !

Douze flèches qui se sont immobilisées dans les airs. Soudainement. Suspendues dans le vide en tremblotant.

Je me suis libérée et je me suis mise à courir. Jai couru aussi vite que je le pouvais, mes pieds touchaient à peine le sol, je concentrais tous mes pouvoirs pour menfuir le plus rapidement possible. Jai monté les marches dun escalier, je me suis cognée contre un pilier dans ma précipitation, jai vite retrouvé mes esprits et jai repris ma course folle.

Je me suis engouffrée par une porte ouverte, jai agrippé la poignée. Mais la porte était trop vieille, trop lourde, elle navait pas été utilisée depuis trop longtemps. Impossible de la fermer. Un éclair de lumière a alors illuminé la nuit. Le dragon crachait des flammes et javais profité de cette soudaine lueur pour repérer la pierre qui coinçait la porte.

Je lai retirée et jai poussé de toutes mes forces tandis que Merlin montait les marches à toute allure pour venir me rejoindre.

Je lui ai claqué la porte au nez. Une serrure, est-ce quil y avait une serrure ? Certainement. Une grande barre de bois que jai fait coulisser. Voilà, la porte était coincée !

Bien, Senna, respire, respire. La porte ne le retiendra pas longtemps, cest sûr, fais-le maintenant. La fatigue, la fatigue, oublie la fatigue ! Tu nes pas fatiguée, si tu es fatiguée tu vivras jusquà la fin de tes jours dans une prison de Merlin.

Non, je ne suis pas fatiguée. Mon corps est là, pris au piège, incapable de séchapper, mais jai dautres moyens. Traverse, Senna. Tu ne peux pas faire sortir ton corps, mais ton esprit peut te sauver, tes pouvoirs peuvent te sauver. Tu es le passage, Senna, traverse.

Je me suis soudain aperçue que je nétais pas seule. Assis sur un trône de pierre, il y avait un dieu. Il avait un corps dhumain et une tête de bélier, avec des cornes en or très écartées qui tournaient sur elles-mêmes. Il ny avait aucun prêtre ou assistant. Enfin, aucun de vivant. Devant lautel se trouvaient des vêtements déchirés qui enveloppaient à moitié des corps déchiquetés. Le dieu lui-même, je ne savais pas de qui il sagissait, était couvert de poussière et de toiles daraignée.

Ne regarde pas. Ne pense pas à tout ça. Ce nest pas ton problème.

Jai essayé de me calmer. Jai attiré les pouvoirs à moi et jai détaché les liens qui me retenaient à mon corps. Jai dérivé lentement. Jai vu à travers les murs, jai vu la membrane dEverworld se tendre devant moi. Merlin était dehors, face à la porte, mais la porte était protégée par les sorts du dieu de ce temple. Alors Merlin a appelé son dragon. Dans quelques minutes, elle serait entièrement carbonisée. Je navais pas beaucoup de temps. Vraiment pas beaucoup.

Je me suis envolée, libérée de mon corps, à travers le vide. Le guetteur ma repérée. Il a également repéré ma peur, mon désespoir. Il ou elle me voyait, mais il ou elle restait caché. Ce nétait pas mon problème. Pas le plus immédiat. Mon problème le plus immédiat était de trouver quelquun, un individu quelconque, et vite, vite !

Je frôlais la membrane du monde réel et je ne distinguais quune image déformée de cet univers. Où étaient mes fidèles ? Ici, là, nulle part. Ils nétaient pas rassemblés, bien entendu. Je ne pourrais jamais les trouver. Trop desprits, trop de possibles, partout, une marée, un océan desprits et de corps, mais nulle part je ne voyais un de mes fidèles que jaurais pu attraper et posséder. Jen avais pourtant besoin... un urgent besoin.

Ici!

Oui, il y en avait un. Le nouveau.

Du calme, Senna. Du calme, Senna le passage, lien entre les deux univers, tout va dépendre de cet instant, de ce qui se passera ici et maintenant.

Jai brillé, brillé comme jamais, jai oublié Merlin, jai oublié tous les dieux qui étaient à ma poursuite, javais un pouvoir différent de tout ce quils pouvaient imaginer.

Jai formé limage dun homme, du tout-puissant. Limage du dieu que javais inventé pour les pauvres esprits comme lui.

Keith était assis dans sa chambre, une petite chambre étriquée, surchauffée et sombre. Il y avait un matelas à même le sol, un bureau avec un ordinateur allumé, connecté à Internet. Il était assis et tapait furieusement sur son clavier. Il devait discuter en ligne avec je ne sais qui.

Aux murs étaient accrochés des posters dengins de guerre et divers drapeaux. Sur les étagères sentassaient des piles de magazines de body-building, des hommes et des femmes gonflés à bloc et couverts dhuile sexhibaient sur les couvertures. Il y avait aussi une petite armoire militaire, fermée avec un cadenas.

Je suis apparue dans les airs, derrière lui. Il sest retourné brusquement, les yeux grands ouverts, et sest instinctivement dirigé vers son armoire.

-Quest-ce que...

- Es-tu prêt, Keith ? Es-tu prêt à répondre à lappel ? lui ai-je demandé, en faisant bouger une bouche imaginaire, créant lillusion dune voix profonde qui résonnait gravement dans la pièce.

- Comment es-tu entré ici ?

-Noublie pas que tu tadresses au tout-puissant, malheureux ! ai-je grogné.

Cet imbécile me faisait perdre mon temps, et je navais surtout pas de temps à perdre, mon corps était prisonnier dans une pièce et, dun instant à lautre, le dragon de Merlin allait me griller.

Keith a cligné des yeux. Il a bougé nerveusement la tête. Il a regardé tout autour de la pièce, gêné du décor quil moffrait.

- Quest-ce que tu veux ?

Puis, après une pause, il a ajouté :

-Tout-puissant.

- Toi, Keith, toi. Et toutes les armes que tu possèdes dans cette armoire.

Il sest figé. Il était sur ses gardes, effrayé, indécis mais tenté par loffre.

- Cest maintenant ou jamais, ai-je insisté, tout en essayant de ne pas paraître désespérée. Maintenant ou jamais. Tu ne voudrais pas venir tasseoir à ma droite ? Tu préfères pourrir dans cette chambre minable pour le restant de tes jours ? Tu ne rêves pas dune vie glorieuse ? Tu ne veux pas devenir maître de ton destin ?

Il hésitait.

Le temps passait. Le dragon, encore combien de temps avant quil ne carbonise la porte ?

Keith sest agenouillé et a composé le code du verrou de larmoire. Il a ouvert la porte. Combien de pistolets ?

Au moins trois, et des boîtes de munitions. Il a mis les armes et les munitions dans ses poches, dans sa chemise, il les a coincées dans sa ceinture. Quatre armes en tout, quil avait du mal à porter tout seul. Tout ça pesait lourd, mais le poids mimportait peu.

Je me suis concentrée sur moi-même, je me suis fondue en moi-même. Jai attiré mon corps à mon esprit, mon esprit à mon corps, je me suis recomposée.

Jai ouvert le passage.

En un éclair, en un instant il sest ouvert. Jétais ouverte. Jétais ce tunnel entre les deux univers, mon corps était creux, mon esprit pouvait sentir et voir les deux univers simultanément, et bien dautres mondes qui les côtoyaient.

Lextase ! Une montée incroyable, indicible de bien-être. Comme un drogué sentant la drogue se répandre dans son sang, un alcoolique avalant sa première gorgée dalcool. Oh, jaurais voulu crier, perdre le contrôle de moi-même pour laisser aller le plaisir. Cétait mon corps, cétait mon esprit, cétait le sexe, largent, le pouvoir, la revanche, le triomphe, tout ça réuni.

Jétais dans la chambre de Keith et dans le temple à la fois, mais ces deux endroits ne faisaient quun. Des drapeaux flottaient sur lautel poussiéreux du dieu. Lordinateur éclairait les cadavres dépecés des prêtres dune lueur bleutée.

Mais je flottais également dans le vide situé entre les deux univers. Je sentais les yeux du guetteur sur moi, mais oh... de nombreux yeux ! Les dieux mavaient repérée, ils se méfiaient de moi, certains navaient ressenti quune chose assez faible, dautres un véritable malaise, dautres encore mobservaient et savaient exactement ce qui se passait.

Je sentais Loki, outragé, Ka Anor, surpris, et les autres dont je ne connaissais pas les noms, tous me voyaient, tous savaient que le passage était ouvert, que ce mur entre les deux univers avait été momentanément abattu.

Jai refermé le passage derrière moi et jai été précipitée dans Everworld. Et jétais de nouveau là, en moi-même, tremblante, avec mon visage émacié, épuisée, agenouillée près dune porte qui était proche de céder sous les flammes. La chaleur était intenable. Dans quelques secondes le bois allait se transformer en poussière.

Keith a regardé autour de lui, sans comprendre.

Je me suis relevée en attrapant son bras, japparaissais telle que jétais désormais, plus question de mâle tout-puissant.

- Cest pour moi que tu travailles, ai-je fait dun ton autoritaire. Tu veux du pouvoir, je ten donnerais. Tu veux rester en vie, je te sauverai. Moi et personne dautre.

- Mais qui es-tu, nom dun chien ? a-t-il demandé.

- Il y a un dragon de lautre côté de cette porte. Il sera là très bientôt. Tue-le. Et tue le vieil homme qui laccompagne.

La porte sest tout à coup effondrée. La pierre sest transformée en magma.

Puis le feu sest calmé et la tête arrogante dun dragon a émergé de la fumée, la bouche dégoulinante de lave.

La bête a dévisagé Keith. Elle ma repérée et a dit :

- Vous savez, maître Merlin, il y aura un petit supplément à payer pour la destruction de cette porte. Les portes protégées par un sort sont beaucoup plus difficiles à brûler.

Jai posé ma main sur lépaule de Keith, je lai touché, je me suis immiscée dans son esprit de tueur et jai juste donné la petite impulsion nécessaire.

Il a dégainé ses armes. Le bruit était infernal. Les douilles tombaient sur le sol, comme une averse dorage.

Les balles ont traversé la tête du dragon. Combien, je ne pourrais le dire. Tout sest passé trop rapidement, trop sauvagement. Je ressentais les vibrations des détonations.

Le dragon a paru surpris. Blessé. Dans son esprit et dans son corps...

Il est tombé brusquement, comme une marionnette dont on aurait coupé les fils. Sa tête monstrueuse sest écrasée sur le sol. Le liquide enflammé a jailli de sa bouche. Keith sest jeté sur le côté pour léviter, je me suis reculée.

- Le vieil homme ! ai-je hurlé. Ou est-il ? Tues le vieil homme, tue-le !

Mais Keith ne mécoutait plus. Il a poussé un cri de triomphe et sest pavané devant le crâne du défunt dragon.

- Ah ah, je lai tué ! Je lai tué ! Tas vu ça ? Tas vu comment je lai eu ! Boum !

Il était hystérique, incontrôlable. A cet instant, le dieu bélier a dû faire un mouvement. Keith la entendu. Il sest retourné, il a levé son arme et il a tiré.

Jai longé le dragon, je me suis enfuie du temple. Keith était un fou dément, il était prêt à tuer tout le monde. Je serais sans aucun doute la suivante. Il valait mieux sortir.

Où était Merlin ?

Dans les rues, cétait de la folie. De la pure folie. Un véritable torrent de crocodiles avait envahi les chaussées, les reptiles avançaient dun air menaçant en se tortillant.

Les Amazones sétaient réfugiées en haut des monuments de pierre et tiraient avec leurs arcs sur les animaux qui se trouvaient en bas. Les flèches ne manquaient jamais leur cible. De nombreux crocodiles mouraient et les survivants leur passaient allègrement sur le corps.

Je suis restée un instant sans réaction, incapable de réaliser ce qui était en train de se passer. Je navais rien vu daussi horrible depuis le royaume souterrain de Hel. Cétait une véritable boucherie. Un carnage.

Les crocodiles formaient une armée féroce, redoutable. Juste face à moi, une demi-douzaine dentre eux étaient en train de déchiqueter le corps dun prêtre. Les Amazones, elles, disciplinées, continuaient à tirer, faisant toujours plus de victimes, mais narrivant pas pour autant à ralentir linvasion.

Où était Merlin ? Où étaient les autres ? Et ma mère ? Je ne voyais personne. Il ny avait que des crocodiles, surgissant de partout pour essayer dencercler les Amazones.

Le temple dIsis. Si ma mère était quelque part, ce devait être là. Mais comment y arriver ? Comment traverser ces rues remplies de tueurs ?

Derrière moi, jai entendu un bruit de fusillade venant du temple. Je me demandais bien sur qui ce dément pouvait bien tirer maintenant. Je devais partir. Merlin, Keith, les crocodiles, les Amazones, le danger était partout.

Cest alors quest apparu Sobek. Il sétait redressé de toute sa hauteur et avançait, massif, dans la rue. Du haut de ses dix mètres, sa tête se balançait en lui donnant lair dun dinosaure de cauchemar.

Il marchait sur le dos de ses enfants, indifférent. Il sest dirigé vers le premier groupe dAmazones venu. Jolie Petite Fleur était parmi elles.

- Oubliez les crocodiles ! a-t-elle hurlé.

Les Amazones se sont alors concentrées sur leur nouvelle cible et se sont mises à tirer sur le dieu. Trois, sept, quinze flèches sont venues se planter dans son énorme tête. Sobek les a enlevées dun geste dédaigneux.

- Vous osez attaquer un dieu ? a-t-il demandé.

Jolie Petite Fleur na pas frémi. Elle a saisi le disque coo-hatch, cette lame circulaire capable de couper nimporte quoi. Huitzilopochtli avait été blessé par un marteau enchanté. Sobek pouvait-il lêtre à son tour par cette arme coo-hatch ? Les dieux sont immortels, mais pas invulnérables.

- Sobek, ai-je crié. Attention ! Elle possède une arme enchantée.

Jolie Petite Fleur ma jeté un regard assassin. Puis elle a lancé le disque. Mais trop tard, Sobek sest penché sur le côté et la lame est passée sans atteindre sa cible avant de retourner vers Jolie Petite Fleur qui nétait plus là pour la récupérer.

Sobek avait ouvert sa bouche monstrueuse et sétait précipité sur elle. Il lavait arrachée de son piédestal, lavait secouée comme un chien aurait secoué un poulet dans sa gueule, et lavait donnée en pâture à ses crocodiles.

Les Amazones nont pas réagi. Mais elles ont compris quil était temps de battre en retraite. LÉgypte ne leur appartenait plus. Elles se sont regroupées pour essayer de se frayer un chemin vers la porte la plus proche. Elles navaient plus de flèches et combattaient les reptiles avec leurs épées et leurs poignards.

Sobek a observé la scène durant un instant, visiblement satisfait. Puis il a tourné ses yeux maléfiques vers moi.

- Jai pris une sage décision en choisissant de tépargner. Quel est ton vœu ?

-Je voudrais rejoindre le temple dIsis.

- Alors, le temple dIsis tu rejoindras.

Il ma soulevée et ma posée sur son épaule. Je me serais crue dans le film King Kong. Il a avancé dans la rue, au beau milieu du carnage, et ma déposée délicatement sur les marches du temple.

- LÉgypte est à moi, a déclaré Sobek. Toi et les tiens devez quitter cette ville avant demain midi. Ou je vous tuerais tous. Ainsi a parlé Sobek, le dieu de lÉgypte.

- Nous serons partis, lai-je assuré.

Je me suis traînée en haut des marches, à bout de force, et je me suis jetée dans les bras de David qui mattendait sur le seuil, lépée à la main, le visage grimaçant.

Il ma tirée violemment dans le temple et Christopher a fermé la porte derrière nous. Un silence soudain sest installé.

Plus de cris, de grognements, de plaintes... le silence.

-Merlin ? ai-je demandé. Il est là ?

- Non. Christopher nous a expliqué quil était dans le coin. Que ta mère tavait vendue à lui.

Jai confirmé dun signe de tête. Je devais rassembler mes esprits, reprendre le contrôle. Mais jétais vidée, brisée, perdue. Rien de tout cela naurait dû arriver. Cétait absurde. Ce nétait que folie, trahison, violence.

- Jolie Petite Fleur est morte, ai-je annoncé. Les Amazones ont pris la fuite. Sobek règne sur la ville. Il veut que nous soyons partis avant demain midi.

- Ne tinquiète pas, nous allons quitter cet enfer dès que possible, est intervenue April.

Son visage était couvert de boue. Non, pas de boue, de sang.

- Elle est morte ? a fait Christopher.

Je nai pas tout de suite compris de quoi il voulait parler.

- Jolie Petite Fleur ? Oui, elle est morte, sans aucun doute.

Il a hoché la tête.

- Cétait une fille bien.

- Cétait une tueuse, imbécile, ai-je répliqué violemment. Elle aurait fini par te tuer, quest-ce que tu crois ?

- Ce nest pas ce que vous croyez, a-t-il insisté. Nous navons pas... vous savez, nous avons juste fait un câlin.

Avais-je perdu lesprit? Étais-je en train de faire un rêve délirant ? Mais quest-ce quil était en train de me raconter là ? Nous étions encerclés par des crocodiles qui croquaient tout sur leur passage et lui, il pleurait Jolie Petite Fleur ?

-Ta mère est ici, a dit David.

Cette nouvelle ma soudain redonné de lénergie.

- Où ? ai-je grogné. Montre-moi où elle est.

Je me suis levée, jai écarté les cheveux qui me tombaient sur le visage, et jai commencé à la chercher dans la pièce.

David ma retenue par le bras dune main. Je la lui aurais bien arrachée avant de la lui faire manger, mais avec le peu dénergie qui me restait, jai dû me contenter de crier:

- Elle ma vendue à Merlin ! Elle ma abandonnée une fois encore ! Encore ! Je vais la détruire.

- Elle est au courant, a fait David.

Jalil est alors apparu, sortant de lobscurité.

- Elle a peur de toi. De ce que tu pourrais lui faire. Nous avons passé un marché.

- Un marché ? ai-je répété.

- Oui, un marché. Elle va soccuper des Coo-Hatch. Elle va leur servir de passage et les aider à rentrer chez eux. Mais elle veut quelque chose en échange.

- Elle veut vivre ? ai-je demandé.

- Elle veut être pardonnée, a répondu Jalil.

Jai éclaté de rire. Et jai cru que je nallais pas pouvoir marrêter. Elle voulait être pardonnée ?

- Tu veux dire quelle veut être certaine que je ne lui ferais pas de mal ?

- Oui, a approuvé David, cest le marché. Elle se trouve un endroit sûr, soccupe des Coo-Hatch, et cest tout. Ça va prendre un peu de temps. Mais si on la laisse partir did pour se mettre à labri, elle sengage à aider les Coo-Hatch. Mais elle ne doit pas craindre pour sa vie à tout instant.

- Elle sait quelle na pas été une très bonne mère, a repris Jalil. Elle le sait. Elle est désolée. Elle sexcuse pour tout. Tu as peut-être raison, cest probablement quelquun de faible. Mais elle na jamais voulu...

Jalil sest mis à sangloter.

David gardait le regard fixe.

Jai secoué la tête sans savoir si je devais rire ou pleurer. Jalil continuait à sangloter. Bien.

Ma mère, la sorcière qui pouvait changer dapparence.

Que devais-je faire ? Elle mavait abandonnée une fois de plus et mavait livrée à Merlin. Que devais-je faire ?

- Tu me sous-estimes, ai-je dit doucement à Jalil-qui-nétait-pas-Jalil. Tu aurais pu être à mes côtés. Tu as été voir Isis, Jolie Petite Fleur, Merlin. Alors que moi, maman, jaurais pu te sauver, à chaque fois. Everworld sera bientôt à moi. Tu comprends, à moi.

- Sil te plaît... je ne... sil te plaît, a bégayé Jalil. Malgré tout, je suis ta mère.

Limage de Jalil a commencé à seffacer doucement et jai vu apparaître une femme que je ne reconnaissais pas, que je navais jamais connue. Jai vu le vrai Jalil se mettre discrètement dans un coin.

- Non, cest inutile. Voici mon marché : tu peux tenfuir de cette ville, si tu trouves un moyen de le faire. Et tant que tu toccuperas des Coo-Hatch et que tu remplis ta part du contrat, tu nauras rien à craindre de moi. Mais je ne veux plus jamais te revoir.

- Je pourrais encore moccuper de toi, a-t-elle dit, je pourrais tapprendre des choses, te montrer comment...

Je me suis retournée, lentement, délibérément. Je me suis retournée et je me suis éloignée. Je lai laissée là, parler dans le vide, inutilement.

Ses paroles auraient pu être si douces, si parfaites. Le bonheur tant attendu pour une petite fille qui sétait demandé nuit après nuit pourquoi sa mère était...

Tout aurait dû être si doux.

Mais je me sentais vidée, comme creusée de lintérieur.

En fait, jétais fatiguée, voilà. Fatiguée. Cétait épuisant dêtre moi.


Livre II 
Le Monde Inconnu


Chapitre 1

Cétait « le calme avant la tempête ». Doù vient cette expression ? Je nen sais rien. Peut-être dun ancien peuple de marins habitués aux caprices du temps et des océans. Des gens qui sétaient probablement familiarisés avec leur environnement par la force des choses. Qui avaient appris à décoder certains signes extérieurs, à interpréter les changements du vent, les variations de la pression atmosphérique ou de la lumière. Des gens qui avaient appris à composer avec les éléments afin de prévoir les événements. Pour eux, cétait une question de survie.

En tout cas, pour nous, cétait de nouveau le calme avant la tempête. Car à Everworld, il faut toujours sattendre à ce quune catastrophe vous tombe sur la tête. La paix et la tranquillité, ça ne dure jamais bien longtemps par ici.

Nous étions cinq. Cinq ados de Chicago à des années-lumière des rives paisibles du lac Michigan. Nous venions de quitter lÉgypte et ses divinités moribondes. Une Égypte en plein chambardement, sanglante et dévastée. Nous espérions regagner le mont Olympe afin daider de jeunes divinités à détruire les Hetwan, redoutables serviteurs de Ka Anor, le dévoreur de dieux.

Nous étions tous dans la même galère. Au sens le plus strict du terme puisque nous nous trouvions à bord dune quinquirème, autrement dit la version romaine améliorée dune trirème grecque ou carthaginoise. Léquipage était grec, de même que le capitaine - un gaillard de petite taille, trapu et noir de poil, répondant au nom de Nikos.

Comment un navire romain armé par des Grecs était-il arrivé jusquen Égypte ? Pourquoi ce vaisseau de guerre transportait-il une cargaison de dattes, dhuile de palme et de poisson séché ? Cest typiquement le genre de question que je ne me posais même plus. Il y avait sans doute une explication plus ou moins logique, magique ou loufoque à tout ça, mais je ne tenais pas à me creuser les méninges pour savoir laquelle. Je moccupais des faits, un point cest tout. Ce bateau romain bourré de Grecs descendait le Nil, le capitaine avait accepté de nous prendre à son bord pour nous faire sortir dÉgypte et puis voilà. Nous avions payé notre passage avec lor quon avait piqué dans le temple dIsis. A mon humble avis, cet argent nous était nettement plus utile quà elle.

Autour de moi, April, Christopher et Jalil dormaient à poings fermés. Seule Senna était éveillée. Les genoux ramenés contre elle, elle regardait fixement le ciel. Pour ma part, jétais fatigué mais je navais pas envie de dormir. Pas envie de basculer dans le sommeil pour me retrouver dans le monde réel. Je nétais pas dhumeur à affronter ma mère, mon boulot, lécole et tout le reste. A vrai dire, je naccordais plus beaucoup dimportance à tout ce qui avait trait à mon ancienne vie.

Nikos mavait passé le gouvernail. Pour cela, il avait fallu que je lui prouve, démonstration à lappui, que je nétais pas un débutant en matière de navigation. Jétais donc là, à la poupe, en train de manœuvrer le grand aviron de bâbord, et jobservais le ciel et la mer, tout excité malgré moi de me trouver sur cet incroyable vaisseau. Lunique voile rectangulaire ne servait que par vent arrière. Comme, pour linstant, il soufflait de tribord, la voile était serrée et nous ne devions notre progression quà la force des rameurs. De chaque côté, il y avait cinq bancs de nage disposés sur trois niveaux : deux en haut, deux au milieu et un en bas. Comme sur un drakkar ou une galère, les hommes étaient censés ramer en cadence pour ne pas emmêler leurs avirons. Mais dans le cas présent, léquipage était réduit au tiers de leffectif normal. Du coup, il y avait un net flottement dans la discipline et le bateau avançait mollement.

Dans le monde réel, royaume des livres par excellence, javais lu pas mal de trucs sur les grandes civilisations. La plupart dentre elles devaient leur essor et leur prospérité aux guerres de toute sorte. Javais un faible pour les récits de lAntiquité romaine. Les Romains étaient des copieurs professionnels. Ils avaient piqué lidée de la quinquirème aux Grecs et lavaient améliorée à leur manière pour en faire un bateau rapide, maniable et redoutable. Avec ses deux grands yeux peints à lavant de la coque et son long rostre dissimulé sous la ligne de flottaison, la quinquirème de Nikos devait être, dans sa prime jeunesse, le top du top des vaisseaux de guerre. Si on lavait reléguée au commerce et/ou à la contrebande, cest quelle devait être un peu sur les rotules.

Mais quelle soit bonne pour la casse ou fraîchement sortie dun chantier naval, cétait quand même la réplique exacte des vaisseaux qui sillonnaient les mers de lEmpire romain de la grande époque. Tout le monde sait que, par la suite, le monde réel a évolué et les techniques de navigation aussi. On a modifié la forme des voiles, redessiné le profil des coques, perfectionné les gréements et, surtout, inventé de vrais gouvernails pour permettre aux bateaux de naviguer au plus près du vent. Par contre, Everworld a stagné.

Je me savais capable de construire un bateau qui aurait surpassé nimporte lequel de ces rafiots encore en service ici. Cette quinquirème avait beau avait être le fleuron de la marine de guerre à lépoque de lâge dor, il maurait suffi demprunter le dix-mètres dun plaisancier du dimanche et dy balancer quelques cocktails Molotov pour lenvoyer par le fond en un rien de temps.

Malgré tout, cétait un chouette bateau.

Jai de nouveau jeté un coup dœil à Senna, toujours en train de rêvasser dans son coin, puis à April, qui dormait en chien de fusil, le visage et le haut du corps cachés par sa longue chevelure rousse, comme sous une couverture. Je suis ensuite passé à Christopher. Il était affalé contre le bastingage et ronflait la bouche grande ouverte. Jalil était assis deux mètres plus loin, les jambes tendues, les bras croisés et la tête tombant sur la poitrine. Qui étaient-ils tous, en vérité ?

Je ne suis pas très psychologue. Comment fonctionnent les gens, quelles sont leurs motivations, tout ça reste très mystérieux pour moi. Je narrive jamais à cerner quelquun au premier coup dœil. Cest un de mes points faibles. Pourtant, on ne peut pas passer des jours et des jours, voire des mois entiers à Everworld - pour autant que je le sache, car ici le temps nobéit pas aux mêmes règles que dans le monde réel -, bref, on ne peut pas passer un certain temps avec les mêmes personnes sans finir par les connaître un peu, tirer certaines conclusions sur leur caractère et leur personnalité. Sans savoir à lavance - ou essayer de deviner- ce quils diraient ou ce quils feraient dans telle ou telle circonstance.

Jalil est intelligent mais il ne fait pas de sentiment. Il ne cache jamais la vérité, il ne se voile pas la face, il ne cherche pas à embellir les choses. Il est réglo, cest ce que jadmire en lui. Le revers de la médaille, cest quil est parfois de mon côté, parfois dans le camp adverse. Jai confiance en lui mais je ne peux pas dire quil soit vraiment mon ami. Avec un type comme lui, mutile dordonner ou de faire du charme pour obtenir quelque chose. Non. Il faut le convaincre -intellectuellement parlant. Cest la seule solution pour le faire bouger.

Jalil et Senna ont de drôles de relations, tous les deux. Comme elle et moi dailleurs. Il y a quelque chose qui les lie mais je narrive pas à savoir quoi. Tout ce que je sais, cest quaprès ce qui nous était arrivé en Afrique avec lOrisha Senna était remontée contre lui. Elle lui voulait du mal, cest clair. Peut-être pas au point de le tuer, car je suis persuadé que Senna ne veut pas se débarrasser de nous tant quon peut servir ses projets. Mais au point de lui faire regretter dêtre encore en vie, oui, sûrement.

April est la demi-sœur de Senna, mais elles sont comme le jour et la nuit. April est foncièrement honnête. Elle sinquiète toujours pour les autres, elle nest jamais cynique. Elle est extravertie et plutôt marrante. Physiquement, elle est jolie et sexy. Exactement le genre de fille avec qui on a envie de sortir parce quon sait quon samusera bien, quil ny aura pas dembrouille et quelle vous laissera tomber en douceur si jamais ça ne colle pas.

Vouloir sortir avec Senna, cest enfourcher une Harley sans mettre de casque.

Dire quApril et Senna ne sentendent pas serait un doux euphémisme. Elles se haïssent. Bien quApril ait des raisons de détester sa demi-sœur (je pourrais en citer une bonne dizaine), je nai toujours pas compris quelle était la racine de cette haine viscérale. Mais comme je lai déjà dit, jai du mal à piger certains trucs. En tout cas, tant que jarriverai à empêcher ces deux-là de sentretuer, jestime que jaurai fait mon boulot.

Christopher, cest un cas à part. Quoi quil ait un peu changé depuis que cette histoire de fous a commencé, il a toujours été ce quil est dans le fond : fonceur, tout dun bloc mais complètement fêlé, un bouffon tantôt faible, tantôt fort, tantôt sympa, tantôt puant. Il peut se montrer odieux, franchement comique ou complètement crétin. Et à loccasion, le roi des salauds. Cest une grande gueule. Même quand il fait preuve de courage - ce qui lui est souvent arrivé -, il faut quil louvre. Le côté stoïque, viril, encaisse-ça-sans-broncher, conduis-toi-comme-un-homme-mon-fils, il ne connaît pas.

Le problème de Christopher, cest quil boit. Je nirais pas jusquà dire quil est alcoolique mais cest tout comme. Jespère quil arrivera à décrocher. En tout cas, il nest plus aussi raciste quavant, cest déjà un progrès. Peut-être quau bout du compte il finira par devenir un mec bien.

Passons à Senna. Que dire delle ? Je défie nimporte qui dessayer de la définir clairement. A la fois humaine et pas. Sorcière, ça oui. Mais bonne, mauvaise ou un peu des deux ? Qui est-elle - ou quest-elle - véritablement ? Personne ne le sait à part elle-même. Et je la soupçonne dentretenir le doute avec un malin plaisir.

Il a été un temps où javais vraiment envie delle, vraiment besoin de sa présence. Senna, cétait ma drogue à moi. Aujourdhui je nen suis plus là mais la tentation demeure. Comme pour tous les junkies repentis.

Quand nous étions en Égypte, Senna sest trouvée nez à nez avec sa mère. Cela faisait presque dix ans quelles ne sétaient pas vues mais les retrouvailles ont été plutôt froides. Senna a de qui tenir : sa mère est égoïste et intéressée. Mais, contrairement à sa fille, elle na pas le don de manipuler les gens sans en avoir lair. Elle a abandonné Senna pour sauver sa peau et soffrir soi-disant une vie meilleure. Senna ne lui a jamais pardonné. Elle a une notion de la morale assez élastique, si vous voyez ce que je veux dire. Faire du mal aux autres, ça ne lempêche pas de dormir. Mais quon lui fasse du mal à elle, alors là cest scandaleux. Inadmissible. Venant delle, ça na rien détonnant. De toute façon, les relations mère-fille, ce nest pas mon problème.

La seule chose qui mimporte à présent, cest de trouver le moyen de retourner sur le mont Olympe. Voilà notre objectif.

Quand on était sur place, les Hetwan avaient commencé à prendre la montagne dassaut mais on avait réussi à les arrêter. Du moins provisoirement. On avait conclu un marché avec les Coo-Hatch pour quils ne livrent pas leur canon primitif aux alliés de Ka Anor et, jusque-là, les défenses que les Grecs avaient dressées autour de lOlympe tenaient bon. Je dis bien : jusque-là...

Jessayais de réfléchir à tout ça et délaborer une super stratégie à la Napoléon pour remporter la victoire finale. Mais avec laviron de queue entre les mains, ce nétait pas facile de se concentrer sur la question. Le pont du navire qui tanguait doucement sous mes pieds comme un être vivant, les craquements du bois, le bruit des rames qui frappaient leau, le clapotis musical des vagues contre la coque : toutes ces sensations concouraient à me détourner de mes réflexions. Je ne suis pas un type compliqué. Jaime les plaisirs simples. Et jadore les bateaux.

Jai finalement décidé denvoyer balader tous mes soucis et de savourer linstant présent. Jaurais tout le temps de me creuser la tête plus tard. La traversée promettait dêtre longue et, à moins de tomber sur un vent régulier qui nous pousserait pile dans la direction voulue, nous étions bien partis pour nous traîner lamentablement.

Autour de moi, la mer était dhuile. La petite brise qui soufflait ne servait à rien, si ce nest à nous rafraîchir les joues. Jai levé les yeux vers le soleil en me demandant si on pourrait fabriquer un sextant avec les matériaux disponibles à Everworld. Mais à quoi bon ? Pour autant quon sache, Everworld était plat, concave ou en forme de beignet.

Un banc de poissons volants a soudain percé la surface de leau à bâbord. Cest alors que jai aperçu une voile au loin. Une voile gonflée par un vent inexistant.

Fini le calme. Bonjour la tempête.


Chapitre 2

Le vaisseau en question était plus petit que le nôtre, mais nettement plus rapide. Il profitait peut-être dun vent plus favorable mais cétait peu probable, étant donné quil filait à contre-courant par rapport à nous. Et, vu sa taille, léquipage devait être réduit au minimum. Il avançait donc grâce à un autre moyen, mais lequel ? Les moteurs nexistent pas à Everworld. Conclusion : il y avait sûrement de la magie derrière tout ça.

Je me suis tourné vers Senna. Elle semblait sur le qui-vive, elle aussi. Signe flagrant dinquiétude chez elle : ses yeux gris sétaient assombris. On aurait dit deux minuscules flaques de mercure.

- Cest lui, a-t-elle affirmé. Cest Merlin.

- Ouais, je men doutais.

Notre dernière rencontre avec le vieux magicien datait de notre passage en Égypte. Cest la mère de Senna qui lavait appelé là-bas, mais nous avions réussi à lui échapper lors de la débâcle.

Le mystérieux vaisseau était en train de nous rattraper. Je distinguais à présent la longue barbe grisonnante du vieillard et je devinais le bleu intense de ses yeux sous la broussaille de ses sourcils. Je lavais vu faire des trucs incroyables : ramener des animaux morts à la vie, dresser un mur à partir dun tas de décombres, soumettre un dragon à sa volonté, arrêter dun simple geste la charge des Amazones et les suspendre dans les airs comme de vulgaires ballons de baudruche.

Merlin voulait Senna. Il voulait semparer delle afin de la soustraire aux griffes de Loki. Pour cela, il était prêt à tout : lenfermer à triple tour dans un cachot, la jeter aux oubliettes ou, au besoin, la supprimer carrément. Inutile de dire que je navais pas lintention de le laisser faire.

Jai décidé quil était temps de secouer les autres endormis.

- Debout tout le monde ! On a des ennuis.

Jalil et Christopher se sont redressés en grognant. April sest réveillée avec un peu plus de grâce.

- Quoi ? Encore ce tordu de Merlin ! a marmonné Christopher en mettant sa main en visière.

Jai appelé Nikos, qui était assis sous un vélum en compagnie du second, un type qui nétait bon quà boire du vin et qui ne sagitait que pour aller brailler des ordres aux rameurs. Tous deux avaient lair légèrement éméchés, mais ils ont dessoûlé rapidement en apercevant la voile.

- Vous croyez quon pourrait les distancer, capitaine ?

Question stupide, je le savais. Comment Nikos aurait-il pu se douter de létendue des pouvoirs de Merlin ?

Néanmoins, il devait savoir aussi bien que moi que le voilier échappait aux règles de la navigation traditionnelle, car il a haussé les épaules et ma répondu, fataliste :

- Cest aux dieux den décider.

- Ordonnez quand même à léquipage daugmenter la cadence et faites hisser la voile. Si nous prenons assez de vitesse, nous pourrons peut-être léperonner.

- Il sagit de mon bateau, mon ami, a répliqué Nikos. Je suis seul maître à bord et je ne tiens pas à offenser les dieux. Cette embarcation est trop petite pour appartenir à des pirates. Je ne pense pas quils veuillent nous aborder pour piller notre chargement. A mon avis, ils cherchent autre chose.

Le Grec ma toisé de la tête aux pieds, histoire de me faire comprendre quil nétait pas prêt à risquer sa quinquirème pour mes beaux yeux. Si les dieux en avaient après nous, quils se servent ! Du moment que nous avions déjà payé le prix de la traversée, le reste ne le concernait pas.

Jai compris quil était inutile de chercher la bagarre. Même si léquipage nétait pas au complet, Nikos avait tout de même soixante hommes sous ses ordres.

- Vous craignez la colère des dieux ? Eh bien, soyez rassuré, capitaine, ils nont rien à voir là-dedans. Vous voyez cette fille ? ai-je dit en désignant Senna. Cest une sorcière. Alors si vous ne voulez pas que votre bateau se fasse manger par les vers, je vous conseille de hisser la voile sans tarder.

Nikos a pris le temps de digérer linformation. Heureusement, le scepticisme nest pas monnaie courante à Everworld. En général, les gens vous croient sur parole. Si je prétendais que Senna était sorcière, il ne faisait aucun doute à ses yeux quelle létait.

- Tussez la voile ! a crié le Grec. Nous allons courir vent arrière, mais nous nirons pas contre la volonté des dieux.

Voilà en quoi consistait mon plan, en admettant quon puisse appeler plan ce pari hasardeux : mettre la quinquirème à la voile en espérant que le vent nous écarterait de la route que Merlin sétait tracée.

Les rameurs ont accéléré la cadence, la voile est tombée et lon a manœuvré pour avoir le vent en poupe. Le vaisseau a répondu aussitôt. Il sest cabré, puis sest élancé vaillamment en avant. Malheureusement, cela ne changeait strictement rien au problème car lautre voilier en a fait autant. Il ne restait plus quà prier pour que Merlin fût seul à bord. Avec un peu de chance, on arriverait peut-être à lempêcher daborder.

Évidemment, il ny avait rien de moins sûr.

Je navais pas envie de demander leur avis aux autres. Quoique, si lun deux avait fait une suggestion, je laurais sans doute acceptée. Mieux valait adopter le plan de Jalil ou de Christopher que pas de plan du tout. Ou que mon plan à la noix.

Quant à Senna, pas la peine dy songer. Elle avait des pouvoirs, certes, mais de là à battre Merlin sur son propre terrain, il y avait une sacrée marge.

Jen étais à me demander ce quon allait bien pouvoir faire quand tout à coup la mer a explosé ! Si incroyable que cela puisse paraître, une montagne deau sest dressée entre les deux voiliers. Nous lavons vue senfler puis éclater dans un jaillissement spectaculaire, comme un volcan en éruption. Un effet spécial à faire pâlir denvie nimporte quel film catastrophe à gros budget. Locéan était en train de souvrir sous nos yeux, formant une colonne deau tourbillonnante qui sélevait à une hauteur vertigineuse. On aurait dit...

- Merde ! On se croirait dans Les Dix Commandements ! a hurlé Christopher.

Cétait exactement ça. Le passage de la mer Rouge revisité par un Cecil B. De Mille en plein délire mégalo-maniaque. Le volume liquide sest modelé comme sous laction dun invisible sculpteur et une gigantesque forme a émergé peu à peu du tourbillon. Malgré limpression de flou causée par le mouvement incessant de leau, nous avons vu se dessiner les contours dune silhouette vaguement humaine. Un dieu. Ça ne faisait pas un pli : nous avions affaire à un dieu.

On aurait dit une énorme méduse anthropomorphe, un monstrueux tas de gel coiffant vert translucide, posé sur la paume de la mer. A lintérieur du ventre et de la tête de cette créature, on voyait tournoyer une multitude de dauphins, de raies, de requins et dautres animaux marins que javais du mal à discerner au milieu des algues mouvantes. Peut-être des baleines. La chose était suffisamment grosse pour en contenir deux ou trois.

A bord de la quinquirème, cétait la panique générale. Les membres de léquipage hurlaient comme des damnés ou gémissaient à fendre lâme. Certains tombaient à genoux sur le pont, les mains jointes, tournant vers le ciel des regards implorants. Le nom de Poséidon était sur toutes les lèvres.

April narrêtait pas de faire le signe de croix. Jalil, bouche bée, relativement calme, semblait pour ainsi dire indigné par cette nouvelle démonstration de folie typique dEverworld, où sorcellerie et illusions de toutes sortes faisaient office de réalité et où les lois de la physique étaient tour à tour bafouées ou respectées. Christopher tremblait comme une feuille. Il marmonnait je ne sais quoi à propos de Charlton Huston dans le rôle du pharaon, tout en chantonnant « Laisse aller mon foutu peuple » dune voix de fausset.

Senna sétait postée à la proue. Les cheveux balayés par le vent, elle évaluait froidement la monstruosité qui lui faisait face pour tenter de deviner sil sagissait dun nouveau tour de Merlin ou bien dune puissance nettement supérieure, comme le prétendaient les marins du bord.

Soudain, la chose aquatique a pris la parole. Sa voix, si lon peut dire, était en rapport avec sa taille. Une espèce de rugissement rauque et tonitruant qui ma vrillé les tympans, ma instinctivement fait fermer les yeux et tomber brutalement à genoux. Imaginez-vous un instant dans une salle de cinéma minuscule, équipée dun système Dolby Stéréo poussé à fond, et vous aurez une vague idée de ce quon pouvait ressentir. Cette voix gargantuesque ne semblait pas sortir de la bouche ou dun point précis ; elle irradiait du corps entier et se propageait dans latmosphère sans perdre le moindre décibel.

- Qui ose commander aux vents et aux océans du puissant Neptune ? Qui ose défier ma volonté en faisant usage de la magie ?

Il ma fallu quelques secondes avant de piger. Neptune nétait pas en colère contre nous mais contre Merlin ! A ces mots, ce dernier a exécuté quelques courbettes. De toute évidence, il nen menait pas large - ce qui ma sérieusement étonné. Je lui aurais cru les nerfs plus solides.

- Une telle arrogance mérite un châtiment ! A tonné Neptune.

Après quoi il a tout bonnement disparu. Enfin... façon de parler.

La tempête sest déclenchée si soudainement et avec une telle violence quon se serait cru au beau milieu dun tir croisé de roquettes antichars. Un vent dune force inouïe sest engouffré dans la voile et le vaisseau sest couché sur le flanc. Le pont sest incliné à plus de quarante-cinq degrés et nous avons glissé comme sur la pente dun toit verglacé. Jai heurté le bastingage de plein fouet et une douleur fulgurante ma traversé lépaule. Une vague titanesque sabattait sur nous. Le vaisseau allait-il résister à un tel assaut ?

La vague a tout balayé sur son passage : voile, mât, caisses et tonneaux entreposés sur le pont, ainsi quune bonne partie des rames et des rameurs. Le bateau, ballotté par les flots en furie, a commencé à se redresser avec une lenteur désespérante. Tout en recrachant leau salée qui me brûlait la gorge et les poumons, jai réussi à me traîner jusquà laviron de queue. Il fallait absolument reprendre la barre avant larrivée de la prochaine déferlante, sinon nous étions fichus.

- Ramez, bon dieu ! Ramez ! Hurlais-je de toutes mes forces.

Le seul espoir de sen sortir, cétait de remettre le navire en mouvement et de lorienter face aux vagues.

Le problème, cest quil ny avait plus de rameurs. Ceux qui nétaient pas passés par-dessus bord étaient en état de choc et totalement incapables de se mettre au boulot. Jalil, trempé jusquaux os, sest traîné jusquà un banc pour empoigner lun des rares avirons encore intacts, mais cétait peine perdue car personne na suivi son exemple. Déjà la seconde lame de fond se préparait à nous assaillir. Elle roulait vers nous, senflant de seconde en seconde, promettant dêtre encore plus forte et dévastatrice que la première.

Tandis que le vaisseau, happé par une force irrésistible, plongeait dans le creux de la vague, jai vu sélever au-dessus de nous un véritable mur deau, deux fois plus haut que le mât qui sy trouvait quelques instants auparavant. Cette fois, cétait la fin.

Jai eu beau magripper de toutes mes forces à la barre, le choc ma envoyé valser à lautre bout du pont. Là encore, jai été arrêté par le bastingage. Jétais à moitié asphyxié, assommé et contusionné de partout.

La quinquirème avait tenu bon, mais elle était tellement enfoncée que leau arrivait jusquaux plats bords. Léquipage - ou ce qui en restait - saccrochait désespérément à la rambarde et au moignon du mât. Mes compagnons aussi. Mais à quoi bon ? Déjà une autre vague arrivait. Javais conscience que, si nous restions à bord, nous étions fichus. Condamnés à couler avec le bateau. Profitant du bref répit avant le troisième assaut (encore le calme avant la tempête, mais celui-ci nexcéderait pas quelques secondes), je me suis mis à crier :

- Tout le monde à lavant, viiiite ! Prenez un bout de bois, nimporte quoi, et sautez, cest notre seule chance !

April est partie en courant et Christopher en boitillant. Le pont oscillait dangereusement. Nous étions dos à la vague. La poupe sest soulevée et nous avons roulé jusquà la proue. Jai eu le temps de voir Christopher sauter à leau. Et Senna, où était-elle passée ?

Mon dieu, cette vague !... Jai ramassé à la hâte un morceau daviron en guise de flotteur et jai sauté à mon tour.


Chapitre 3

Le vaisseau sest dressé presque à la verticale, après quoi sa poupe sest enfoncée comme sous leffet dun titanesque coup de marteau. Deux secondes plus tard, il avait disparu corps et âme.

- Senna!

Jai été littéralement aspiré par les remous. Leau sest engouffrée dans ma bouche. Je la sentais déjà sinsinuer dans mes bronches. Aveuglé par le sel, oppressé par la douleur, je me suis débattu frénétiquement pour tenter de remonter à la surface, pagayant du bras droit et donnant de grands coups de talon dans tous les sens pour méloigner de cet aimant invisible qui voulait mattirer vers le fond. De lair, de lair, vite...

« Rappelle-toi, David, sauve ta peau dabord si tu veux sauver les autres. »

Soudain, ma main a heurté quelque chose de dur. Encore heureux que ce nait pas été ma tête, sinon jaurais été assommé. Jai contourné lobstacle à tâtons et, avec lénergie du désespoir, jai réussi à men dégager pour émerger à lair libre. Il était temps, mes poumons étaient sur le point dexploser.

La bouche grande ouverte, jai inspiré goulûment, mais une vague perfide ma fait boire la tasse. Suffoquant, haletant, toussant, crachant, jai fini par reprendre mon souffle et par ouvrir les yeux pour tâcher de repérer les autres. Il fallait absolument que je les retrouve. A commencer par Senna.

Je nai trouvé quun morceau dépave auquel maccrocher comme un pou à un cheveu. Était-ce tout ce qui restait de la vaillante quinquirème ?

- Hé ho ! Où êtes-vous ? Répondez ! Y a quelquun ?

Il y avait une chance sur mille pour quon entende mes cris au milieu du bouillonnement des flots. Cet océan déchaîné artificiellement par Neptune voulait notre mort. Le ciel lui-même sétait mis de la partie. Il était bas, couleur de plomb, et déversait à présent des grêlons gros comme des pois chiches.

Impossible de voir quoi que ce soit. Autour de moi, les vagues continuaient à moutonner méchamment, elles me malmenaient comme un vulgaire bouchon, chacune me hissant sur sa crête écumante dans le seul but de me jeter en pâture à la suivante.

Mais voilà quà travers le rideau opaque et cinglant de la pluie jai soudain aperçu une forme... un corps... Je me suis aussitôt mis à nager dans sa direction. Ou plutôt à brasser leau nimporte comment, à agiter furieusement les jambes, frapper les vagues du plat de la main pour lutter contre cette houle en furie et réduire au plus vite la distance qui me séparait de ce corps...

- April ! Tiens bon !

La malheureuse essayait de surnager tant bien que mal, battant péniblement des bras comme une mouette engluée dans une nappe de pétrole. Alors que je continuais à nager vers elle, je lai vue boire la tasse - ou plus exactement un seau deau entier. Elle a fermé les yeux, puis sest enfoncée brusquement. April, non ! Encore une ou deux brasses et jy étais. Mais où? A quel endroit avait-elle sombré exactement ? Pour le savoir, il ny avait quune solution : aller voir en dessous. Malgré mon épuisement, jai retenu mon souffle pour plonger. A travers la mince fente de mes paupières brûlées par le sel, jai scruté leau trouble tout en tâtonnant vainement autour de moi et en criant silencieusement : « April, April, April... »

Je commençais à manquer dair. « Réfléchis deux secondes, David : un mort de plus, ça ne servirait à rien, OK ? » Jai fini par me résigner à remonter à la surface, le temps de refaire le plein doxygène. Dune main fébrile et maladroite, jai repoussé les cheveux qui me collaient au visage et je me suis obligé à ouvrir grands les yeux pour inspecter, une fois encore, les flots houleux qui mencerclaient. Toujours rien en vue. Mais javais beau claquer des dents, grelotter de tous mes membres et être au bord de lévanouissement, jétais prêt à replonger - même dix fois de suite sil le fallait - pour retrouver April. Juste au moment où je me préparais à faire une deuxième tentative, jai reçu un coup dans le dos. Vu la violence du choc, ce ne pouvait être quun morceau dépave à la dérive. Une douleur fulgurante ma traversé les reins. Tétanisé par la douleur, jai senti mon corps senfoncer. Mes idées se sont brouillées et la panique sest emparée de moi. Curieusement, je ne coulais pas à pic mais en tournoyant comme un mégot de cigarette pris dans le tourbillon dune chasse deau. Je ne savais même plus si javais la tête en haut ou en bas - et encore moins à quelle profondeur je me trouvais. Vertige, nausée, asphyxie progressive : les différentes phases de la noyade -je les connaissais par cœur pour en avoir lu la description dans des bouquins -, jétais en train les expérimenter pour de vrai. Et dire que je ne pouvais même pas mettre en pratique les belles notions de sauvetage que javais acquises ! A chaque tour, ma tête était violemment rejetée en arrière et je sentais craquer mes vertèbres cervicales. Était-ce le dernier artifice de Neptune pour machever? Ce tourbillon infernal memportait irrémédiablement vers les grands fonds. La force centrifuge, conjointe à laspiration verticale, jouait avec moi comme avec un pantin. Elle me plaquait les bras le long du corps, puis les écartait violemment de chaque côté avant de les rabattre à nouveau, et ainsi de suite. Javais conscience de ce phénomène mais mes membres commençaient à devenir insensibles, comme sils métaient étrangers. Je ne voyais rien. Dailleurs, avais-je les yeux ouverts ou fermés ? Mystère. Le rugissement des vagues et le hurlement du vent me résonnaient encore dans la tête mais ce nétait quune illusion. Mes oreilles bourdonnaient mais je nentendais rien. Je narrivais plus à rien, plus à penser, plus à vivre...

Je me suis mis à avaler de leau, encore et encore. Je pouvais bien boire la mer entière, quelle importance à présent puisque cétait la fin ?

Mais, tout brisé et suffocant que jétais, je me suis surpris à respirer. Difficilement, certes, mais je respirais quand même. Javais beau absorber leau, la recracher dinstinct, puis la laisser de nouveau pénétrer dans ma bouche, javais encore suffisamment doxygène pour rester en vie. Par quel miracle ?

Je continuais à descendre, mais nettement plus lentement. Presque en douceur, comme une plume. Jarrivais désormais à garder les yeux grands ouverts et je distinguais quelque chose en dessous. Mais quoi ? Où allais-je atterrir ? Sur quoi allais-je tomber ? Après tout, jétais peut-être mort - ou dans un état comateux. Cette vision ne pouvait être quun rêve, une hallucination, une image du paradis ou de je ne sais quel au-delà. Bizarre. Je ne me serais pas cru autant dimagination pour visualiser un truc aussi...

Mais non, je sentais confusément que ce nétait ni un rêve ni une hallucination. Javais de nouveau conscience de mon corps. Je savais quil occupait un certain espace et que jétais bel et bien éveillé, bel et bien vivant, en train dobserver une scène dont je nallais sans doute pas tarder à faire partie. Et le comble, cest que je nétais plus seul. A présent japercevais Jalil, un peu plus bas, ainsi que dautres silhouettes : quelques membres de léquipage et... oui, cétait bien April, Senna et Christopher qui tombaient lentement vers le bas, eux aussi. En vie, tout comme moi. Incroyable mais vrai. A un moment, Senna sest retournée pour me regarder. Je lai vue remuer les lèvres pour me dire quelque chose que je nai pas compris.

Tout au fond, il y avait une ville. Une véritable cité dont le plan mest apparu en vue aérienne. Pour un peu, je me serais cru en parachute, en train de survoler une aimable bourgade aux rues bien tracées, aux maisons bien alignées, coiffées de toits de tuiles rouges. Des toits ? Mais pour quoi faire, abriter les gens de la pluie ? Et puis quels gens dailleurs ? Qui pouvait habiter à une telle profondeur? Ça ne tenait pas debout ! Je devais halluciner, être en plein délire. Si loin de la surface, il aurait dû faire noir comme dans un four. Or il y avait de la lumière... Doù provenait-elle?

Mais au diable toutes ces questions ! BAE : bienvenue à Everworld.


Chapitre 4

Linvraisemblable cité était entourée dune chaîne de montagnes rose orangé qui ressemblait à sy méprendre à du corail. Cet imposant rempart naturel sétirait en courbes ondulantes et était creusé, sur tout le pourtour (cest du moins ce que je supposais, car mon champ de vision se rétrécissait au fur et à mesure que je descendais), dinnombrables grottes qui formaient autant de zones dombre doù séchappaient des forêts dalgues et une infinie variété de plantes aquatiques, du jaune pâle au grenat, en passant par le vert pomme et le bleu turquoise.

Cette végétation abritait des poissons de toutes sortes, qui allaient et venaient dune anfractuosité à lautre. Des longs, des courts, des gros, des plats, à peau lisse et brillante ou bien terne et verruqueuse. Certains arboraient déclatantes livrées bariolées ou de discrets habits couleur de vase.

A lintérieur de lenceinte se dressaient quantité de constructions : maisons individuelles, bâtiments publics et monuments. Larchitecture de certains édifices sinspirait directement des formations asymétriques et torturées des récifs de corail. Dautres, en revanche, relevaient du plus pur style en vigueur dans la Rome antique, dont nous avions pu voir quelques exemples sur lOlympe. Entre autres, un arc de triomphe colossal et des arènes qui auraient pu être une version Disney du Colisée.

Pour en revenir à lOlympe, jai repensé subitement à ce quAthéna mavait dit à propos de Poséidon et du conflit qui lopposait à son frère Zeus. Cela voulait-il dire que lhomologue romain de Poséidon - alias Neptune -était lui aussi en guerre avec Zeus ? Je nai pas eu le temps dapprofondir la question, car jai soudain aperçu des gens qui déambulaient dans les rues, ainsi que des chars et dautres véhicules tirés par des dauphins ou par dénormes hippocampes. Au même instant, jai réalisé que la cité était enfermée dans une gigantesque bulle dans laquelle jallais moi-même pénétrer dune seconde à lautre. Cette bulle renfermait de lair, mais aussi de leau. Certains quartiers de la cité bénéficiaient dune atmosphère normale, dautres étaient totalement submergés par les eaux. Bref, il y avait des bulles à lintérieur de la bulle.

« Vas-y, David, fais-nous un bel abullissage en douceur. » Jai réussi sans peine à me tourner la tête vers le bas, puis jai écarté les bras et les jambes pour répartir le poids de mon corps afin de me poser sur la bulle sans la faire éclater. Jignorais quelles en auraient été les conséquences. En admettant que ça ne suffise pas à mettre la cité en trop grand péril, ça naurait pas manqué dénerver sérieusement ses habitants... et le dieu qui régnait sur cet étrange domaine. Quant à ce que je comptais faire une fois perché sur le toit de la bulle, je nen avais bien sûr aucune idée.

Je me rapprochais de plus en plus du dôme transparent. Je nosais pas me retourner pour regarder les autres. Jespérais quils me voyaient et quils essaieraient de faire comme moi. A moins quils naient une meilleure idée.

De là où jétais, javais une vue plongeante sur les arènes. Au centre, on distinguait une sorte de champ de courses et, tout autour, des tribunes bondées de spectateurs. Et dire que jallais peut-être tomber pile au milieu deux ! Pour me rassurer, jessayais de me raisonner : jétais léger comme une plume, pour ainsi dire en apesanteur grâce à la poussée dArchimède, donc inutile de minquiéter, jallais me poser sans problème, ça ne faisait aucun doute, et...

... soudain, je suis entré en contact avec la bulle. Je navais jamais ressenti pareille sensation. Je faisais corps avec elle. Mon visage, mon torse et mes membres ont épousé instantanément et parfaitement la fine pellicule, comme un film étirable appliqué à même la peau, mais en plus souple et plus doux. Elle ma effleuré dune caresse, puis est passée derrière moi comme si de rien nétait. A vrai dire, cest moi qui suis passé à travers elle sans provoquer le moindre frémissement ni la moindre ride. Car jétais toujours en mouvement, toujours en train de tomber, de flotter la tête la première... et de me rapprocher lentement de la foule amassée sur les gradins de larène. En me retournant, jai aperçu lénorme bulle intacte au-dessus de moi. Pourtant, javais toujours la sensation quelle était toute proche. Jai tendu la main... et senti sous mes doigts une très légère résistance. Conclusion : jétais désormais dans ma propre bulle. Prison ou protection ? Pour le moment, ça métait égal. On verrait ça plus tard.

Le sol se rapprochait de plus en plus. Contrairement à mes prévisions, je nallais pas atterrir en plein centre mais en bout de piste, et plus précisément du côté de la ligne darrivée que les premiers concurrents de la course venaient tout juste de franchir. Javais limpression de flotter au-dessus du stade de Wrigley Field dans lindifférence totale des spectateurs.

Ça y était presque... Mes pieds ont touché le sol, puis mes genoux. Ma bulle a éclaté aussitôt après, mabandonnant sur le sable tassé de larène.

Derrière moi, une série de chocs assourdis ma annoncé larrivée de mes compagnons. Dabord Christopher, puis Nikos et quelques membres de léquipage, dont beaucoup manquaient à lappel. Enfin Jalil, Senna et April. Plop, plop, plop ! Les bulles éclataient chacune à leur tour pour libérer leur contenu.

Aucune trace de Merlin.

April a été la première à retrouver ses esprits.

- Où sommes-nous ?

Ses paroles ont immédiatement été couvertes par les acclamations de la foule, car déjà les chevaux de la prochaine course entraient en piste. Les spectateurs gargouillaient bizarrement. Pas étonnant : les tribunes étaient sous leau ! Les vivats et les cris se propageaient en ondes distordues, comme au fond dune piscine.

De toute évidence, notre présence en ces lieux nétait pas un événement digne dintérêt. Aux yeux de tous ces supporters surexcités, nous nétions quune misérable poignée dhumains égarés en bout de piste. Quantité négligeable.

- Ben Hur ! marmonna Christopher. Ben Hur et la Petite Sirène réunis dans le même foutu film.

- Nous voici au royaume de Neptune, crut bon de préciser le capitaine dune voix geignarde. Ah ! Si seulement nous avions débarqué chez Poséidon !

- Quelle différence ? a grogné Jalil, qui paraissait encore plus maigre mouillé que sec.

- Je suppose que le premier préfère les spaghetti et lautre la moussaka.

Encore une vanne de Christopher. H débloque toujours quand il a peur.

Jai porté la main à mon épée et jai refermé les doigts sur la poignée, histoire de sentir le contact rassurant de lacier. Ma façon à moi de combattre la peur.

Nous étions probablement dans une poche dair, car nous respirions librement et le sable était sec, à linstar de tout le champ de courses. Par contre, les tribunes se trouvaient derrière un mur deau légèrement bombé qui tenait tout seul, comme par magie. Javais limpression dêtre face à un immense aquarium dont la paroi menaçait de céder à tout moment.

- On commence à en connaître un rayon sur le chapitre des dieux, a remarqué April. Neptune ne doit pas être tellement pire que les autres. Ils sont tous à mettre dans le même panier.

-Détrompez-vous ! a rétorqué farouchement Nikos. A côté de nos glorieux dieux grecs, les dieux romains ne sont que de pâles imitations !

Les membres de léquipage, qui sétaient approchés pour écouter la conversation, ont reculé discrètement, sans doute pour ne pas avoir lair de cautionner les paroles osées de leur capitaine. Ce nétait pas le moment de sattirer les foudres de Neptune.

- Depuis Zeus le Suprême jusquau plus modeste messager de lOlympe, tous nos dieux sont des modèles de courage et de noblesse ! a repris Nikos. Le peuple romain, dans sa débauche, nadore que des dieux lâches et mous !

Il parlait avec exaltation, dune voix haut perchée. Cherchant à prendre ses hommes à témoin, il sest soudain rendu compte quil était seul en première ligne. Je me suis retourné vers Senna. Comme dhabitude, elle se tenait légèrement à lécart mais elle avait lair aussi ébranlée que nous.

- Tu sais quelque chose sur Neptune, toi ? lui ai-je glissé à voix basse.

Elle sest mise à ricaner doucement.

- Voilà tout ce que je sais, David : premièrement, on est sous leau, à je ne sais combien de mètres ou de kilomètres de la surface, à la merci dun dieu romain. Deuxièmement : Merlin sest débrouillé pour nous suivre à la trace depuis lÉgypte; jaimerais pouvoir me dire quil sest noyé mais je ny compte pas trop.

Troisièmement : pour nous, lheure du dernier bouillon ne va sans doute pas tarder à sonner.

- Peut-être, mais pour linstant on est en vie alors quon devrait être morts depuis longtemps, a souligné April qui avait le chic pour se montrer optimiste dans les cas les plus désespérés.

- Ah ouais ? Eh bien, attends de voir, ma petite. La journée ne fait que commencer, a rétorqué sa demi-sœur.

Comme pour confirmer ses dires, une douzaine de trompettes ont retenti pour annoncer le départ de la course suivante.


Chapitre 5

Il y a eu un coup de tonnerre, puis les chevaux se sont élancés impétueusement sur lanneau ovale de la piste. Conformément aux bizarreries dEverworld, ils étaient nettement plus grands que nos chevaux du monde réel et dégageaient une puissance hors du commun. Ils étaient bâtis comme des pur-sang : longues jambes, attaches fines, corps mince et racé, muscles découpés, encolure nerveuse. Leur robe était dun blanc éclatant qui faisait presque mal aux yeux.

Dernières caractéristiques susceptibles de les ranger dans la catégorie des animaux fabuleux quon rencontre fréquemment ici : leur longue crinière ressemblait à de lor filé et leurs sabots rutilants semblaient coulés dans le bronze le plus pur.

- Délirant ! Je ne sais pas pourquoi je mentête à dire ça, sest exclamé Jalil, mais cest complètement délirant !

Les cavaliers étaient des elfes. Recroquevillés à la manière des jockeys, ils paraissaient plus frêles et plus minuscules que jamais sur le dos de ces bêtes hors norme.

Dans les tribunes - ou plutôt sur les gradins, comme disaient les anciens Romains -, les spectateurs suivaient le déroulement de la course avec passion. Assis, debout, gesticulant, bavardant, encourageant leurs favoris à grands cris, on trouvait rassemblées là toutes les créatures possibles et imaginables dEverworld. Il y avait également des humains : des Blancs, des Noirs, des Asiatiques, sans compter plusieurs ethnies dorigine indéterminée. Tout ce beau monde sagitait, rigolait, buvait, vociférait et respirait sous leau. Sans aucun problème.

Une brochette de nymphes translucides et multicolores siégeaient à côté dune bande de satyres qui les regardaient dun œil concupiscent.

Les elfes, beaux, délicats et éthérés, quils soient mâles ou femelles, paraissaient étrangement à laise dans lélément aquatique. Non loin deux se tenait un groupe de nains taciturnes, aussi larges que hauts. Avec leur longue barbe qui flottait autour de leur visage renfrogné et la hache qui pendait à leur côté, ils dégageaient un je-ne-sais-quoi dinquiétant. Coriaces, solides comme le roc, pas vraiment méchants mais pas dhumeur à plaisanter non plus. Loin de là.

Jai également remarqué bon nombre de trolls. Ceux-là, je men serais bien passé. Ce sont des êtres stupides et malveillants, froids comme les pierres dont ils sont faits. Des mercenaires nhésitant pas à offrir leurs services à Loki ou à dautres dieux. Qui sait, peut-être y a-t-il une agence de recrutement spécialisée dans les trolls ? Vus de dos, on dirait quils nont pas de tête. Mais vus de face, ils présentent une espèce de protubérance, façon rhinocéros, ainsi quun groin retroussé et des yeux porcins dénués de toute lueur dintelligence. Bref, ils sont aussi moches dun côté que de lautre. Leau leur donnait un vague reflet bleu mais cela ne suffisait pas à améliorer leur look.

Deux espèces extraterrestres étaient également représentées : les Coo-Hatch et les Hetwan. Je ne sais pas ce-que les premiers venaient faire là. En tant que métallurgistes forcenés, ils ne devaient pas apprécier un lieu où il était impensable dallumer un feu pour actionner une forge !

Elfes, nains, nymphes, satyres, trolls, Coo-Hatch et Hetwan, tous ceux-là étaient pour nous de vieilles connaissances. Restait quantités dindividus de tout poil et de toute forme que nous navions encore jamais vus. Entre autres, la population locale.

- Des sirènes ! sest écrié Christopher avec un petit sourire en coin.

- Et aussi des tritons, a précisé April.

- Ah oui ? Javais pas remarqué. Moi, y a que les femelles qui mintéressent.

En dessous de la taille, sirènes et tritons présentaient plus ou moins les mêmes caractéristiques. A savoir une longue et musculeuse queue de poisson couverte décailles bleutées, rose pâle ou argentées, et se terminant par un large éventail.

Au-dessus de la taille, en revanche, la différence entre les deux sexes était flagrante. Les hommes arboraient une carrure dathlète, des pectoraux denfer et des biceps à faire pâlir de jalousie Arnold Schwarzenegger. Ils étaient regroupés dans le périmètre où trônaient Neptune et sa cour, cest-à-dire une foule de divinités mineures, de lèche-bottes et de parasites avachis sur des sièges confortables. A mon avis, les tritons devaient former la garde dhonneur de Neptune.

Quant aux sirènes, elles correspondaient exactement à limage quon se fait delles : sveltes, graciles, les épaules dégagées, les bras fins et déliés, le dos délicatement cambré et des cheveux souples et soyeux, noir de jais, roux ou dorés, dune longueur démesurée. Une vraie pub pour le shampooing Machin-parce-que-je-le-vaux-bien. Leurs longues mèches dérivaient au gré du courant, les couvrant pudiquement ou bien dénudant furtivement certaines parties de leur corps - pour le plus grand plaisir de Christopher.

- Tu sais quoi, David ? Si jamais jarrive à trouver de la bière dans ce patelin, cest décidé, je minstalle ici jusquà la fin de mes jours.

April a ouvert la bouche pour lui balancer une repartie cinglante, mais une clameur tonitruante sest soudain élevée des gradins, les voix glougloutantes et gazouillantes des spectateurs se mêlant à léclat vibrant des trompes et des conques marines.

Deux chevaux sétaient détachés du peloton. Ils ont abordé la dernière ligne droite à bride abattue, encolure contre encolure, les naseaux fumants, les sabots martelant la piste dans un nuage de poussière. Les spectateurs se sont levés comme un seul homme, sur leurs pieds ou sur leur queue selon la morphologie de chacun. Tout le monde hurlait, brandissait le poing ou lançait des jurons, une vraie bande de turfistes déchaînés.

Neptune sétait levé, lui aussi. Il dépassait largement les trois mètres de haut et écrasait tout son entourage de son imposante présence. Les tritons qui se trouvaient à proximité surveillaient la foule mine de rien, tels des agents secrets habitués à déceler le moindre signe de trouble.

Finalement, lun des deux chevaux de tête coiffa son rival au poteau. Sitôt la course terminée, Neptune sest transporté illico jusquà la ligne darrivée après avoir franchi le mur deau par je ne sais quel prodige. Plusieurs tritons lescortaient.

Leur fonction de gardes du corps ne faisait plus aucun doute. Ils avaient beau se maintenir en équilibre instable sur leur queue de poisson, on sentait quil valait mieux ne pas leur chercher de noises.

Quelques personnages vêtus de toges les ont rejoints -probablement des dieux mineurs ou tout simplement des types friqués.

Au bout dun moment, Neptune a réclamé le silence dun geste impératif. Les spectateurs se sont aussitôt calmés. Instantanément. Comme si une fraction de seconde de chahut supplémentaire eût été un crime passible de la peine de mort.

Le dieu des mers a pris la parole, toujours dune voix retentissante mais pas aussi forte quà la surface. Désagréable mais tolérable.

- Je suis Neptune, maître des flots, des tempêtes et des tremblements de terre, père du puissant cyclope Polyphème et du glorieux Thésée ! Jai engendré Pégase et les redoutables géants Otos et Éphialtès ! Cest à moi que Triton, roi du peuple de la mer, doit la vie ! Grâce à moi, Delphinus a trouvé sa place au milieu des étoiles. Cest encore à moi que les Grecs doivent leur victoire sur Troie ! Moi, Neptune, jai pour épouse la belle Amphitrite, sœur de Thétis, et pour amante linfortunée Méduse, quAthéna changea en hideuse Gorgone. Par jalousie, Amphitrite a fait de ma bien-aimée Scylla un monstre à six têtes...

Neptune a jeté un regard mauvais à la ravissante déesse assise à ses côtés, puis sest autorisé un sourire bienveillant avant dajouter :

-Mais bien entendu, je lui ai pardonné ! Moi, Neptune, père de linvincible Antée qui tire sa force de la Terre, et de Briarée, le géant à cent bras et cinquante têtes...

- Ce mec a eu pas mal de partenaires, on dirait, a chuchoté Christopher.

- Comme tous les dieux, a remarqué Jalil.

- Moi, Neptune, a poursuivi le dieu en se tournant vers les chevaux blancs, je déclare que ces magnifiques bêtes mont offert un divertissement digne de mon attente. En conséquence de quoi je décerne la couronne de lauriers à la triomphante Tyro, laquelle porte le nom de la mère de mes fils Nélée et Pélias, ainsi quà son cavalier, ancien hôte des Bois du Dragon, qui est désormais attaché au service de mes écuries. Car noubliez pas que je suis Neptune, inventeur et promoteur des courses hippiques !

Les spectateurs, qui avaient sûrement entendu plus dune fois ce ronflant discours dautocélébration, se tenaient néanmoins cois et attentifs, buvant les paroles du dieu et ninterrompant leur silence religieux que pour applaudir ou se répandre en louanges aux moments voulus.

Cétait du grand spectacle, on ne peut pas le nier. Mais un spectacle à la fois ridicule et inquiétant. On se serait cru au congrès dun parti politique bondé de sympathisants endoctrinés, bêtement enthousiastes et limite décérébrés. Genre rassemblement nazi.

Et nous, nous étions là, au milieu de tout ça. Petits Terriens débarqués de leur planète et marins grecs naufragés. Malgré notre présence pour le moins incongrue, personne ne faisait attention à nous.

Neptune est allé féliciter le vainqueur de la course, la embrassé bruyamment sur le chanfrein, puis sest incliné majestueusement devant son cavalier. Cétait un elfe vêtu dune tunique de soie rose, étonnamment similaire aux casaques que portent les jockeys du monde réel.

Pendant quon restait plantés là en attendant la suite, je me demandais où était passé Merlin. Avait-il péri lors de la tempête ? Était-il vulnérable au pouvoir de Neptune ou bien avait-il miraculeusement échappé à la noyade, comme nous autres ? Je scrutais la foule en vain. Le vieux magicien avait fort bien pu se fondre dans le public en adoptant lapparence dun jeune individu parfaitement anonyme. Ou bien il se cachait quelque part. Mais où ?

Après avoir de nouveau congratulé la jument et son cavalier avec force démonstration daffection - surtout envers la jument -, Neptune sest enfin tourné dans notre direction. Il nous a toisés de toute sa hauteur, jaugeant dun œil à la fois brûlant et glacial le misérable groupe déguenillé que nous formions.

- Jaime pas trop sa façon de nous regarder, à ce type, a marmonné Christopher.

Neptune a alors repris la parole :

- Des marins grecs, hein ? Allez, débarrassez-moi de cette bande de porcs, et vite ! a-t-il ordonné en agitant la main sous son nez, comme pour chasser une odeur incommodante. Non, attendez !

Il sest ravisé subitement.

Ses yeux se sont plissés et son expression de dandy dilettante et blasé a fait place à une moue soupçonneuse.

- Où est le fauteur de trouble, le navigateur solitaire qui a osé simmiscer dans mes affaires ? Un enchanteur, si je ne mabuse. Où est-il donc passé ?

Un murmure discret sest élevé dans son entourage. Serviteurs, gardes du corps et courtisans ont parcouru larène dun regard inquisiteur, mais personne nosa savancer pour avouer : « Je lignore, puissant Neptune. Tuez-moi sur-le-champ et dévorez mon foie au souper si tel est votre désir. »

De toute façon, Neptune sest rapidement désintéressé de la question.

- Cela na aucune importance, a-t-il déclaré dune voix lasse. Quon mette à mort les survivants.

A peine avait-il achevé sa phrase quune demi-douzaine de requins sont apparus. Nous les avons vus passer, telles de funestes ombres, au-dessus des spectateurs. Lesquels ont poussé des « Oh ! » et des « Ah ! » de ravissement en prévision du divertissement qui sannonçait.

Sans atteindre la démesure des créatures dEverworld, les requins étaient néanmoins de taille impressionnante. Le plus petit devait faire six mètres de long et peser pas loin dune demi-tonne. Cinq cents kilos de chair affamée. Dune brusque secousse, lun des redoutables prédateurs sest jeté sur un nain, la arraché de son siège et la coupé net en deux. Les jambes du malheureux, encore agitées de spasmes, ont sombré lentement au milieu dun nuage de sang. Une immense clameur sest élevée des tribunes. A lexception dun bref mouvement de panique parmi les témoins les plus proches, tout le monde paraissait enchanté de lincident. Neptune a éclaté dun rire dément qui sest répercuté aux quatre coins de larène. Dans la seconde daprès, lui et sa suite se sont retrouvés assis confortablement dans les tribunes dhonneur, guettant impatiemment la suite du massacre.

- Ils ne vont quand même pas passer de lautre côté, hein ? sest inquiété Christopher dune voix incrédule.

- Que la divine Athéna nous vienne en aide ! suppliait Nikos.

Le premier requin continuait à nager droit devant lui. Au moment où son nez a percé linvisible barrière séparant leau de latmosphère que nous respirions, une bulle sest formée autour de lui. Une bulle remplie deau de mer. Alors lanimal a poursuivi sa route à travers les airs, ondulant à lintérieur de son étrange habitacle transparent. La gueule grande ouverte, offrant une vue panoramique sur ses dents triangulaires plantées en rangs serrés, il fonçait tranquillement sur nous.


Chapitre 6

A linstar du premier, un deuxième requin a franchi la limite eau-air, puis un troisième, et ainsi de suite jusquau dernier dentre eux. Cela faisait en tout six bulles fourrées au requin qui dérivaient rapidement vers notre groupe.

- Dispersez-vous ! ai-je crié à mes compagnons. On arrivera peut-être à les semer, ou du moins à les fatiguer avant quils ne nous dévorent tous, cest notre seule chance !

Je suis parti sur la gauche mais lun des requins mavait déjà élu cible n° 1. Instinctivement je me suis jeté à terre pour esquiver son attaque et, tout en roulant sur moi-même, jai réussi à dégainer mon épée. Juste au moment où il passait au-dessus de moi, jai tendu le bras pour lui passer ma lame à travers le corps, mais elle na fait que fendre leau.

-Aaaahhh!

Jai fait volte-face, le temps de voir un marin grec être aspiré à lintérieur dune des bulles. Laffaire a été vite réglée. Dans un tourbillon frénétique, le requin a déchiqueté sa proie avec une rare férocité. En lespace de quelques secondes à peine, le corps du malheureux a été réduit à un magma de chair et dos, et la bulle sest remplie de flots sanguinolents.

Peu après, ça a été le tour dun autre matelot. Il sest débattu comme un beau diable et est parvenu à rester à moitié en dehors de la bulle, mais déjà sa jambe et son bras emprisonnés disparaissaient dans la gueule du requin. Dans lespoir de le délivrer à temps, jai couru vers lui en brandissant mon épée. Trop tard ! Sous les ovations de la foule, le requin a entamé un tour de piste, traînant dans son sillage le demi-cadavre encore relié à la bulle, et qui éclaboussait de son sang le sable blanc de larène.

Encore un requin. Encore un cri. Encore une victime aspirée, puis broyée par les implacables mâchoires avant même que jaie eu le temps de me retourner. Pourtant ce nétait pas faute de mactiver. Je courais dans tous les sens, je me démenais comme un fou pour tâcher darrêter le massacre, mais javais affaire à des adversaires dix fois plus vifs que moi. Et six fois plus nombreux. Entre me protéger moi-même ou protéger les autres, le choix était difficile.

April et Christopher étaient blottis lun contre lautre. Ils avaient lair terrorisés. Il y avait de quoi. Jalil se trouvait un peu plus loin, son canif coo-hatch à la main, apparemment prêt à défendre cher sa peau.

Alors que les requins poursuivaient leur sinistre manège, lévidence ma sauté aux yeux : ils nen avaient pas après nous mais après les marins grecs. Après les avoir rassemblés comme un troupeau de moutons, ils les ont acculés dans un coin et nen ont fait quune bouchée. Un par un, tous les membres de léquipage ont fini dans lestomac insatiable des assassins de la mer. Tous ? Non. En regardant bien, il en restait un. Un seul semblait avoir échappé à la vigilance des prédateurs. Curieusement, je ne me rappelais pas lavoir vu à bord de la quinquirème. Mais bon...

Quoi quil en soit, même si les requins nétaient pas dhumeur à nous attaquer - du moins pour le moment -, ce nétait pas une raison pour rester sans rien faire. Je me suis élancé vers lun deux et, une fois lanimal à ma portée, jai empoigné à deux mains lépée de Galaad et je lai abattue de toutes mes forces sur la bulle quil occupait. La lame a fendu leau, est entrée en contact avec le requin, a fait éclater le cuir râpeux de sa peau, puis sest enfoncée sans peine dans sa chair, tranchant net artères et cartilages. Quand la lame est ressortie de lautre côté, la bulle était toujours intacte mais on ne pouvait en dire autant de son locataire. Il était coupé en deux, la tête dun côté, la queue de lautre, baignant dans leau rougie par son propre sang.

Pendant quelques secondes, un silence relatif sest fait parmi les spectateurs. Quun humain condamné à mort par Neptune ait le culot de supprimer un de ses bourreaux, voilà qui en estomaquait sans doute plus dun ! Assez fier de moi, je me suis tourné vers mes compagnons. Christopher tremblait comme une feuille, Jalil semblait mapprouver, April avait lair plutôt contente et Senna franchement furieuse. Merde alors ! Quest-ce quelle voulait ? Que je masseye dans un coin en attendant tranquillement que mon heure arrive ou quils se fassent tous tuer lun après lautre, selon les caprices dun dieu fêlé ? Eh bien, non. Désolé, ce nest pas mon genre.

Neptune a levé le bras et les cinq bulles deau sont restées suspendues dans les airs. Les requins, visiblement frustrés, se sont mis à tournoyer furieusement sur eux-mêmes.

- Qui es-tu, mortel ? a tonné le dieu des océans. Qui es-tu donc pour tinviter ainsi dans mon royaume sans ma permission et tuer effrontément lun de mes sujets ? Un tel acte de témérité mamuse, en vérité. Parle !

Si je me dégonflais, jétais fichu. Cétait clair. Jai remis mon épée au fourreau et, tout en gardant la main sur le pommeau, je me suis avancé dun pas résolu, la tête haute, regardant Neptune droit dans les yeux.

- Je suis Davidos, chef de larmée grecque chargée de défendre lOlympe contre linfâme Ka Anor et ses maudits Hetwan ! La grande Athéna ma nommé général et je lui ai juré fidélité.

Jalil est venu se placer derrière moi. Jai cru que cétait pour mapporter son soutien mais je me trompais sur toute la ligne.

- Tu es complètement dingue ou quoi ? ma-t-il demandé dans un murmure. Cest un dieu romain, daccord, mais tu ne sais pas que son double est à couteaux tirés avec Athéna ?

- Non, mais jaurais été ravi de lapprendre dix secondes plus tôt, ai-je répliqué, atterré.

Neptune a levé son trident. Son visage glabre était un masque de fureur. On voyait les veines de son cou palpiter et les plis de son vaste front se tordre, tel un entrelacs de serpents en colère. Je me suis senti défaillir en voyant pointé sur moi ce trident gros comme un poteau téléphonique et terminé par trois pointes longues comme mon bras.

- Noooon ! Attendez, puissant Neptune !

Cétait April. Elle sest avancée précipitamment et, une fois face au dieu, lui a offert un sourire à la Hollywood chewing-gum.

- Cest une blague, votre grandeur ! Il voulait plaisanter, a-t-elle affirmé en me désignant. David fait partie de notre troupe. En vérité, nous sommes des ménestrels venus de lAncien Monde. Nous connaissons des histoires merveilleuses et des chansons entraînantes que nulle oreille na jamais entendue à Everworld. Si tel est votre bon plaisir, nous serions fort honorés de vous montrer notre spectacle.

Horrible suspense. Neptune allait-il avaler ce boniment ? Depuis notre séjour chez les Vikings, nous nous étions souvent fait passer pour des troubadours afin de justifier notre présence à Everworld. Jusquà présent, tout le monde y avait cru. Je dis bien : jusquà présent.

Pour linstant, Neptune semblait toujours décidé à membrocher avec son trident. Sous son casque de boucles blondes, on voyait ses yeux étinceler de colère, de démence, ou des deux à la fois. Et puis soudain...

Il a haussé les épaules, a baissé son trident et sest fendu dun sourire aussi hypocrite que celui dApril.

- Très bien. Je vous accorde la permission de me distraire, ménestrels. Mais plus tard, lorsque je serai mieux disposé. Pour linstant je me sens las, a-t-il ajouté en exhalant un soupir qui nous a ébouriffé les cheveux.

- Poséidon, ce bâtard de Grec, ne cesse de fomenter des conflits contre moi et de magacer avec des guerres sans fin au sein même de mon royaume sous-marin. Mais cest moi qui détiens le trident qui soulève les vagues et ratisse locéan ! Jen suis le seul héritier, moi, Neptune ! Poséidon nest quun vil usurpateur, et je défie quiconque de contester le bien-fondé de mon pouvoir et de sopposer à ma conquête de lAtlantide, qui me revient de droit. Toi ! Oserais-tu me défier ?

Je me suis retourné discrètement pour voir celui qui venait dêtre pris à partie par lirascible Neptune. En loccurrence, cétait un quidam assis au cinquième rang. Un humain. Vu ses cheveux noirs et son teint mat, il devait sagir dun Aztèque. Il sest tassé sur lui-même et, les yeux agrandis deffroi, a articulé péniblement :

- Mmm-moi ? Oh non, puissant Neptune !

Le dieu a fait jouer ses sourcils en grimaçant un mauvais sourire.

- Je suis sûr que si, traître !

Sur ce, il a lancé son trident en direction de linfortuné. La pointe centrale lui a transpercé le cœur et les deux autres lont cloué à la roche des gradins. Lhomme est mort sur le coup.

- Mon dieu ! a murmuré April.

De toute évidence, Neptune avait tendance à vite perdre les pédales. Il était resté calme cinq secondes, après quoi le naturel avait repris le dessus et sa folie furieuse lavait poussé à tuer de sang-froid un innocent.

- Mon trident ! a-t-il gémi. Mon beau trident souillé par le sang infect dun traître ! Quon le brûle immédiatement et quon men apporte un neuf ! Vite !

Pendant quil avait le dos tourné, Christopher sest approché de moi pour me glisser en douce :

- Ce mec est complètement barje, David ! Les dieux ont tous un grain mais celui-là, cest le roi des dingues !

Jétais bien daccord avec lui. Mais pour linstant, il valait mieux se faire tout petit.

Tandis que le tyran se carrait confortablement dans son siège, nous avons vu deux nymphes séloigner en hâte, probablement pour aller lui chercher un trident flambant neuf. Une troisième nymphette sest approchée pour éponger son front ruisselant de sueur, et une autre est venue lui présenter une coupe remplie de je ne sais quel breuvage. Je pensais quon nous avait oubliés, mais non. Deux tritons sont soudain apparus devant nous. Je ne les avais même pas vus venir. Champions de natation, les types ! Et, si fou que ça puisse paraître, aussi à laise dans lair que dans leau.

- Suivez-nous, a ordonné le plus grand. Vous pourrez vous reposer en attendant que le grand Neptune vous fasse quérir.

Jalil ma lancé un coup dœil. Je lui ai répondu par un hochement de tête. Mieux valait obéir. Non seulement on navait pas vraiment le choix mais cela nous éloignerait provisoirement de Neptune et de ses sautes dhumeur imprévisibles. Cétait aussi loccasion de pouvoir discuter tous ensemble de la situation et éventuellement de dresser un plan. Bref, ça nous donnerait le temps de souffler. De rester en vie. Mais pour combien de temps ?

Pour la première fois depuis longtemps, je recommençais à respirer à peu près calmement. Mais de là à être relax, non. Je me revoyais sous la menace du redoutable trident ; je ne pouvais pas mempêcher de limaginer en train de jaillir du mur deau, puis arriver sur moi en sifflant et me transpercer de part en part, me clouant au sol comme un vulgaire papillon sur une planche de liège.

« Cest bon, David, arrête de penser à ça. Contente-toi de sortir la tête haute de ces fichues arènes, tu toffriras une crise de nerfs plus tard. »

Nous avons donc quitté ce Colisée aquatique sous lescorte de nos deux tritons. Chemin faisant, jai noté que le marin inconnu, celui qui avait miraculeusement échappé au massacre, sécartait de notre groupe pour prendre la tangente. Personne na tenté de larrêter. Jai failli lapostropher pour lui dire de rester avec nous, mais finalement je me suis retenu. Javais ma petite idée sur les raisons qui poussaient ce type à partir tranquillement, ni vu ni connu.


Chapitre 7

A la sortie des arènes, nous nous sommes engagés dans une sorte de tunnel terminé par un mur deau. Les tritons ont franchi la limite air-eau sans difficulté. A peine une vague ondulation, un imperceptible frémissement. Quant à nous, nous avons stoppé net. Un de nos gardes sest retourné et, dun geste impatient, nous a fait signe davancer.

- Eh, on nest pas des poissons, mon pote ! a lancé Christopher sans bouger dun pouce.

De là où on était, on pouvait voir les rues de la ville, les maisons, les échoppes qui jalonnaient les trottoirs, les bêtes de somme qui cheminaient lourdement sur la chaussée. On voyait aussi des humains qui se promenaient en bavardant comme si de rien nétait. Qui respiraient sous leau sans aucun problème. Bon, réfléchissons calmement. En toute logique, les tritons navaient pas lintention de nous noyer. Si Neptune avait voulu notre mort, il aurait choisi une mise en scène nettement plus spectaculaire. Mais, logique ou pas, nous étions face à un mur deau qui navait rien de virtuel. Et, à moins quil ne nous pousse des branchies, je ne voyais pas comment nous allions nous en tirer.

Jalil a fait quelques pas en avant. Il a tendu le bras, effleuré rapidement la paroi liquide et examiné sa main.

- Eh oui, ça mouille ! a ricané Christopher. Tu tattendais à quoi ? A de la fausse eau ?

Jalil a pincé les lèvres. En clair : il était vexé. Du coup, il a replongé sa main dans leau et, après une profonde inspiration, il sest enhardi à y mettre la tête.

Nous lavons vu retenir son souffle jusquà ce que les veines de son cou se gonflent et que sa cage thoracique se soulève comme si elle était sur le point dexploser. Tout à coup, ny tenant plus, il a ouvert la bouche et aspiré un bon coup. Surprise ! Ça avait lair de marcher. Il sest alors immergé entièrement et a commencé à se déplacer lentement, les yeux grands ouverts, tout en continuant à respirer sans avaler deau ni en recracher. Sans même faire de bulles. Incroyable !

- Cartésien comme il est, ça métonne que ce brave Jalil sabandonne aux pouvoirs de la magie, a ironisé Senna.

- Non, au pouvoir de la raison, a-t-il riposté dune voix étrangement gazouillante. Je ne crois que ce que je vois. Et je vois quil y a plein de gens qui respirent sous leau ici. Alors pourquoi pas moi ?

Senna sest esclaffée devant tant de mauvaise foi. Puis elle sest avancée sans hésitation et a quitté à son tour latmosphère sèche du tunnel pour senfoncer dans lélément liquide. Aussitôt, sa chevelure blonde sest déployée autour delle comme une immense anémone de mer. Elle a éclaté de rire. Mais, cette fois, cétait par pur plaisir. Senna adore tout ce qui a trait à la sorcellerie. Cest plus fort quelle : dès quil y a de la magie dans lair - et même dans leau -, ça la met en joie. De ce côté-là, elle est beaucoup plus cool que nous.

April a été la troisième à se lancer. Puis Christopher. Quant à moi, je narrivais pas à franchir le pas. Fini le David sans peur et sans reproche. Jai un blocage avec leau. Je hais les baignades forcées. Il y a mille façons de mourir. Mais mourir par asphyxie, les poumons remplis de flotte, ça me rebute par-dessus tout.

- Allez, viens, Aquaman ! ma encouragé Christopher.

- Fous-moi la paix !

« Surtout ne pas paniquer. Tout ira bien. Puisque ça marche pour les copains, ça marchera forcément pour moi aussi. » Mmouais... facile à dire ! Le problème, cest que javais failli me noyer quand jétais gamin. Je nétais pas près doublier ce jour-là. Et je navais pas du tout envie de retenter lexpérience.

April a fait demi-tour pour venir me rejoindre. Elle a émergé, toute dégoulinante, puis elle sest avancée vers moi avec un petit sourire apitoyé et ma pris par la main pour me guider. De lautre côté, les tritons me regardaient en se marrant. Merde alors ! Je nallais quand même pas me donner en spectacle devant ces deux crétins à queue de thon. Une bouffée dorgueil ma fait repousser April -assez brutalement, ma foi. Marchant droit sur la muraille, je me suis enfoncé dans la masse liquide, tête baissée et les yeux fermés à fond. Instinctivement, jai retenu mon souffle aussi longtemps que possible. Ensuite, bien obligé de respirer. Jai senti leau sinfiltrer dans mes poumons. Cétait froid, pesant. Mon premier réflexe a été de tousser pour tout recracher, mais jai réussi à men empêcher. Il suffisait daspirer leau et de la rejeter calmement, voilà tout. Je me déplaçais lourdement, pagayant maladroitement avec mes bras, mes vêtements flottant mollement autour de moi. Si jamais javais besoin de mon épée, ça nallait pas être brillant. Par contre, je voyais clair, cétait déjà ça. Et quand je parlais, ma voix sonnait à peu près normalement à mes oreilles.

- Ça fait vraiment bizarre.

- Oui, a acquiescé April, sans rancune. Depuis lOlympe, cest la première fois quon prend un bain tous ensemble. Cétait pas du luxe !

Voyant que les tritons recommençaient à simpatienter, je lui ai fait signe de passer devant moi.

Comme je lai déjà dit, ces types se déplaçaient avec une rapidité déconcertante dans lair mais là, dans leur élément naturel, leur supériorité était écrasante. Malgré leur position verticale, ils étaient aussi à laise que des dauphins. Il leur suffisait dun simple petit coup de queue pour se propulser sur plusieurs mètres et nous laisser à la traîne, nous qui avancions en ballottant avec une grâce éléphantesque.

Pour la première fois, jai remarqué que nos gardes portaient à la ceinture une courte épée à lame de corail. Si jétais amené à me battre contre eux, ce serait vite réglé.

- David Boreanaz ! sest soudain écriée April.

-David qui?

- Angel, tu sais bien, dans Buffy. Le méchant vampire qui devient gentil. Eh bien, ce triton cest son portrait tout craché. Enfin... en ce qui concerne le haut.

- Je ne suis pas tellement accro à la télé, tu sais. Sauf quand il y a un match entre les Bills et les Bears.

- Je vois ! Monsieur est trop grand pour regarder des feuilletons, cest plus de son âge ! a ricané Christopher.

- Désolé, mais je ne peux pas être au courant de tous les acteurs de second plan qui font craquer les filles.

- Oh là ! Tes stressé ou quoi ? ma demandé April avec un sourire en coin.

- Ouais. On se demande pourquoi.

- Attends, April, a repris Christopher, ne viens pas me dire que tu as un faible pour les mecs qui nont pas de poil sur la poitrine ? Tu ne les aimes pas plus virils, plus... mâles, disons, comme notre général ici présent ?

- Non, jaime les garçons qui ont su garder une certaine part de féminité, a rétorqué April. Tu vois, tu as toutes tes chances.

Christopher sest tordu de rire. Jétais content de les entendre plaisanter. Vraiment content pour eux. Moi, je ne pouvais pas. Je navais quune idée en tête : comment nous sortir de là ? Je ne me faisais aucune illusion : si nous arrivions à respirer sous leau, cétait par magie. Une sorte de privilège que Neptune nous avait accordé et quil pouvait nous retirer à tout moment. Autrement dit, notre respiration ne tenait quà un fil.

Les tritons nous ont escortés jusquà une maison, style villa romaine ou pompéienne, un truc dans le genre. Puis ils se sont postés de chaque côté de la porte et, après nous avoir invités à entrer dun geste impératif, ont affiché un air de profond ennui, comme le commandait leur fonction.

A lintérieur, nous avons découvert un ravissant patio entouré dune colonnade sur laquelle souvrait une enfilade de petites pièces. Pour passer de lune à lautre, il fallait longer le péristyle ou bien traverser la cour. Peu pratique par temps de pluie... mais ici, ce nétait pas un problème.

Les murs étaient ornés de fresques représentant des paysages terrestres ou sous-marins dune facture très réaliste. On y voyait des fleurs, des oiseaux, des poissons, des coraux. Également des portraits dhommes et de femmes à qui les coloris subtils des pigments donnaient un relief stupéfiant. Il y avait aussi plusieurs spécimens de tritons et de sirènes correspondant aux critères neptuniens.

Certains tableaux étaient encadrés de moulures à motifs géométriques, dautres simplement soulignés déléments en trompe lœil. Un panneau entier était consacré au triomphe de Neptune. On le voyait en compagnie de son épouse, sur un somptueux char tiré par quatre chevaux. Ils étaient nus jusquà la taille et auréolés dune espèce de halo. Autour deux évoluaient quantité de poissons divers, des pieuvres et quelques créatures nettement plus originales, qui ressemblaient à de petits dragons aquatiques. Au-dessus de Neptune et dAmphitrite voletaient deux angelots grassouillets. Chacun tenait par un coin un grand pan détoffe qui se gonflait comme une voile au-dessus des têtes divines.

Les sols étaient en mosaïque. On y retrouvait les thèmes chers aux mystérieux artistes qui avaient décoré les lieux : fleurs, fruits, animaux, paysages terrestres ou aquatiques, créatures humaines ou marines, tel ce jeune dieu soufflant dans une conque. Étant donné le contexte, il sagissait probablement du fils de Neptune.

Le plus étonnant, cest que ces divinités nétaient pas du tout idéalisées. Nous les avions vues dassez près pour nous rendre compte quelles étaient représentées telles quelles, conformes à la réalité.

La richesse ornementale des murs et des sols contrastait avec le dénuement des pièces. A part quelques lits étroits disposés ici et là, une table et une demi-douzaine de chaises dans un coin, la maison était pratiquement dépourvue de mobilier.

- Une demeure typiquement romaine, mais version Vingt mille lieues sous les mers, a déclaré Jalil quand nous avons fini de faire le tour du propriétaire. Jaimerais bien quon mexplique comment ils ont fait pour peindre sous leau... Et ces toits pentus, cest pour que la pluie sécoule mieux ? Et pendant quon y est, doù vient la lumière ? Vous voyez un rayon de soleil, vous ? Dernière question : pourquoi est-ce que je me pose toutes ces questions ?

- Pour nous prouver ton intelligence ? a hasardé Christopher dun ton faussement innocent.

- Ouais, tas raison, ça doit être ça.

- Moi, je trouve quon était mieux logés sur lOlympe, a poursuivi Christopher. Le personnel était plus aimable, le service détage impeccable. Et puis le climat était plus sec.

Oui. Bel euphémisme. Dire quon était au fond de locéan ! Javais du mal à me faire à cette idée. Je respirais sous leau mais je nétais pas à laise. Je me sentais vidé de mes forces, déraciné et vulnérable. Javais limpression dêtre en apesanteur. En soi, ça peut être une expérience amusante. Mais pas quand on est à la merci dun dieu despotique et lunatique.

Avec tout ça, il métait difficile de me situer dans lespace. Mes gestes seffectuaient au ralenti, avec un temps de retard. Vous avez déjà essayé de ramasser une pièce de monnaie au fond dune piscine ? On a du mal à évaluer la distance ; on voit sa main savancer comme si elle ne nous appartenait pas ; nos doigts se referment maladroitement sur lobjet, mais la sensation du toucher est tellement différente quon réussit rarement à sen emparer du premier coup. Un peu comme un bébé qui narrive pas encore à coordonner ses mouvements et qui tente désespérément de saisir un petit bout de gâteau sur la tablette de sa chaise haute. Horripilant.

- Garde ! ai-je crié.

Lun des tritons est arrivé, les yeux étincelants de colère. De toute évidence, il nappréciait pas quon le dérange. Bien. Ça prouvait quil nétait pas totalement indifférent.

- Écoutez, lui ai-je dit, nous ne sommes vraiment pas dans notre élément. Y aurait-il un endroit où nous pourrions respirer de lair ?

- Oui : nous être habitants de la surface de la terre, renchérit Christopher. Nous avoir poumons, pas branchies.

Notre ange gardien na même pas daigné répondre. Affichant une moue insolente et hautaine, il a donné un puissant coup de queue et est ressorti en tirant la porte derrière lui.

Et tout à coup... lair a envahi la pièce ! A croire que le triton avait appuyé sur un simple bouton pour changer datmosphère. Les cheveux dApril et de Senna sont retombés sur leurs épaules - ce qui leur a redonné illico un look beaucoup plus terrien. Ma chemise - du moins ce qui en restait - sest collée à mon torse au lieu de me faire une silhouette dobèse en se gonflant autour de moi. Ma vision est redevenue parfaitement nette. Je navais plus limpression de regarder à travers une vitre épaisse qui estompait les couleurs et donnait à toute chose un contour un peu flou.

Finie lapesanteur ! Mon corps avait retrouvé son centre de gravité. Je pouvais bouger librement, rapidement, sans cette oppressante sensation de flottement. Je sentais mes pieds bien à plat sur le sol, et un léger courant dair passer sur ma peau déjà sèche. Jai touché mon épée, histoire déprouver le contact lisse et froid de lacier. Ça faisait plaisir de retrouver toutes ces sensations après avoir mariné comme un hareng saur.

Jalil a secoué la tête.

-Incroyable!

Il sest dirigé vers une fenêtre et la ouverte en grand.

- Cest complètement délirant !

Le patio était toujours sous les flots mais une mystérieuse force empêchait leau denvahir la pièce où nous nous trouvions. De même que dans le Colisée, lair et leau se côtoyaient sans se mélanger, comme sils étaient séparés par une paroi invisible. Jalil a plongé la main dans leau. Aussitôt, une bulle dair sest formée tout autour. Il a agité les doigts et la bulle a suivi ses mouvements sans éclater, comme une moufle transparente. Il a retiré sa main, la secouée, et a déclaré dune voix satisfaite :

- Cest bien ça : il ny a strictement rien qui sépare leau de lair. Les deux éléments sappuient lun sur lautre comme deux forces opposées qui se neutralisent. Si la pression est égale de chaque côté, les deux masses séquilibrent. Finalement, ça na rien dextraordinaire.

- Brillante démonstration, Einstein ! a commenté Senna qui était adossée au mur du fond, les bras croisés, lair goguenard. Mais ton raisonnement ne tient pas debout. Comment veux-tu que cette simple poche dair puisse résister à la pression dun océan entier ? Rends-toi à lévidence, mon vieux : cest Neptune qui est à lorigine de ce phénomène. Cest lui qui nous a permis de respirer sous leau tout à lheure, cest lui qui vient de remplir cette pièce dair, cest lui qui nous maintient en vie. Que tu le veuilles ou non, cest de la magie. Ça na rien à voir avec les lois de la physique.

Senna a fait quelques pas vers Jalil, puis a poursuivi, toujours railleuse :

- Tu es vraiment trop naïf, mon pauvre ! Naïf, méfiant, têtu comme une mule et aveugle, par-dessus le marché ! Laisse-toi aller et ouvre un peu les yeux. Tu ne vois donc pas la beauté de tout ça ! Ça ne te touche pas ?

- Cest vrai que les poissons sont vachement beaux, a acquiescé Christopher.

April, qui était en train de sessorer les cheveux, a relevé la tête :

- Ce nest pas ce quelle voulait dire, crétin ! Les poissons, les coraux, les fresques et la beauté du monde sous-marin, elle sen fout royalement. Cest la puissance de la magie qui lémerveille. Et comme elle baigne dedans, elle rêve den tirer parti, tu captes ?

Senna ne chercha pas à la contredire. Et pour cause : April avait parfaitement raison.

- Bon, on ferait mieux de dormir un peu, vous ne croyez pas ? ai-je lancé à la cantonade. Ça vaudrait le coup daller voir ce qui se passe de lautre côté, histoire de...

De quoi? Je nen savais rien. Je me sentais complètement lessivé tout à coup. Mais trop stressé pour trouver le sommeil.

- Si vous voulez, je prendrai le premier tour de garde, ai-je poursuivi. Pendant ce temps-là, jessayerai de trouver des idées pour notre prochain show. Noubliez pas quon est des ménestrels, OK ?

Jalil a tâté lun des lits.

- Le matelas est plutôt dur... mais sec.

Chacun sest installé pour dormir. Quant à moi, je suis allé me poster sur le pas de la porte. Je nai pu mempêcher de lever les yeux pour tenter dévaluer la distance qui nous séparait de la surface. Un kilomètre ? Deux ? Allez savoir.

Il fallait absolument trouver le moyen de sortir dici. Mais quand on a pour adversaire un as de la magie capable de vous engloutir sous des milliards de mètres cubes deau, le moins quon puisse dire, cest que les chances paraissent salement compromises.


Chapitre 8

-Oh,p...!

Jai donné un brusque coup de volant pour revenir dans la file de droite. Cétait moins une. Javais failli me payer une vieille Mazda grise qui arrivait dans lautre sens. Le type a klaxonné comme un dingue et ma fait un bras dhonneur au passage.

Je ne lavais pas volé mais javais des circonstances atténuantes. Jétais au volant de ma vieille Buick, en train de rouler tranquillement sur Sheridan Road quand, tout à coup, paf ! le David dEverworld me balance le dernier flash dinformation. Conclusion : manque de concentration, je dévie sur la file de gauche et je manque de tuer le type den face et moi avec. Ce qui nous ramène à léternelle question : si je meurs ici, dans le monde réel, est-ce que lautre moi continuera quand même à vivre à Everworld ? Scénario inverse : si je casse ma pipe de lautre côté, est-ce quil y aura encore ici-bas un David pour conduire cette Buick pourrie ?

Merlin, Neptune, tempête apocalyptique, naufrage, April qui intervient juste à temps pour méviter de recevoir en plein cœur le trident dun authentique dieu romain authentiquement taré, tout ça parce que jai parlé trop vite et sans réfléchir. Bref, les dernières nouvelles nétaient pas des plus rassurantes. Carrément flippantes, même.

Tout en gardant les yeux sur la route, je serrais le volant au point davoir les articulations blêmes.

Cest alors que je lai vue. Elle venait de déboucher dune rue transversale. Elle sest faufilée pour prendre sa place dans le trafic. Il y avait environ quinze mètres entre elle et moi mais jétais pratiquement sûr que cétait elle que javais rencontrée, le jour où javais été forcé de marrêter en catastrophe dans lallée dune maison chic. Cette petite femme toute ronde, entre deux âges, était venue à ma rencontre sous une pluie battante. Je croyais que cétait pour mengueuler davoir vomi devant chez elle - ou plutôt devant la propriété de ses patrons, car elle avait tout lair dune domestique. Mais pas du tout. Au lieu de ça, elle mavait demandé sans préambule, mais avec un fort accent étranger, si japportais un message et si la porte était ouverte. Puis elle mavait prié de la refermer. Refermer la porte.

Sur le coup, javais été frappé par lambiguïté de ses paroles. Et puis javais fini par me dire quelle voulait sans doute parler du portail en fer forgé qui se trouvait au bout de lallée. Pas de Senna. Non, impossible ! Cette brave femme devait être particulièrement pointilleuse question sécurité, voilà tout. Malgré tout, la coïncidence était troublante.

Par la suite, javais parlé de cette rencontre à Jalil. Jaurais peut-être mieux fait de garder tout ça pour moi, mais comme cest un type intelligent et rationnel, je voulais avoir son avis. Jalil sappuie sur des preuves tangibles. Les phénomènes parapsychiques, les prémonitions, les hasards, les coïncidences, pour lui, cest du bidon. Du blabla pour superstitieux. En tout cas, cétait son opinion jusquà ce quon débarque à Everworld. Il a sûrement changé davis depuis. Comme nous tous.

Quoi quil en soit, mon histoire ne lavait pas ému outre mesure. Cétait plutôt rassurant. Sil estimait que cette rencontre navait rien de significatif, cest que cétait sans doute le cas. Donc, inutile de sangoisser.

Et voilà que cette femme réapparaissait subitement au volant dune grosse Mercedes noire. Ce qui était plutôt surprenant pour une domestique. Tout cela mintriguait. Jai décidé de la suivre. De toute façon, je navais pas le choix étant donné quon était sur une voie à double sens.

Une Jaguar me collait au derrière. Jai ralenti pour la laisser passer. Elle sest intercalée entre linconnue et moi mais ça navait pas dimportance. Au contraire, ça marrangeait car je ne voulais pas me faire remarquer. Mais juste après, la Mercedes a ralenti également. Encore une coïncidence ?

La Jaguar la dépassée en un clin dœil, nous laissant loin derrière, la Mercedes, ma Buick et moi. Jai jeté un coup dœil à ma montre. Seize heures trente. Déjà le jour baissait et lair se rafraîchissait très nettement. Comme je roulais capote baissée et que je navais sur le dos quune chemisette en coton, je commençais à avoir un peu froid. Cela ma fait sourire. A Everworld, jétais habitué à me contenter de pas grand-chose : un bout de pain rassis pour tout dîner, des vêtements en loques et des chaussures en ruine, cétait déjà beaucoup. Et dire quici, dans le monde réel, je me plaignais de ne pas avoir un sweat-shirt, un pull ou un blouson à portée de main pour me réchauffer !

Tout à coup, la Mercedes sest rabattue sur le bas-côté. Linconnue sétait-elle aperçue que je la filais ? Mavait-elle reconnu ? Me prenait-elle pour un taré malintentionné ? Si ça se trouve, elle était déjà en train dappeler la police de son portable.

Je lai dépassée, mine de rien. Après tout, il valait mieux continuer ma route et laisser tomber. Mais non.

Cétait plus fort que moi, je voulais en avoir le cœur net. Je me suis rabattu à mon tour, une cinquantaine de mètres plus loin. Puis jai coupé le moteur et jai attendu sans bouger, histoire de voir si elle allait venir vers moi ou, au contraire, redémarrer brusquement et me dépasser en trombe pour me semer une bonne fois pour toutes.

Deux minutes se sont écoulées. Toujours rien. Je commençais à mimpatienter. Jétais là, assis comme un crétin dans ma vieille Buick sans savoir au juste ce que jattendais. Après avoir regardé dans le rétroviseur pour vérifier quaucune voiture narrivait, jai fini par ouvrir ma portière et par descendre. Puis je me suis dirigé lentement vers la Mercedes. Linconnue était assise au volant, moteur coupé. Je nétais plus quà deux ou trois mètres quand elle a abaissé sa vitre. Je me suis rendu compte que javais la chair de poule.

- Tout va bien, madame ? Si vous êtes en panne, je peux peut-être vous aider ?

Comme introduction, ce nétait pas si mal. Genre boy-scout toujours prêt à faire une BA.

Maintenant que je la voyais de près, il ny avait plus aucun doute. Cétait bien la petite bonne femme aux cheveux grisonnants que javais rencontrée lautre soir. Elle portait la même robe informe, le même gilet fatigué. Sa tête arrivait à peine à la hauteur du volant. Elle a levé les yeux, ma dévisagé longuement, sans un mot. Amie ou ennemie ? Cétait difficile à dire. Allait-elle moffrir son aide, me jeter un sort ou bien me foudroyer sur place ? Vu la noirceur et lintensité de son regard, ces deux dernières hypothèses navaient rien dimprobable. Instinctivement, jai porté la main à ma ceinture pour empoigner mon arme. Qui bien entendu nétait pas là. Remarquant mon geste, linconnue sest fendue dun mince sourire.

- Tu as refermé la porte, David ?

Je nai pas pu mempêcher de tressaillir. Espérant quelle mettrait ça sur le compte de la fraîcheur du soir, je lui ai répondu poliment :

- Je ne vois pas ce que vous voulez dire, madame.

Elle continuait à me regarder en souriant gentiment.

Probablement pour me mettre à laise, apaiser mes craintes, gagner ma confiance. Un sourire étonnamment juvénile.

- Tu as tort de te méfier, David. Jaimerais beaucoup discuter avec toi. Tu veux bien venir chez moi ?

Depuis le début de notre conversation - qui navait duré en tout et pour tout quune minute -, la nuit était tombée. Comme ça, dun seul coup. Le ciel était dun noir dencre et la température avait chuté de plusieurs degrés. Cette femme avait-elle le pouvoir dinfluer sur le cours du temps ou sur ma propre perception ? Jétais nerveux, indécis, plein dappréhension. Et furieux de lêtre. Pourtant jétais décidé à la suivre. Mieux valait tirer les choses au clair plutôt que de rester dans le doute. Je nallais quand même pas me laisser impressionner par cette petite bonne femme!

- Daccord, je vous suis.

Elle ma offert un sourire radieux. Dans lobscurité, son visage rond ma fait penser à la pleine lune telle quon la voit dessinée dans les livres denfants.

Je suis remonté dans ma voiture et elle est passée devant moi pour me montrer le chemin. Elle roulait lentement. A plusieurs reprises, jai été tenté de la doubler. Cétait assez risqué avec toute la circulation quil y avait, mais peut-être pas aussi dangereux que de suivre cette femme chez elle. Je men suis pourtant tenu à ma résolution. Aller jusquau bout, tant pis si je me jetais dans la gueule du loup.

Au bout dun moment, elle a quitté Sheridan Road pour sengager dans une longue allée. Le portail sest ouvert automatiquement. Rien de magique là-dedans. Toutes les propriétés du coin sont équipées de cellules photoélectriques. Enfin, je crois.

La maison, que je navais aperçue que de loin la dernière fois, était telle que je limaginais : imposante et cossue, comme toutes les villas construites de ce côté-ci du lac Michigan à la fin du xixe siècle. Une sorte de manoir anglais, prévu à lorigine pour une seule famille, mais avec suffisamment de pièces pour abriter une flopée de domestiques à plein temps et héberger, à loccasion, des amis de passage ou des parents éloignés comme cela se faisait couramment à cette époque-là.

La façade avait quelque chose dinquiétant. Sans doute à cause de son style tarabiscoté. La nuit et le temps incertain narrangeaient rien à laffaire. Mon état desprit non plus. Jai dénombré pas moins de quatre étages percés de nombreuses fenêtres, sans compter les œils-de-bœuf qui ornaient la tourelle. Une vigne vierge tentaculaire donnait à lensemble une touche ténébreuse. On ne voyait aucune lumière aux étages supérieurs, et les pièces du rez-de-chaussée semblaient chichement éclairées.

La Mercedes sétait arrêtée au bout de lallée et la conductrice mattendait déjà près de la porte dentrée. Je me suis garé derrière elle puis jai pris le temps de rabattre la capote de ma Buick avant daller la rejoindre. Sage précaution si jamais le temps tournait à lorage.

Après avoir introduit une clé de dix centimètres de long dans la serrure dépoque, la femme a pénétré dans un immense hall occupé en son centre par un grand escalier en bois sombre. Elle ma invité à entrer et, négligemment, a jeté la clé sur un petit guéridon. Ce simple geste ma indiqué quelle était bien la maîtresse des lieux et non une simple domestique, comme javais été tenté de le croire.

Nous avons traversé le hall. Les semelles de mes baskets couinaient sur le dallage de marbre gris. En passant, jai pu admirer une superbe collection de gravures anciennes et de tableaux dans des cadres dorés. Javais limpression dêtre dans un magazine de décoration. Une de ces revues de luxe que ma mère adore laisser traîner sur la table basse du salon.

La femme ma conduit dans la cuisine.

- Je vais te faire une tasse de thé, a-t-elle annoncé en me désignant une chaise.

- Non, je vous remercie, je ne bois jamais de thé.

Je craignais vaguement quelle mempoisonne ou quelle me fasse avaler un philtre quelconque. Bref, je restais sur mes gardes.

- Quelque chose dautre, alors ? a-t-elle insisté. Tu grelotte. Une boisson chaude te ferait du bien.

- Non merci, ça va.

Elle a haussé les épaules, continuant à préparer du thé avec des gestes lents, calmes et précis. Puis elle a posé ostensiblement une seule tasse sur la table et a pris place en face de moi. Sans ajouter ni sucre ni lait, elle a bu une gorgée du bout des lèvres puis a reposé délicatement la tasse de porcelaine blanche dans la soucoupe.

- Je mappelle Brigid, ma-t-elle annoncé en plantant ses yeux dans les miens.

Ah bon. Ça ne me disait rien du tout. Sauf quelle navait pas une tête à sappeler Brigid. Vu son physique, jaurais plutôt parié pour Maria. Stupides clichés, jen étais conscient, mais il fallait bien se raccrocher à quelque chose. Jai alors réalisé quelle parlait sans aucun accent. Pourtant elle en avait un au début. Mais plus maintenant. Bizarre.

- Je vous avais pris pour la bonne, ai-je avoué dans un élan de franchise.

Quelle boulette ! Jaurais mieux fait de me taire, une fois de plus. Je me suis tortillé sur ma chaise, ne sachant plus quoi faire de mes mains. Je les ai dabord mises à plat sur la table, puis sur mes genoux. Et jai fini par croiser les bras. Pendant ce temps-là, Brigid me regardait en souriant.

- Cétait voulu, David.

- Comment savez-vous mon nom ?

- Je sais énormément de choses, a-t-elle répondu tout en continuant à siroter son thé.

A présent, je regrettais davoir décliné son offre. Jaurais bien bu quelque chose de chaud, moi aussi. Javais eu une dure journée. Après mes six heures de cours, il avait fallu que je file au Starbucks Café pour remplacer un copain qui ne pouvait pas assurer son service. Et maintenant, jétais là, installé dans une cuisine accueillante, avec placards en merisier et tout le reste, en compagnie dune brave femme aux cheveux gris qui aurait presque pu être ma grand-mère. Et cette tasse de thé fumant qui sentait divinement bon.

- Sil vous plaît, est-ce que je pourrais... ?

Les vapeurs de thé me brouillaient la vue. Oui, cétait sûrement ça. Je me suis frotté les yeux, fixant le visage de mon interlocutrice. Un visage jeune, encadré de cheveux roux semblables à ceux dApril, quoique légèrement plus raides et plus foncés. Elle lui ressemblait tellement quelle aurait pu être sa grande sœur. Dans le même temps, Brigid sest mise à grandir à vue dœil. Pas au point de devenir énorme ou monstrueuse, non, juste cinquante ou soixante centimètres au-dessus de la moyenne. Mon cœur sest arrêté de battre. Je me suis raccroché désespérément au bord de la table. Javais limpression davoir avalé une enclume.

- Vous... vous êtes une...

- Oui, David, je suis une déesse. La déesse Brigid.


Chapitre 9

«Jai eu un mouvement de recul. La secousse a ébranlé la table et la tasse sest renversée. Le thé a formé une petite flaque brune qui sest étalée lentement sur le plateau, puis sest mise à goutter sur le carrelage. Plie, plie, plie.

Le sosie dApril OBrien navait pas bougé. Brigid était toujours là, magnifique et imposante, en train de me regarder. Après avoir redressé la tasse, elle la remplie de nouveau. Puis elle ma souri dun air moqueur, exactement comme April.

-Tu devrais apprendre à te contrôler, David. Ne pas te laisser impressionner par ce que tu vois.

- Que faites-vous ici, dans le monde réel ?

- Bois ton thé, David.

- Non, merci, sans façons, ai-je dit en repoussant la tasse.

Déesse ou pas, je ne tenais pas à mourir empoisonné.

- Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

Elle a bu une gorgée avant de me répondre par une autre question.

- Tu as déjà entendu parler du Daghdha, nest-ce pas ?

Je lui ai répondu dun simple « oui », sans plus.

- Il est mort, dévoré par Ka Anor, a-t-elle annoncé. Et cest le dragon Nidhoggr qui a pris possession de son trésor.

Jai hoché la tête distraitement. Tout ça, je le savais déjà. En revanche, jaurais bien voulu quelle mexplique comment elle avait fait pour débarquer ici, à Chicago. Est-ce quelle était restée à la traîne quand tous les autres avaient migré vers Everworld ? Avait-elle des pouvoirs magiques ? Et si oui, lesquels ?

- Je suis sa fille, a-t-elle soudain déclaré. La fille du Daghdha.

-Oh ?

Imperturbable, elle a poursuivi dune voix claire :

- Pour répondre à quelques-unes des questions que je vois tournoyer dans ta tête, David, je ne suis ni humaine, ni divine. Je ne suis plus que lombre de ce que jai été. Comme toi, je suis coincée entre deux mondes. A la fois ici et ailleurs. Je ne peux ni mourir ni vivre véritablement.

Brigid a fait une pause, puis a repris avec un sourire résigné.

- Cest un sort que je me suis moi-même infligé, alors je nai pas à me plaindre.

Le sens de ces paroles méchappait. Que voulait-elle dire par «je suis coincée comme toi » ? Jétais un être humain, pas un dieu ! Ni même une divinité déchue. Je ne voyais pas le rapport entre elle et moi.

- Que faites-vous ici, dans cette maison ? Que venez-vous faire dans ce monde ? ai-je insisté.

Encore une gorgée de thé. « Il doit faire froid maintenant dehors », ai-je songé bêtement.

- Écoute-moi bien, David. Jai le don de prophétie. Je savais que le jour viendrait où la porte souvrirait. Javais prévu depuis longtemps la naissance dune enfant qui, devenue presque femme, aurait le pouvoir de briser la frontière entre les mondes.

Elle sest accordé une nouvelle pause. Malgré moi, jai tendu la main vers la tasse de thé. Javais la gorge sèche comme le Sahara. Et puis Brigid nétait pas restée ici-bas dans le seul but de me tuer. Elle avait sûrement dautres chats à fouetter.

- Jai attendu des siècles et des siècles, David.

Sa voix avait baissé dun ton, ce qui la faisait paraître plus vieille, en quelque sorte. Dailleurs, elle commençait à rapetisser et ses traits saffaissaient, comme si leffort quelle avait déployé pour reprendre sa taille originelle lavait épuisée.

- Je guettais cette naissance mais, plus le temps passait, plus je maffaiblissais. Même si mes pouvoirs te semblent extraordinaires, David, ils ne sont rien à côté de ce quils étaient jadis. Finalement, ma patience a été récompensée. Jai senti la présence de la mère. Sous mes ordres, quelques-uns de mes amis ont poursuivi cette femme, ils lont pourchassée jusquà ce quelle trouve refuge auprès dIsis, la déesse de la fertilité. Jespérais quelle serait en sécurité, car Isis est la sagesse même.

Brigid sest interrompue pour contempler les éclaboussures de thé sur la table. Elle les a fixées longuement, dun air anxieux, comme une voyante à trois sous devant sa boule de cristal.

- Donc vous avez retrouvé cette femme, ai-je dit pour la remettre sur la voie. Cétait la mère de Senna, pas vrai ? Je ne vois pas où est le problème. Puisque vous vous en êtes occupée, vous navez pas besoin de moi pour refermer la porte !

La déesse a levé lentement les yeux. Ils étaient verts, comme ceux dApril, mais plus sombres. On y lisait une certaine déception. Sans doute à cause de mon manque de perspicacité.

- Le problème, cest lenfant, David. Jignorais que cette femme avait laissé une fille derrière elle, sur Terre. Pendant longtemps, je nen ai rien su.

Brigid sest penchée vers moi et a tendu le bras pour me prendre la main, mais je me suis reculé. Après un instant dhésitation, elle a décidé de laisser sa main sur la table.

- Cette enfant est dangereuse, David, a-t-elle repris dune voix pressante. Elle est capable de déclencher le chaos et dengendrer la destruction. Tu dois larrêter, David. Il le faut.

Pendant un moment, jai gardé le silence, complètement désorienté. Jétais là, bien au chaud dans cette cuisine de luxe équipée de tous les appareils électroménagers possibles et imaginables - four à micro-ondes, double évier avec broyeur intégré, mixer supersonique, robot multifonctions en acier inoxydable -, bref à des années-lumière de la folie et de la fureur dEverworld. Et au milieu de tout ce confort moderne, je discutais avec une déesse celtique venue de la nuit des temps. Avec toujours cette question cruciale : amie ou ennemie ?

- Pourquoi vous souciez-vous de ce qui peut arriver ici ? lui ai-je demandé finalement.

Brigid sest dirigée vers lune des hautes fenêtres qui donnaient sur le jardin. Quelques spots judicieusement dissimulés dans la verdure laissaient deviner des massifs luxuriants, une pelouse bien entretenue. Vu le style de la maison, il devait aussi y avoir une piscine et un court de tennis un peu plus loin. Après avoir contemplé le ciel obscur pendant quelques minutes, elle sest tournée face à moi, les bras croisés, les mains sur les épaules. Elle ma fixé dun regard impérieux.

- Il faut larrêter, David. Si possible, livre-la à Merlin. Il est sage et puissant, tu peux lui faire confiance, crois-moi. Mais nhésite pas à la tuer sil ny a pas dautre solution. Il faut tout faire pour larrêter. Tout.

Ce discours ma fait bondir. Pour qui se prenait-elle ? Je navais pas dordre à recevoir delle. Surtout des ordres de ce genre. Trahir Senna, la faire enfermer, la tuer, et puis quoi encore ? Senna ne méritait pas ça. Elle avait beau être égoïste, ambitieuse, cruelle et manipulatrice, je laimais, je laimerais toujours et je la protégerais toujours du mieux que je le pourrais. Quant à cette créature répondant au nom de Brigid, elle nallait pas me dicter ma conduite. Dautant plus quelle était bien à labri dans sa baraque de millionnaire alors que jétais dans les tranchées. Mais cétait moi, David Levin, qui portais lépée de Galaad.

- Je ne vois pas pourquoi je vous ferais confiance ! ai-je répliqué, les poings sur les hanches. Vous, les soi-disant dieux, vous êtes tous à mettre dans le même panier. Une bande de névrosés imbus de leur pouvoir qui jouent selon leurs propres règles et se moquent éperdument des misérables humains que nous sommes. Alors désolé, mais je ne marche pas !

La femme na pas cherché à me convaincre. Elle a commencé à miroiter faiblement, puis a prononcé ces mots énigmatiques :

- Tu es parti maintenant, David. Tu es parti.


Chapitre 10

Jétais réveillé. Jalil avait pris le second tour de garde et Christopher le troisième, mais je lavais relayé à la moitié de son temps. Après ma rencontre avec Brigid, impossible de trouver le sommeil. A présent, jétais là, allongé sur un lit étroit et inconfortable, les yeux fixés au plafond que je ne voyais pas étant donné quil faisait nuit noire. Javais insisté pour quon veille à tour de rôle, mais finalement à quoi cela servait-il ? Nous étions enfermés dans notre fragile bulle dair, avec locéan qui nous pressait de toutes parts. Un seul mot de Neptune et nous étions morts. Morts avant même davoir le temps de discuter, dargumenter ou de nous battre. Fallait-il que je parle de Brigid à mes compagnons ? En tout cas, pas à Senna. Ça, cétait sûr. Surtout pas à Senna.

Je me suis pris la tête à deux mains tout en ayant conscience de la stupidité de mon geste. Quest-ce que jespérais ? Mextirper toutes ces pensées du crâne ? Impossible. Brigid, Merlin, Neptune : autant dénigmes sans réponse, autant de problèmes sans solution.

Tout cela ma amené à repenser au marché quon avait conclu avec les Coo-Hatch. Pourvu que tout se passe bien de ce côté-là ! Malheureusement, lexpérience mavait appris un truc : il y a toujours un os quelque part.

Même quand tout est censé se dérouler comme prévu.

Dernière question, et non des moindres : comment sortir dici pour remplir la promesse que javais faite à Athéna et aux habitants de lOlympe ?

Depuis que javais vu la cité de Ka Anor, jétais obsédé par le moyen de lanéantir, et lui avec. Mais comment abattre cette forteresse obscène, cet immense cratère qui crachait des poignards de verre, cette monstrueuse aiguille creuse ? Seule solution : lartillerie. Mais il fallait y mettre le paquet. Et aussi pouvoir se poster juste au bord du gouffre et boum ! tout faire exploser. Avec le canon des Coo-Hatch, cétait possible.

Ce qui me ramenait donc aux Coo-Hatch, puis à la mère de Senna, puis à Brigid, puis à Merlin, puis à lOlympe. Autrement dit : je tournais en rond. Et pendant ce temps-là, jétais toujours au fond de locéan. Impuissant.

Cest bizarre. Je minquiétais de tout sauf de la situation actuelle. Dhabitude, on fait le tri entre laccessible et limpossible, entre ce qui est gérable ou pas, on sélectionne ce quon doit faire par ordre de priorité. Lesprit est ainsi fait, je suppose. Mais pas le mien apparemment. Au lieu de tracer des plans sur la comète, il valait mieux que je me bouge et que je moccupe de ce qui se passait ici et maintenant. En loccurrence, mettre au point le spectacle quon allait donner devant ce cinglé de Neptune.

Monter un show ! Il y avait de quoi rigoler. « Allez, David, laisse tomber Merlin, Brigid et Ka Anor, il est temps de répéter ton numéro ! » Du coup, je me suis mis à rire tout haut. Un véritable fou rire. Impossible de marrêter. Mes geôliers ont dû en conclure que nous étions réveillés, car la porte sest ouverte brusquement sur une sirène de toute beauté, sexy en diable, genre Jennifer Lopez. Elle tenait un plateau quelle ma tendu avec un regard écrasant de mépris, style trop-belle-pour-toi, misérable vermisseau humain. Rougissant comme un homard au court-bouillon, je me suis emparé du plateau en bredouillant un vague merci, sans oser demander sil sagissait du petit déjeuner ou du déjeuner.

En me retournant, jai vu que Christopher avait lair scotché.

- Waouh ! Jai un ticket, tu crois pas ?

Christopher a le chic pour se moquer de lui-même. Et ça, ça rattrape tous ses mauvais côtés.

- Moitié bombe, moitié poisson surgelé, a-t-il commenté. Tiens, ça me rappelle quelquun.

En disant cela, il a regardé Senna, mais elle a fait celle qui navait rien entendu.

- Tu sais, a-t-il poursuivi en se tournant cette fois vers April, je trouve que tu devrais adopter la coutume du pays. Du point de vue vestimentaire, je veux dire. Si tu étais une fille bien élevée, et tu les sûrement, tu commencerais par enlever le haut...

- Cest ça, rêve ! a répliqué April.

Jai déposé le plateau sur la table.

- On ferait mieux de manger un morceau. Dautant que loccasion ne se représentera peut-être pas de sitôt. Je vais aller réveiller Jalil.

- Inutile, je suis déjà debout. Alors, quoi de neuf dans lAncien Monde ? a-t-il demandé. De mon côté, jai cartonné à un contrôle de chimie mais cétait plutôt fastoche. A part ça, mon père ma fait poncer le parquet du salon. Si bien que je nai eu le temps de voir personne.

- Chez moi, il y a eu un petit dîner de famille, a enchaîné April en prenant le soin de tourner le dos à sa demi-sœur. Apparemment, mes parents ont décidé de tirer un trait sur la disparition de Senna. Mon père parle même de transformer sa chambre pour sen faire un bureau. Ensuite, on a regardé des cassettes vidéo. Ça faisait un peu veillée mortuaire.

Senna a eu un petit rire moqueur.

- Et personne na essuyé une larme, je suppose ?

- Si, papa avait lair assez ému. Il culpabilise. Quant à moi, je suis arrivée à contrôler mon émotion.

Jessaie de ne pas le montrer mais cette tension quil y a entre elles deux, cette méfiance réciproque, cette haine viscérale, je ne my ferai jamais. Franchement, ça me rend malade. Moralement et physiquement. Jai beau me dire que ce sont des affaires de famille qui ne me regardent pas, je suis quand même concerné en tant que chef. Nous formons une équipe - par la force des choses, daccord, mais une équipe quand même. Et cest moi qui suis chargé de maintenir lordre dans les rangs. Or Senna et April font régner une certaine dissension. Et si les choses tournaient franchement mal, jignore si Senna volerait au secours dApril et inversement.

- Et toi, Christopher ? ai-je demandé, espérant quil détendrait un peu latmosphère.

- Bof, pas grand-chose. Je ne suis pas allé en cours de la journée. Passé mon temps à me tordre les boyaux. Pas de rire. A cause dune gastro ou une saleté de virus dans ce genre-là. Jai appelé Jalil mais je suis tombé sur sa petite sœur-je ne sais pas laquelle. Elle ma dit quil était sorti et, vlan ! elle ma raccroché au nez.

Jalil a haussé les épaules.

- Mm, pour une fois, elle a fait preuve de bon sens. Au fait, jai un truc intéressant à tapprendre. Tu sais, ton copain, ce petit con facho et raciste... comment il sappelle déjà ?

- Keith, tu veux dire ?

- Ouais, celui qui adore braquer les autres avec un flingue. Eh bien, les flics sont passés chez moi lautre jour. Ils mont demandé si je savais où il était. Il paraît quil a disparu.

Tiens, Senna venait de détourner les yeux. Un peu vite, même. Mais je me faisais sans doute des idées. Elle navait rien à voir avec Keith.

- Comment ça, disparu ? sest étonné Christopher. Et pourquoi ils sont venus te voir, toi ? Ils simaginent que tu las assassiné ou quoi ? Pourtant, si quelquun devait buter ce salaud, ce serait bien moi !

Jalil sest frotté le menton, feignant le plus grand sérieux.

- Voyons... Pourquoi les flics sont-ils venus minterroger moi, et pas toi ? Pourquoi des flics blancs sacharneraient-ils sur un jeune Black au lieu de sen prendre à un type de la même couleur queux ? Cest pourtant pas dans leurs habitudes ! Tout ça mérite réflexion... A propos, est-ce que cest toi qui as tué Keith ?

- Ouais, mais jai laissé traîner un ou deux CD de Will Smith, histoire de faire peser les soupçons sur toi.

- A mon avis, cest un mec de sa propre bande qui a fait le coup.

Christopher a pris un verre sur le plateau, puis il la levé en clamant :

- Buvons à la santé de celui qui a liquidé Keith, quel quil soit !

- Un bienfaiteur de lhumanité, a renchéri Jalil.

Christopher a bu une gorgée quil a aussitôt recrachée.

- Pouah ! Quest-ce que cest que ce truc immonde ? On dirait bien que cest de la bière mais elle est imbuvable. Cest le comble ! Depuis le temps que je rêve dun bon demi.

Il a inspecté le maigre contenu du plateau en faisant la grimace.

- Du poisson et de la verdure, tu parles dun festin ! Moi qui croyais que les Romains étaient portés sur la bonne bouffe...

- Cest vrai. Mais tu oublies que nous ne sommes pas des Romains pur sucre, lui a fait remarquer Jalil. Étant donné quon ne fait pas partie du club, ils nous considèrent sans doute comme des barbares ou des esclaves de second ordre. Alors pourquoi donner de la confiture à des cochons, hein ?

Christopher a enfoncé lindex dans un truc jaunâtre et spongieux.

- Cest April qui va être contente ! On dirait du tofu.

- Et toi, David ? ma justement demandé April.

-Moi?

- Oui, quest-ce que tu as fait pendant que tu étais de lautre côté ?

Mefforçant de cacher mon embarras, je suis parti dans une vague énumération.

- Bof, pas grand-chose dintéressant. Lécole, le boulot, deux ou trois courses pour ma mère, une engueulade de plus avec son petit copain, le train-train habituel, quoi. De toute façon, la visite a été courte. Je nai pas dormi longtemps.

Tout à coup, jai entendu la porte souvrir. Jai fait volte-face, lépée au poing, juste au cas où. Mais ce nétait que le triton qui nous avait amenés ici.

- Le grand et puissant Neptune est dhumeur à se distraire. Suivez-moi.

Jai fait exprès de rester en arrière pour bavarder un peu avec April. Deux petites heures de sommeil, rien dans lestomac, rien de propre à se mettre sur le dos, pas le temps de se préparer, pas le temps de répéter, et on nous demandait de faire les pitres pour amuser le grand et puissant Neptune ! Charmante perspective. Sans compter que jétais encore sous le coup de mon étrange rencontre.

- Dis, April, tu ne connaîtrais pas une certaine Brigid, par hasard ?

- Pourquoi, on a cours ensemble ?

- Mais non, ce nest pas une fille du lycée ! Je veux parler de la déesse celtique. La fille du Daghdha.

April ma regardé avec un petit sourire en biais. Puis elle a penché la tête sur le côté. Ses longs cheveux roux, qui étaient presque secs à présent, sont tombés en cascade sur son épaule gauche.

- Cest tout toi, ça, David. Tu timagines que Jalil sait tout sur lAfrique parce quil est noir, et que moi je suis incollable sur les contes et les légendes celtiques, tout ça parce que jai du sang irlandais. Je te signale que ma famille est installée aux États-Unis depuis cinq générations.

Jai poussé un soupir découragé. Je navais pas voulu la froisser mais cétait raté. Je commençais à avoir un sérieux mal de tête. Est-ce quelle avait encore de laspirine dans son sac à dos ? Le moment me paraissait mal choisi pour lui en demander.

- Excuse-moi, ce nest pas ce que je voulais dire. Je ne te prends pas du tout pour lIrlandaise de service, crois-moi. Je pensais juste que tu pourrais mapprendre certaines choses sur les symboles féminins, les grandes déesses, la mère de toutes les femmes, etc. A cause de ton côté féministe et tout ça.

- Ah bon, je préfère ! a-t-elle répondu en riant. Bravo, David, tu ten es bien tiré. A vrai dire, je my connais un peu en mythologie celtique et le nom de Brigid me dit quelque chose. Si mes souvenirs sont bons, cest une triple divinité. A la fois créatrice, protectrice et destructrice. Celle qui symbolise la naissance, la vie et la mort, si tu préfères. On lassocie aussi à la fertilité, lenfance, la guérison, linspiration et la poésie. Mais à part ça, je ne sais rien sur sa vie ni sur ce qui a pu lui arriver.

- OK, cest bon.

- Au fait, pourquoi tu me parles de Brigid ?

La question dApril était parfaitement innocente. Ma réponse moins.

- Je ne sais pas... ça ma traversé lesprit. Jai dû lire son nom quelque part. Laisse tomber, cest pas grave.

April ma dévisagé, lair plus que méfiant. Elle ne croyait pas un mot de ce que je venais de dire, cétait évident. Pourtant elle na pas insisté et sest contentée de murmurer quelque chose dinaudible. Inutile de dire que ça ne devait pas être très flatteur pour moi.


Chapitre 11

Une fois hors de la villa, nous avons replongé dans lélément naturel des tritons et des sirènes. La transition nétait pas facile. Javais beau savoir que je pouvais respirer sous leau, cétait dur psychologiquement.

De nouveau, les cheveux de Senna et dApril se sont déployés paresseusement autour de leur tête. Elles ressemblaient à de ravissantes Méduses auréolées de serpents dor et de cuivre. Notre look à nous, les garçons, était nettement moins gracieux avec notre démarche de scaphandriers, nos chemises et nos pantalons boursouflés.

Nous avons repris le même chemin quà laller. Après avoir traversé la cité engloutie, nous sommes à nouveau entrés dans le Colisée. Les tribunes étaient pleines à craquer. Des marchands ambulants - pour la plupart humains - passaient dans les rangs pour proposer des beignets de poissons et autres friandises de la mer disposées sur de grosses coquilles Saint-Jacques. Les Coo-Hatch étaient entassés dans un coin. Ils avaient lair de se demander ce quils fabriquaient là.

Nouvelle transition entre leau et lair avant daccéder aux arènes. Cette fois, pas de courses hippiques mais divers spectacles qui se déroulaient simultanément sur plusieurs estrades. Ici, un lutin en train de jouer du luth tandis quun satyre pourchassait une nymphe, suivant une chorégraphie très élaborée. Là, un homme vêtu dune jupette et de spartiates, à la manière des soldats grecs et romains, en train de jongler avec des pots en céramique. A ses pieds, dautres accessoires que je narrivais à les distinguer clairement. Sur une autre scène proche du trône de Neptune, trois tritons exécutaient différents tours de force. Le premier luttait avec une espèce dénorme anguille ; le deuxième se mesurait avec une grosse brute de deux mètres de haut et le troisième soulevait des haltères - mais des haltères version Everworld. La barre centrale ressemblait étrangement au mât de notre ancien vaisseau, et à chaque extrémité, des plateaux jonchés de crânes faisaient office de poids.

- Attendez ici, nous a dit notre guide en sarrêtant devant la seule estrade libre. Vous commencerez votre numéro lorsque Neptune lordonnera.

Sur ce, le triton nous a abandonnés et nous sommes tous montés sur scène, à lexception de Senna qui est allée sadosser contre la structure.

A ce moment-là, un rugissement dindignation sest élevé de la tribune dhonneur et nous avons tourné la tête pour voir Neptune bondir de son siège. Il sest mis à trépigner comme un gamin capricieux, puis a pointé son monstrueux index sur le jongleur. Le malheureux est resté figé sur place, un pot brisé à ses pieds.

- Tu en as fait tomber un, maladroit ! Tu en as fait tomber un ! a tempêté le dieu. Cest inadmissible ! Gardes, gardes ! Allez me chercher un autre jongleur et supprimez immédiatement celui-ci ! Non... finalement laissez-le-moi, je men charge.

Un sourire cruel sest dessiné sur sa face congestionnée. Le jongleur est tombé à genoux et a joint les mains. En le voyant ainsi prostré, je me suis demandé à quel dieu sadressaient ses prières. Lhomme na pas prononcé un mot, na même pas cherché à implorer la clémence de son bourreau. Cétait peine perdue, il le savait. Rien ne pouvait attendrir Neptune.

Pendant quelques minutes, celui-ci sest contenté de fixer sa victime froidement. Puis une flaque a commencé à se matérialiser aux pieds du jongleur. Le niveau de leau est monté peu à peu jusquà ses genoux, sa taille, son torse et son cou. Lhomme a tenté de fuir mais en vain. La masse liquide sattachait à lui comme de la glu. Il sest dressé sur la pointe des pieds, relevant désespérément le menton pour garder la bouche hors de leau. Enchanté par ce divertissement, Neptune a éclaté de rire et le niveau a augmenté encore dun ou deux centimètres. Leau sest infiltrée dans la bouche du supplicié qui sest mis à tousser, hoqueter et cracher, tout en sautillant sur place de manière pathétique pour essayer de trouver de loxygène. Mais, chaque fois quil retombait sur ses pieds, le niveau avait encore monté dun cran. Bientôt il lui a été impossible datteindre lair salvateur.

Lhomme était en train de se noyer sous les yeux de plusieurs milliers de spectateurs dont je faisais partie. Il a eu une expression choquée quand leau a pénétré dans ses poumons. Je repensais à ce que javais ressenti lorsque ça métait arrivé. A cette différence près quil ne sagissait pas cette fois dune eau « respirable ». En sentant le fluide lourd et glacial qui simmisçait en lui, le jongleur a compris que sa fin était proche. Mais sa mort a été lente. Atrocement lente ! Jai jeté un coup dœil vers les tribunes pour voir la réaction des gens. Du côté des humains, des elfes et des Coo-Hatch, on lisait la peur sur tous les visages. Autrement dit : message reçu cinq sur cinq. En revanche, côté sirènes et tritons, cétait du délire. Le peuple de la mer suivait lagonie du jongleur en hurlant de rire. Le doigt pointé sur lui, ils se gondolaient sans scrupules, sans pitié, sans compassion. Ils riaient tant quils en pleuraient.

Écœuré, je me suis retourné vers le malheureux. Sa face commençait à bleuir, ses yeux semblaient sur le point de jaillir de leurs orbites et sa bouche souvrait et se refermait convulsivement, comme un poisson au fond dune barque.

Quand il a enfin rendu son dernier souffle, leau sest évaporée comme par enchantement. Dun geste désinvolte, Neptune a fait signe à sa garde demporter le corps, puis il sest carré dans son trône, la mine satisfaite.

- Je sais que je me répète mais ce mec est complètement naze, a marmonné Christopher. Non seulement il est fou à lier, comme tous les dieux, mais en plus cest un psychopathe.

- Ouais... Il a des divertissements dun goût douteux, a soupiré Jalil en avalant péniblement sa salive.

- A propos, il serait temps de songer à notre spectacle. Vous avez des suggestions à faire? ai-je demandé en jetant un coup dœil à la ronde.

Senna était toujours dans son coin, les yeux fermés, la joue appuyée sur une main, comme si elle faisait une petite sieste. April ma regardé sans rien dire. Elle avait lair en plein désarroi. Elle nétait pas la seule.

- Bon, toi, Christopher, tu as sûrement des idées ? ai-je repris dun ton faussement optimiste.

Il a secoué la tête avec un manque denthousiasme flagrant.

- Je veux bien essayer de chanter quelque chose mais je te promets rien. Le vieux Thorolf et ses copains vikings, cétait des agneaux à côté de cette bande de dingues.

- Je ten prie, Chris, vas-y, a supplié April. Je ferai de mon mieux pour taider si tu flanches. On sy mettra tous.

- Ça me fait une belle jambe ! Enfin, allons-y gaiement, on verra bien.

Après sêtre éclairci la gorge, il a fait un pas en avant et a entamé Baby One More Time, le fameux tube de Britney Spears, mais en improvisant des paroles plus adaptées à la situation.

« O puissant Neptune, de tous les dieux, cest toi le plus grand !

Du haut des tours, nous chantons ta splendeur,

Pour que le monde entier nous entende jusquau firmament.

Gloire au seigneur de la mer, louée soit sa grandeur !

Inclinons-nous devant le maître incontesté des océans !

Oh oui ! Neptune est beau, Neptune est fier et tout puissant ! »

Jalil a fermé les yeux en soupirant :

- Adieu, April, adieu, David ! Jai été content de vous connaître. On était copains, maintenant on est cuits. De la chair à poissons. Neptune va nous bouffer tout crus.


Chapitre 12

Contre toute attente, la chanson de Christopher a eu lhonneur de plaire à linfantile et tout-puissant Neptune ! A tel point quil nous a demandé de la bisser. Et même de la trisser. Un véritable tabac ! Au début, April chantait dune voix timide, mais elle sest enhardie quand le dieu lui a adressé un clin dœil. Ce genre de faveur ne se refusait pas, surtout dans le contexte actuel.

Tout en chantant, je promenais mes regards sur le public. Cest alors que jai aperçu le mystérieux marin qui avait échappé aux dents des requins lors du massacre de léquipage grec. Plus de doute : cest bien Merlin. Il marchait lentement en bordure de la piste. Et Senna était à ses côtés. Mon cœur a fait un bond et je men suis voulu de ne pas lavoir obligée à monter sur scène avec nous. Par faiblesse, je lavais laissée tranquille, histoire de lui accorder un moment de répit. Résultat : jétais en train de la perdre.

Que faire ? Quitter la scène en plein milieu du refrain pour me ruer sur le magicien ? Inutile dy songer. Si javais le malheur de gâcher la représentation, Neptune me tuerait sur-le-champ.

De toute évidence, Senna devait être sous lemprise dun charme. Jamais elle naurait suivi Merlin de son plein gré. Cela signifiait donc que ce dernier avait retrouvé tout ou partie de ses pouvoirs depuis sa défaite face à Loki et son impuissance à maintenir Galaad en vie.

Mais je métais juré de sauver Senna des griffes de Merlin et jétais fermement résolu à respecter mon serment. « Réfléchis, David. Creuse-toi la cervelle, bon sang ! »

Pendant ce temps-là, ils séloignaient côte à côte, sans se presser. Le fait de les voir marcher avec une telle lenteur ma mis la puce à loreille. Merlin avait sans doute du mal à maintenir Senna sous sa coupe, sinon il aurait déjà été loin. De plus, sa métamorphose en jeune Grec devait pomper une bonne partie de son énergie.

Je continuais à chanter sans les quitter des yeux. Christopher venait denchaîner sur une vieille chanson de marin quil fallait reprendre en canon. Neptune a voulu se joindre à nous, mais cétait sûrement un exercice trop difficile pour lui, car il a perdu le fil au bout de trente secondes. Et, comme tout dieu qui se respecte, il naimait pas se sentir ridicule.

- Ça suffit ! a-t-il tonné. Vos chansons commencent à mennuyer. Je veux voir le numéro du bouffon ! Quil me raconte des histoires drôles. Tout bien considéré, je suis dhumeur à rire.

April ma lancé un regard inquiet. Jétais paralysé. Je pouvais faire semblant de chanter, à la rigueur esquisser quelques pas de danse... mais être drôle sur commande, cétait trop me demander.

- Cest une question de vie ou de mort, David, ma glissé Jalil. Essaie les blagues de Monsieur et Madame ont un fils, nimporte quoi, mais trouve quelque chose !

- Hé, mec, a chuchoté Christopher, pourquoi tu ne lui réciterais pas le joli petit poème que tu as écrit pour le dernier cours danglais ? Moi, je lai trouvé tordant !

Non seulement les autres ne métaient daucune aide, mais ils navaient pas lair de remarquer labsence de

Senna. Était-ce encore un coup de Merlin ou bien sen fichaient-ils royalement ?

- Alors, bouffon, parle, jattends ! a vociféré Neptune.

« Réfléchis, imbécile, réfléchis ! » Subitement, il mest venu une idée. Le moyen darrêter Merlin, de sauver Senna et de me tirer vivant de cette estrade de malheur. Et tant pis pour ce que Brigid mavait dit.

Jai fait quelques pas en avant, les jambes en guimauve.

- O puissant Neptune ! ai-je commencé. Je suis David, le grand sorcier, et je vais exécuter pour toi quelques tours de magie extraordinaires !

Le dieu de la mer ma longuement dévisagé, puis-il a éclaté de rire. Ce nétait pas ce que javais prévu. Devant ma mine déconfite, il a rigolé de plus belle tout en se tapant sur les cuisses. Puis il ma montré du doigt et, à grands coups de coude, a encouragé ses voisins à limiter. Bientôt, ça a été lhilarité générale. Tout le monde se moquait de moi. Javais les joues en feu, je ne savais plus où me mettre. Je me sentais profondément humilié mais jai pris le parti de laisser couler. Je nosais même pas me retourner pour voir la réaction dApril, de Christopher et de Jalil. Quant à Senna, pour une fois, jespérais que la magie de Merlin lempêchait de me voir.

Mort de honte mais fou de rage. Et ce gros tas de Neptune qui continuait de glousser ! Javais envie de me jeter sur lui et de trancher cette tête hilare et grimaçante. Avec lépée de Galaad, je men sentais tout à fait capable.

Sessuyant les yeux du revers de la main, Neptune a retrouvé progressivement son calme et est parvenu à me dire entre deux hoquets :

- Tu prétends être... ho-hooo ! Être un grand... hoo ! Nooon, cest trop drôle ! Toi ? Un grand sorcier ? Ppfff !

« Du calme, David, contrôle-toi. Tu le connais, il est capable de tout : tuer nimporte qui, même sa propre mère. Sur un simple coup de tête. Par pur plaisir. Rien que pour faire étalage de sa force et de son pouvoir. Sûrement un vieux complexe de supériorité. Alors laisse tomber, David. Ne le prends pas comme un affront personnel. Dis-toi que tu es au-dessus de ça et tout ira bien. »

Jai réussi à me forger un masque de suprême indifférence et, dun ton théâtral, jai déclamé :

- Puissant Neptune, sache que les apparences sont parfois trompeuses. Je vais, séance tenante, te prouver que mes talents de magicien sont bel et bien réels. Regarde !

Le bras tendu, jai alors désigné Merlin en ajoutant :

- Sous ton noble regard et sous les yeux de toute lassistance ici présente, je vais transformer ce jeune homme en vieillard !

Tout le monde sest illico tourné vers lui : humains, elfes, nains, satyres, extraterrestres, mortels et immortels. Tandis que Senna, toujours impassible et docile, demeurait à ses côtés, il a soutenu mon regard sans ciller. Jai interprété cela comme un accord tacite. Du moins, cest ce que jespérais. Il était coincé, il le savait. Il allait devoir entrer dans mon jeu, faute de quoi Neptune nhésiterait pas une seconde à nous transformer en brochettes.

Cest effectivement le raisonnement que Merlin a dû se tenir, car il ma fait un léger signe de tête appuyé dun sourire entendu. Cest bon, il marchait avec moi. La main posée sur la garde de mon épée, jai sauté au bas de lestrade.

- Et maintenant regardez bien ! Par mon pouvoir, ce jeune marin dans la force de lâge va se métamorphoser en vieillard décrépit !

De nouveau, Neptune a éclaté de rire, mais dun rire bref et grinçant.

- On nest jamais aussi décrépit que lorsquon est mort, sorcier. Réduis donc cet humain en un tas de chair inerte et sanguinolente. Va ! Je suis impatient de te voir à lœuvre.

-David!

Cétait April. Je ne voyais pas ce quelle aurait pu dire ou faire pour maider. Dans lesprit de Neptune - et probablement dans lesprit de tous les Romains -, la frontière entre la comédie et la violence était apparemment très mince. De la grosse farce à lagressivité bestiale, il ny avait quun pas.

Ignorant linjonction dApril, je suis parti en direction de Merlin. Je lai vu sécarter de Senna, puis venir tranquillement à ma rencontre, le sourire aux lèvres. Alors que jétais censé le tuer ! Jadmirais son sang-froid. Il y avait peu de chances pour que Neptune change davis ou quil lui accorde une grâce de dernière minute. Et, au fond de moi, je ne crois pas que javais envie quil le fasse. Tuer Merlin ou me faire tuer par Neptune ? Le choix était facile. Merlin disparu, cétait un ennemi de moins, une menace de moins pour Senna.

On continuait à avancer lun vers lautre. Lentement. Je comptais les mètres qui nous séparaient. Plus que vingt. Quinze. Dix. Cinq. Trois. Deux. Nous nous sommes regardés les yeux dans les yeux. Les siens étaient grands, bien dessinés, dun noir profond, animés dun éclat juvénile qui correspondait parfaitement à son physique méditerranéen. Un corps de jeune homme que jallais abattre sans état dâme. Enfin, presque.

- Ton épée ne me fera aucun mal, David, ma-t-il glissé en remuant à peine les lèvres. Cest moi qui lai donnée à Galaad, moi qui lui ai conféré des pouvoirs magiques en imprégnant sa lame de sortilèges. Tu peux toujours essayer de me tuer, tu ny arriveras pas.

Je me sentais à la fois soulagé et frustré.

Quoi quil en soit, cette épée était devenue mienne. Elle ne pouvait pas me trahir. Jai voulu la tirer de son fourreau mais elle na pas bougé dun pouce. La lame semblait bloquée à lintérieur. Nouvelle tentative, nouvel échec. Jai donné une brusque secousse. Toujours rien.

Dans les tribunes, quelquun sest mis à ricaner. Encore un essai, puis un autre. Ouf ! Cette fois lépée était sortie. Mais elle était devenue si lourde que jai dû la prendre à deux mains. Grognant, haletant, serrant les dents, jai fini par la soulever à la hauteur de ma poitrine et à la pointer devant moi en chancelant. Ce simple geste mavait coûté de tels efforts que mes genoux sentrechoquaient. Jétais en nage, hors dhaleine. Ridicule. De nouveau, quelques rires ont fusé dans la foule. Beaucoup dautres leur ont fait écho. Pas de doute, je devais être dun comique irrésistible. Un peu comme Jerry Lewis dans le rôle de lempoté qui se prend toujours les pieds dans le tapis ou qui se cogne dans les portes. Pour ma part, je suis plutôt imperméable à cet humour-là mais il y a des gens qui adorent. Mon père, par exemple. Et apparemment, ceux dici aussi.

Merlin a reculé. Jai voulu avancer sur lui, mais le poids de lépée ma entraîné et jai titubé comme un ivrogne. Jai fini par tomber à genoux. Et impossible de me relever : lépée me résistait, me plaquait irrésistiblement au sol. Et pendant ce temps-là, la foule riait à gorge déployée. Lorsque je suis enfin parvenu à me remettre debout, lépée sest mise à osciller de droite à gauche. Et moi, je la suivais comme un pauvre type traîné par un chien en laisse surexcité.

Par-dessus les hurlements de la populace, les gloussements de la plèbe et les ricanements des courtisans, jentendais le rire explosif de Neptune. Il nen pouvait plus ! Les larmes aux yeux, il se tenait le ventre, ü en pleurait ! Mon numéro dabruti le faisait mourir de rire.

Lépée memportait à présent dans un tourbillon de plus en plus rapide. Je me transformais en toupie humaine ! Quand le manège infernal sest arrêté et que jai eu de nouveau les yeux en face des trous, je me suis retrouvé face à Merlin. Il avait libéré Senna de son sortilège, car je lai surprise en train de glisser un coup dœil à Jalil,

Christopher et April. Pas parce quils étaient ses amis, non. Parce quils étaient là où jaurais dû me trouver, et elle aussi.

« Ce nest pas encore cette fois que jarriverai à me débarrasser de Merlin », ai-je songé. Lépée a instantanément cessé de me résister. Finie la rébellion. Elle sest laissé gentiment ranger dans son fourreau. Cétait de nouveau mon épée. Mon épée à moi.

- Bravo, grand sorcier ! sest exclamé Neptune. Tu mas bien diverti. Quant à toi, le marin, approche ! Ta bonne étoile ta sauvé la vie. Viens donc prendre un verre en ma compagnie.

Parfait. Cétait moi la vedette mais cétait Merlin qui était invité à boire avec les dieux. Ça me convenait tout à fait. Je navais aucune envie de trinquer avec ce fou dangereux de Neptune. Jai rejoint les autres, soulagé quon moublie un peu - du moins pour quelque temps.


Chapitre 13

- David, il faut quon sorte dici, ma dit Senna dune voix tendue.

Elle nétait pas encore remise de sa frayeur, cétait clair. La facilité avec laquelle Merlin lavait entraînée devait lavoir sérieusement ébranlée. Nettement plus que ses démonstrations de pouvoirs en Égypte.

- Je sais. Merlin cherchera à te reprendre à la première occasion.

- Eh ! Attendez, les mecs ! On ne va pas partir tout de suite, quand même ? La fête vient juste de commencer ! a protesté Christopher. Pourquoi on ne saccorderait pas une petite pause, hein ? Y a du bon vin, de la bonne bouffe et des nanas sublimes ! Et même des vomitoires, au cas où tu aurais besoin de faire une purge avant de remettre ça !

Jalil a secoué la tête dun air consterné.

- Christopher ? Tu sais ce que cest, un vomitoire ?

- Ben oui... une pièce pour aller gerber ou un truc dans le genre.

- Pas du tout. Cest un terme darchitecture. Dans un stade ou un amphithéâtre, ce sont les issues qui permettent dévacuer la foule. Ça vient du latin vomitorium.

Christopher la regardé, lair complètement largué.

- Cest un passage au milieu des gradins, une porte de sortie, si tu préfères, a précisé Jalil, très patient.

- Une porte ? Alors on pourrait dire que Senna est un vomitoire, elle aussi ? Décidément, cest toujours passionnant de discuter avec toi, Jalil, merci !

- Arrêtez ! ai-je crié.

Senna était pâle comme un linge.

- Chuuuttt ! a soufflé April en regardant nerveusement autour delle. Personne ne fait attention à nous, ce serait bien que ça dure, OK ? Écoutez... pour ma part, je trouve quon devrait laisser Merlin soccuper delle.

Elle... April narrivait même plus à prononcer le nom de sa demi-sœur. Senna se trouvait à peine à deux mètres et elle en parlait comme si elle nétait pas là. Je nai fait aucun commentaire.

- Moi je suis daccord, a affirmé Christopher. Ou alors, on se tire dici et on la laisse se débrouiller seule. Opportuniste comme elle est, elle naura pas de mal à survivre.

Jalil a pris la parole à son tour. Mais sans regarder Senna.

- Je sais que ça va vous paraître bizarre mais, moi, je suis partisan de garder Senna avec nous. De toute façon, le problème nest pas là. Ce qui compte, cest Neptune. Comme vous avez pu le constater, cest un fou dangereux. Si ça se trouve, il est en train détrangler Merlin au moment où je vous parle. Il faut quon sorte dici par nimporte quel moyen. Ensuite on retourne sur lOlympe. Et on prend Senna avec nous.

- Daccord, a fait April de mauvaise grâce, mais jaimerais bien savoir si lun dentre vous a une vague idée pour sortir dici et remonter à la surface ? Et même en admettant quon y arrive, quest-ce quon fera après ? On doit être à deux cents kilomètres de la côte... Tu te vois faire ça à la nage ?

- Toujours aussi pessimiste, à ce que je vois, a commenté Senna.

Drôle de remarque, surtout à propos dApril.

- David va nous tirer de là, a-t-elle poursuivi en madressant un sourire charmeur. Il a toujours un plan, pas vrai, David ?

Et moi je me demandais : « Quest-ce quelle a encore derrière la tête ? Elle a besoin de nous, besoin quon reste libres et en vie. »

- Pas toujours, non, ai-je répliqué sans mordre à lhameçon. Mais en loccurrence, je crois que jai trouvé un début de solution.

- Parle, Macduff, nous técoutons.

Bouche bée, April a regardé Christopher.

- Tu cites Shakespeare maintenant ?

- Et voilà ! Toujours les mêmes préjugés, toujours les mêmes remarques désobligeantes. Jen ai marre que vous me preniez pour un ignare ! Je ne suis pas...

- Laisse tomber, lai-je coupé brusquement. Vous avez vu tous ces chars qui affluaient vers les arènes, quand on était en cours de route ? Ils sont sans doute garés quelque part. On a quà en piquer un ou deux et, ensuite, on fonce droit vers la surface.

- En admettant que les gardes de Neptune ne nous abattent pas avant, a souligné Jalil. Et que ces engins soient capables de nous ramener à terre, une fois à la surface. Daprès ce que jai pu constater, les chars sont tirés par des créatures sous-marines : dauphins, hippocampes...

- Baleines tueuses et tortues de mer, a complété April.

- Bref, ça métonnerait quils soient très performants hors de leau...

Cette fois, Jalil sest interrompu tout seul. Il sest gratté la tête et a repris :

- Attendez... Quest-ce que je raconte ? On a rencontré des chevaux ailés, des chevaux qui parlaient, alors pourquoi pas des poissons qui aiment se balader à lair libre ? BAE ! On ne sait jamais, ça vaut le coup dessayer.

Christopher a secoué la tête.

- Mm... Tu as vu à quelle vitesse ils vont ? Moi je ne sais pas - jai jamais vécu au fond de leau -, mais je ne my fierais pas trop, à ces bestioles. Dautant quon na pas le mode demploi. Tu te souviens de la petite virée à cheval quAthéna nous a offerte ? Chaque fois quon criait « Hoo ! » pour les arrêter, ces maudits canassons comprenaient tout le contraire et ils partaient au triple galop. On a failli y laisser notre peau. Non, jai déjà du mal à conduire un chariot sur terre, alors sous la flotte, pas question.

- Ce sera sûrement plus facile cette fois-ci, lui ai-je dit dun ton encourageant. Sous leau, la conduite est plus douce.

- Mais il y a des dangers imprévisibles, ajouta April. Genre monstre du Loch Ness, Godzilla, la Créature du Lagon Noir...

- Rassure-toi, daprès mes dernières informations, Godzilla traînerait plutôt au large des côtes japonaises, a déclaré Jalil en sautorisant un petit sourire. Dans le monde réel. Et dans les films de série B. Maintenant, si tu as une meilleure solution, toi ou quelquun dautre...

Christopher navait pas lair convaincu. Subitement, il ma demandé :

- Dis-moi, David, tu sais ce que cest quun boudin flottant, dans le jargon des marins ? Non ? Eh bien, je vais te le dire : cest un cadavre qui est resté plusieurs jours dans leau. Un corps noir, putréfié, gonflé comme une outre. Un corps qui na presque plus rien dhumain. Quand Neptune a piqué sa crise, tout à lheure, on était à deux doigts de devenir des boudins flottants. Et ça, tu vois, ça me branche pas du tout. Quitte à mourir jeune -et cest sans doute ce qui va marriver -, jaimerais autant rester présentable.

- Alors cest bon, ai-je répondu. Puisque tout le monde est daccord pour tenter le coup, allons voir si on peut piquer un ou deux chars.


Chapitre 14

Pour trouver les écuries, cétait simple : il suffisait de se laisser guider par lodeur. Une vague odeur de foin coupé, pas désagréable, ma foi. Quoique, vu le contexte, il devait plutôt sagir dalgues. A première vue, lendroit était nickel mais ça sentait quand même la ferme. Le plus bizarre dans tout ça, cest que notre odorat fonctionnait alors quon était sous leau. Mais bon. Encore une fois : BAE.

On a vu arriver un char tout bringuebalant à cause dune roue cassée. Il était péniblement tiré par deux tortues de taille moyenne. Il sest dirigé vers un immense bâtiment de pierres blanches qui surplombait la cité de Neptune. Discrètement, nous lavons suivi, levant haut les genoux et utilisant nos bras en guise de pagaies pour avancer le plus vite possible.

Le conducteur du chariot accidenté a abandonné son véhicule devant lentrée des écuries, tendant les rênes à un jeune humain qui sest immédiatement chargé de mener les deux tortues de mer vers une sorte dannexe, nettement plus petite et tout en longueur.

- Alors, général, quest-ce quon fait ? a chuchoté Christopher. Il y a sûrement des types en faction, là-dedans.

- Eh bien, ça me paraît évident, a rétorqué Jalil, on fonce dans le tas et on les assomme. Non, correction : Davidos les assomme dun coup dépée.

Jétais prêt à le faire. Je navais pas le choix.

Effectivement, deux tritons baraqués montaient la garde à lintérieur du bâtiment. Tout sourire, April et Senna se sont avancées vers eux, pour les draguer ouvertement. Javais quelques doutes sur le succès de leur tactique. Comme je lai déjà dit, elles sont très mignonnes. Nettement au-dessus de la moyenne, bien que dans des genres différents. Mais comparées aux sirènes quon avait pu voir, elles ne faisaient pas le poids. De plus, connaissant lego surdimensionné des tritons, ces deux costauds risquaient de faire la fine bouche devant des Terriennes.

Pourtant ils sont tombés dans le panneau. Pendant que Senna et April leur faisaient les yeux doux, Christopher, Jalil et moi, nous nous sommes faufilés par-derrière afin de les prendre par surprise. De la pointe de mon épée, jai épinglé le premier entre les deux omoplates, tandis que Jalil et Christopher ceinturaient le deuxième. Étant donné quon ne pouvait pas leur ligoter les jambes - et pour cause ! jai fait signe à April et à Senna de chercher un truc pour les amarrer quelque part. Lorsque Schwarzie et son double ont été convenablement bâillonnés et attachés à un pilier, Jalil est parti en reconnaissance. Il est revenu en disant que la voie était libre. Nous sommes donc entrés dans les écuries.

Lendroit était aussi vaste quun hall daéroport. Plusieurs ateliers se partageaient lespace central. Dans un coin discret, on apercevait des chars en attente de réparation et quantité de roues entassées près de létabli. Les stalles occupaient trois côtés sur quatre. Certaines dentre elles devaient faire cinq ou six mètres de large. Elles étaient tapissées dalgues et toutes munies dune auge en corail.

Jalil ne sétait pas trompé : lendroit était désert. Pas un humain, pas un extraterrestre, pas un triton. Ce devait être lheure de la pause. Les employés étaient sans doute partis déjeuner, ou bien en train de faire la fête avec leurs collègues dans larène. En tout cas, la chance était avec nous - chose rarissime à Everworld.

Nous avons longé les boxes. Les bêtes de course qui constituaient lécurie de Neptune étaient pour la plupart en train de dormir ou de manger. Il y avait un peu de tout : de grands hippocampes à léchine cambrée et au port de tête altier, qui se mettaient à agiter leurs ridicules petites nageoires en nous voyant passer ; des chevaux de mer arborant des couleurs invraisemblables comme fuchsia, vert pomme, orange vif ou jaune citron ; des dauphins argentés, nettement plus grands que leurs semblables du monde réel ; et même une pieuvre géante, rose bonbon, avec des tentacules blancs et des ventouses écarlates. Bref, un bestiaire incroyable.

Et puis il y avait les chars. Environ une cinquantaine, de tailles diverses. Ils étaient en bronze, avec de riches ornements frontaux soulignés dor et dargent. Certains étaient incrustés de pierreries, de perles ou de nacre. Quelques-uns étaient même décorés à lintérieur de délicates peintures qui illustraient des scènes de chasse ou de guerre. Enfin non, peut-être pas de guerre, mais en tout cas dépisodes où lon pouvait admirer Neptune en train de transformer quelquun en chiche-kebab.

Les courses, cest pas mon truc. La compétition sportive non plus. Moi, cest la voile qui mintéresse. Ce que je préfère, cest la navigation en solitaire, le plaisir dêtre en pleine mer, avec le ciel au-dessus de soi et lhorizon à linfini. Libre.

Pourtant, je ne pouvais pas rester insensible à latmosphère qui se dégageait de cet endroit étonnant. On y sentait lexcitation qui accompagne toute compétition. Il ne faisait nul doute que les pensionnaires de lécurie Neptune &Cie étaient des bêtes de race capables de battre des records de vitesse. Quoique, franchement, javais des doutes au sujet des tortues. Mais on comptait peut-être sur leur intelligence pour damer le pion au vainqueur sur la ligne darrivée, comme dans la fable. Après tout, pourquoi pas ?

Plusieurs chars étaient attelés, prêts pour le prochain départ.

- Bon. Lequel on se prend ?

- Lequel on « vole », tu veux dire, a souligné April.

Christopher a levé les yeux au ciel.

- Daccord, cest du vol ! Et après ?

- Il nous en faut deux, ai-je dit. On ne peut pas tenir à cinq dans un seul char.

Et jai ajouté en mon for intérieur : « Avec deux chars, on a peut-être un peu plus de chance de sen sortir... »

Jalil a désigné le plus proche.

- A mon avis, on peut déjà éliminer celui-ci.

Lattelage était formé de quatre tortues de mer. Elles devaient faire un mètre cinquante de large et deux mètres cinquante de la tête à la queue. Leurs pattes trapues, mais larges comme des troncs darbre, se terminaient par de gros ongles jaunâtres. Les apparences sont parfois trompeuses, jétais bien placé pour le savoir, mais ces tortues navaient pas lair de pur-sang vifs comme léclair et, vu les circonstances, on ne pouvait pas se permettre de faire du tourisme.

- Tu as raison, on a besoin dun engin plus rapide. Tu nas quà prendre celui du bout, là-bas, avec les six dauphins. Christopher et April monteront avec toi.

Je me suis interrompu, le temps de passer en revue les autres chars.

- Senna et moi, on va prendre celui-ci, ai-je décidé en montrant un char tiré par deux chevaux de mer géants.

Espérons quils vont un peu moins vite que le favori de Neptune, celui quil cajolait, tout à lheure.

- Ouais, cétait mignon comme tout, hein ? a ironisé Christopher avec un sourire faussement attendri.

Jalil est grimpé dans son char. Il a tendu la main à April, puis sest tourné vers moi.

- Fais gaffe, David, ma-t-il averti en désignant discrètement Senna du menton.

Jignorais comment interpréter sa remarque. Est-ce quil se faisait sincèrement du souci pour moi, ou est-ce quil avait des doutes sur ma loyauté ? En attendant, il navait pas proposé de changer de place avec moi. Ni aucun autre, dailleurs. De toute façon, je naurais pas accepté. Quand on était en Égypte, Senna mavait poussé à bout. Je lui avais dit ses quatre vérités. Senna, cest la mouche du coche. Une fine mouche, toujours à agacer son monde, mais séductrice en diable.

- Bon alors, quest-ce quon est censés faire ? a repris joyeusement Christopher en montant à son tour dans le char. Foncer droit vers la sortie, et ensuite direct en lair ? Comment on se sert des rênes pour faire décoller ces bestioles ? Pour aller en avant, je connais. Pour tourner à droite ou à gauche, pas de problème non plus. En arrière aussi. Mais pour aller vers le haut ?

Jai haussé les épaules.

-Jen sais rien. On verra bien.


Chapitre 15

- Attendez !

Je venais de repérer quelque chose contre le mur du fond. Si cétait ce que je croyais, ça pouvait nous être utile. Jai sauté de mon char pour aller voir de plus près. Oui, cétait bien ça.

- Christopher, Jalil ! Venez par ici et prenez chacun un javelot.

- Et moi alors, jy ai pas droit ? a protesté April. Tu veux que je reste assise sans rien faire, en attendant que les hommes me protègent ? Enfin, quand je dis les hommes, façon de parler...

- Charmant, a répliqué sèchement Christopher.

Jai pris un des javelots en main. Posé sur le sol, pointe en lair, il me dépassait de cinquante centimètres.

- Si tu crois que tu peux lancer ce truc-là sans te démettre une épaule, vas-y, sers-toi, April. Et toi, Senna, tu en veux un ?

- Non merci, je men passerai.

-Alors en route!

Je suis remonté dun bond dans le char. Après avoir glissé ma lance derrière le tablier de bronze, je me suis emparé des rênes. Un simple petit coup et les chevaux de mer se sont mis en branle. Les six dauphins les ont imités.

- Hé, chef ? Jai limpression que ces poissons ne sont pas très au point, a remarqué Christopher. Il leur manque une case ou quoi ? Pourquoi ils vont droit dans le mur au lieu de se diriger vers la sortie ?

Je nai même pas eu le temps de chercher une réponse. Pour la simple et bonne raison que le mur en question sest volatilisé comme par enchantement et que, avec une accélération à couper le souffle, mes deux chevaux de mer ont décollé à la verticale.

Incroyable ! Je nétais pas dans un char antique à deux roues mais dans une fusée - du moins, cest limpression que javais. Lors de ce démarrage en trombe, Senna était tombée à la renverse. Jignore à quelle vitesse se déplacent les chevaux de mer dans le monde réel, mais ces deux-là étaient champions toutes catégories, sur terre, dans lair ou dans leau. En comparaison, un guépard pourchassant une gazelle ou un lévrier courant après un lapin mécanique auraient fait figure de mollassons.

Quoi quil en soit, nous sommes sortis des écuries pour nous élancer dans les airs - ou plutôt dans leau -, loin du Colisée et hors de la cité. Mes cheveux étaient plaqués en arrière, ceux de Senna flottaient dans son sillage. La pression me tirait sur les paupières, je narrivais même pas à fermer les yeux. Javais beau être capable de respirer, je recrachais instinctivement les litres deau qui sengouffraient dans ma bouche béante.

- Ya-houou ! a hurlé Christopher en riant. Cest mieux que Space Mountain !

- Où allons-nous ? ma crié April quand leur char est arrivé à la hauteur du nôtre.

- Dehors ! Nimporte où du moment quon séloigne de Neptune et de ses arènes sanguinaires. Et quand on sera à la surface, cap sur la terre. Enfin... espérons-le.

A peine avions-nous quitté la cité quun bruit étrange sest fait entendre.

Un chant lancinant, fantomatique, aux accents mélancoliques et suraigus. Exactement comme le chant des... Jai jeté un coup dœil derrière nous. Oui, cétait bien ça. Des baleines. Ou, pour être précis, des orques. Deux énormes créatures noir et blanc, lisses comme des jouets en plastique. Elles tiraient un char nettement plus grand que les nôtres. A bord : deux tritons. Le premier tenait les rênes, le deuxième avait quelque chose sur lépaule.

Senna ! Attention !

Sans lâcher la bride, je me suis jeté à plat ventre et je lai forcée à en faire autant. Une fraction de seconde plus tard, jai entendu un trident siffler au-dessus de nos têtes. Il a frôlé la tempe dun des chevaux de mer, qui a henni deffroi.

- Ils sont... six ! sest affolé Jalil. Six chars, mec ! Et pas des débutants ! Quest-ce quon va faire ?

Il avait raison. Les tritons, deux par char, nétaient pas des chasseurs à la petite semaine. Tout en dirigeant leurs montures de main de maître, ils soufflaient comme des fous dans leurs conques.

Javais limpression dêtre en pleine chasse à courre. Avec mes copains et moi dans le rôle des renards condamnés à courir jusquà épuisement. Voués à être abattus et à avoir la queue coupée, puis exhibée triomphalement dans les rues du village. Que faire ? Les distancer ?

Hors de question. Leurs chars, tirés soit par des orques, soit par... - eh oui ! - des tortues, étaient taillés pour battre des records de vitesse. Jaurais dû men douter, faire appel à la logique des contraires. Mais cétait un peu tard pour y penser. Il fallait trouver autre chose. Les arrêter dune façon ou dune autre. En les fatiguant ? Tu parles ! On serait à bout de forces quils seraient encore frais comme des gardons.

« Arrête de réfléchir, David, agis ! » Inutile de songer aux javelots pour linstant. Viser - et surtout atteindre - une cible mouvante, à cette vitesse-là, qui plus est en territoire inconnu, cétait du doux délire.

- David, regarde !

Jai regardé. On aurait dit lentrée dune grotte, ou plutôt dun puits sous-marin. Une sorte de tunnel vertical. Que faire ? Si on sengageait là-dedans, on risquait de se retrouver coincés dans un cul-de-sac... Mais on ne sait jamais, ce boyau pouvait nous mener à la surface... Non, il valait mieux rester en terrain découvert. Seul le dernier des crétins aurait été se réfugier dans un trou à rat pareil.

Tout à coup, un deuxième trident nous a frôlés en sifflant. Il sest enfoncé dans la calandre du chariot avec un bruit sec. La précision des tritons négalait pas celle de leur vénéré maître, mais ce nétait pas passé loin. Encore une ou deux tentatives et nous finirions par être proprement embrochés.

Soudain, jai eu une idée. Le dernier des crétins... Les tritons de Neptune avaient une très haute opinion deux-mêmes. A leurs yeux, tout le monde était idiot. Sauf eux, bien entendu.

- Jalil, suis-moi et fais semblant de te diriger vers le tunnel. Au dernier moment, tu tourneras à droite -attends vraiment la dernière seconde, compris ? Moi je partirai sur la gauche. Je te donnerai le signal.

Jignorais si nos bêtes étaient au maximum ou pas. Si ça se trouve, on allait trop vite pour réussir notre coup. On allait percuter les rochers et... boum ! Seule consolation : le char ne risquait pas de prendre feu.

- Senna, regarde derrière et dis-moi à quelle distance ils sont.

Elle a redressé prudemment la tête.

- Je ne peux pas te dire... Mais il y a plus despace entre eux et nous quentre leurs six chars. Ils avancent en groupe.

Parfait. Ça marrangeait. Arrogants comme ils étaient, ces joueurs de conques simaginaient sans doute quon était assez bêtes pour sengouffrer dans le passage. Sils tombaient dans le panneau, ils allaient forcément tenter de nous suivre pour nous coincer. A moins quils nassistent à un crash spectaculaire...

Au-dessus de nous, lentrée de la grotte se rapprochait. Les algues et les coraux défilaient à toute allure sous nos yeux embués. Mes doigts se sont crispés sur les rênes.

- Jalil ! Repasse derrière et reste collé à moi !

Il a tiré sur les rênes. Les dauphins se sont cabrés, puis ont obliqué sur la gauche pour se ranger derrière moi. Belle manœuvre. Il sen sortait mieux que prévu.

Ça pouvait marcher.

Plus que vingt ou trente mètres. Je sentais dans mes mains la réticence des chevaux à sengager dans ce passage sombre et resserré. Linstinct de survie, je suppose. Mais quand on veut réussir, il faut paraître sûr de soi.

- Ils se rapprochent, David ! ma prévenu Senna.

Encore quinze... dix... cinq mètres.

- Attention... Maintenant !

Jai empoigné les rênes de toutes mes forces et jai tiré brusquement sur la gauche tout en tâchant de garder le contrôle des bêtes.

- Cest bon, ma informé Senna. Jalil est parti sur la droite.

Cest alors quon a entendu la déflagration. Les chars de nos poursuivants venaient de semplafonner contre la roche. Les cris des bêtes et des tritons se sont répercutés sous leau en ondes décroissantes. Mon attelage filait maintenant à quarante-cinq degrés par rapport à lentrée du tunnel. Jai risqué un œil par-dessus mon épaule.

Oui. « Terrible accident de la circulation sous-marine. On déplore de nombreuses victimes... »

Sur les six chars, un seul avait échappé au massacre. Le conducteur sescrimait à faire reculer ses deux énormes tortues empêtrées dans un amas de carcasses froissées. Entre deux jurons, je lai entendu crier à son compagnon de nous garder à lœil.

Nous étions libres. Pour linstant.


Chapitre 16

Jalil et moi, nous avons continué à foncer dans la même direction sans nous perdre de vue. Jignorais combien de temps les dauphins et les chevaux de mer allaient pouvoir conserver cette allure démentielle. Je croisais les doigts pour quils ne se fatiguent pas avant quon soit loin de Neptune et de ses hommes de main.

Et soudain, au-dessus de nous... la surface ! Du moins, cest ce qui ma semblé, à en juger par les rayons du soleil qui filtraient à travers leau. Si nous arrivions à remonter à lair libre avant les tritons, nous aurions peut-être lavantage sur eux. Je dis bien : peut-être.

Nous approchions de la surface. Jai jeté un rapide coup dœil derrière moi. Ouais, cest bien ce que je craignais : les survivants du crash sétaient lancés à notre poursuite. Il suffisait dentendre les beuglements agressifs de leurs conques pour comprendre quils étaient franchement furax.

Plus que quelques mètres et on y était... Le char de Jalil et le mien ont émergé de leau en même temps. Après avoir percé la surface de manière propre et nette, nos deux attelages ont décrit un gracieux arc de cercle, puis amerri en douceur, sans même une éclaboussure. Un véritable ballet aquatique !

Nous avions enfin la tête à lair libre. Incroyable mais vrai, le fait de quitter leur élément naturel na pas arrêté nos bêtes dans leur élan. Les dauphins de Jalil se sont mis à évoluer au ras des flots et mes chevaux de mer, encore à moitié immergés - de même que les roues du char -, ont continué à se propulser à vitesse grand V.

Tout à coup, devant nous, mais plusieurs mètres sur la droite et hors de notre trajectoire, jai vu jaillir le char des tritons. Leurs tortues se sont élancées vers le ciel à une hauteur époustouflante avant de senfoncer profondément dans leau.

- Yaaa-houou ! a hurlé Christopher en levant les bras comme un type qui vient de remporter le grand prix dIndianapolis.

A côté de lui, Jalil restait concentré, les doigts crispés sur les rênes. April se tenait des deux mains au tablier du char. Elle avait lair à la fois excité et paniqué.

Contrairement à Christopher, je nosais pas crier victoire. Pour linstant, nous étions tirés daffaire, daccord. Mais comment empêcher notre équipage de replonger dans les profondeurs de locéan ? Que faire si les dauphins et les chevaux de mer, sentant lécurie, nous ramenaient droit aux arènes grand-guignolesques de Neptune ? Et comment guider nos bêtes vers la terre ferme - surtout que nous navions aucune idée de la direction à prendre ?

- Quel crétin ! a sifflé Senna en foudroyant Christopher de ses yeux gris orage. Il simagine quon les a semés mais il se trompe sur toute la ligne.

Je nai pas répondu. En partie parce que, à linstant même, le char de nos poursuivants a transpercé la surface de leau entre Jalil et moi. Senna sest jetée à plat ventre. Cétait maintenant ou jamais. Nous avions deux ou trois secondes de battement avant que les énormes tortues retombent sur leurs nageoires et que les tritons reprennent le contrôle de leur engin.

- Christopher, Jalil, April ! Les javelots, vite !

Est-ce quils mavaient entendu ? Impossible de vérifier. Les tritons étaient à portée de lance, mais pas pour longtemps. Jai fait claquer les rênes en poussant un cri pour inciter mes chevaux de mer à aller de lavant. Et, pour une obscure raison, ils mont obéi.

- Senna, prends les rênes, ai-je ordonné en la pressant de se relever. Ne change rien, garde le même cap et surtout tiens bon !

Le temps quelle sexécute, Jalil avait déjà lancé son javelot. Cest du moins ce que jai pu déduire en voyant lun des tritons basculer brusquement en avant, le torse transpercé de part en part. Puis il est tombé et leau sest refermée sur lui.

Un de moins. A présent, le char ennemi se trouvait presque à portée de main.

- Laisse-moi faire, Christopher ! ai-je hurlé à pleins poumons. Senna, essaie de tapprocher encore un peu !

Le temps que le second triton réalise ce qui venait de se passer, jai dégainé mon épée, puis je me suis lancé à labordage. Mon poids a imprimé une brusque secousse au char et le conducteur sest retourné dun bloc, lair ulcéré quun misérable humain ose sattaquer à lélite de la garde neptunienne. Tenant les rênes dune main, il a voulu récupérer le trident de son défunt compagnon. Cest alors que je lui ai plongé ma lame dans le ventre.

Ce coup-là, il ne lavait pas vu venir. Il a fixé lépée sans comprendre, ma dévisagé avec stupeur, puis sest écroulé alors que je la lui retirais du corps.

-Bien visé ! ai-je crié à Jalil.

Il a opiné sans rien dire, la mine sombre.

- Je sais que ça craint, mec, ai-je ajouté. Cet endroit nous pousse à faire des trucs dégueulasses.

April avait passé les rênes à Christopher. Elle ma regardé sans faire de commentaire. A présent, nous étions presque à larrêt. La mer était calme et nous dérivions tranquillement, comme de braves pêcheurs.

- Eh, Davideus Maximus ! ma lancé Christopher en souriant. Tu vas dire que je radote, mais quest-ce quon fait maintenant ?

Je mapprêtais à lui dire que je nen savais strictement rien mais les bêtes de lécurie Neptune ont répondu à ma place : elles ont plongé brusquement, nous entraînant de nouveau dans les profondeurs de locéan.


Chapitre 17

Nous étions débarrassés des tritons, du moins provisoirement. Ça, cétait la bonne nouvelle. Par contre, nous étions de nouveau plusieurs mètres sous leau, ce qui était déjà moins réjouissant. Mais, apparemment, les bêtes navaient pas lair de se diriger vers la cité de Neptune, cétait déjà ça. Au bout dune centaine de mètres, jai vu apparaître une espèce de grotte sous-marine. Plutôt coquette, ma foi, avec de petits geysers qui sélevaient en bouillonnant, juste devant lentrée. Une végétation luxuriante tapissait les parois extérieures. A gauche de lentrée, des inflorescences de corail rose vif et vert pistache formaient une sorte de jardin exotique du plus bel effet.

Nous allions contourner la grotte par la droite, lorsque soudain...

-Hhhiiii!

Les chevaux de mer se sont cabrés avant de se déporter brusquement sur la gauche. Le char a basculé et mon épaule a heurté la paroi de la grotte. Pour couronner le tout, Senna mest tombée dessus. Jai tiré de toutes mes forces sur les rênes pour remettre lattelage dans la bonne direction, mais les bêtes refusaient dobéir. Jai vite compris pourquoi.

Dans un éboulement de roches, une forme monstrueuse a soudain émergé la grotte. Je ne sais pas ce que cétait, mais ce nétait pas beau à voir.

- Scylla ! a hurlé Senna par-dessus les hennissements des chevaux.

- Quest-ce que cest que ce truc ?

- Rappelle-toi lhistoire de Neptune. Le mari volage et la vengeance de sa femme... Scylla était une ravissante néréide. Poséidon lui courait après. Neptune aussi, sans doute. Quand Amphitrite sen est aperçue, elle a changé sa rivale en monstre, en versant des herbes magiques dans leau de son bain. Moi, je nai rien à craindre, David, a ajouté Senna, un rien moqueuse. Elle ne dévore que les hommes.

Pendant deux ou trois secondes, jai eu de la peine pour cette jolie petite nymphe métamorphosée en créature hideuse. Mais lidée de lui servir de casse-croûte a tempéré nettement ma compassion.

Elle était abominable. A vomir. Des touffes de poils hirsutes laissaient voir par endroits des plaques de peau rouge et écailleuse, comme si elle avait la gale. Jai fait rapidement le compte de ses pattes : douze. Douze pattes énormes et tordues, munies de griffes jaunâtres. Sur ce corps dénaturé avaient germé six têtes de molosse emmanchées sur de longs cous velus. Elles oscillaient, menaçantes, le regard féroce. A chaque mouvement, des filets de bave couleur de pus giclaient de chaque gueule. Des gueules écumantes, garnies de trois rangées de crocs acérés comme des poignards. Et doù séchappait une haleine à tomber raide.

Le temps que jenregistre tous ces détails, le monstre sest rué sur nous.

- Hue ! Hue ! ai-je ordonné aux chevaux de mer en faisant claquer les rênes.

Je préférais encore aller en découdre avec Neptune plutôt que finir entre les mâchoires de ces chiens denfer. Il f allait absolument dégager dici au plus vite afin davertir Jalil et les autres. Mais où étaient-ils? Pas loin derrière, sans doute. Jai passé les rênes à Senna :

-Tiens, attrape ! Débrouille-toi pour empêcher les chevaux de paniquer !

Une vague dodeur pestilentielle nous a frappés de plein fouet. Senna a eu un haut-le-cœur. Elle ne faisait plus la maligne, tout à coup. Le monstre sest approché de lattelage en reniflant bruyamment, mais mes chevaux de mer navaient pas lair dêtre à son goût. Scylla était assoiffée de sang humain et de chair masculine. La sentant prête à passer à lattaque, jai fait jaillir mon épée de son fourreau et, rassemblant toutes mes forces, jai tranché lune de ses six têtes. Cela na pas paru laffecter outre mesure. Ignorant le sang qui giclait à flots de la plaie béante, Scylla a tendu un autre cou vers moi, une autre gueule avide de me déchiqueter. De nouveau, jai abattu mon arme, mais la lame sest heurtée à un cartilage quelconque. Jai dû tirer dun coup sec pour la décoincer. La tête est restée accrochée au cou par quelques lambeaux de chair, ballottant de façon répugnante. Cette fois, le monstre a accusé le coup. Jai profité de ce maigre répit pour récupérer les rênes dune main et, avec lénergie du désespoir, jai fait faire demi-tour aux chevaux de mer afin de les relancer dans la bonne direction.

- David, elle nous poursuit !

Effectivement, Scylla navait pas lair de vouloir abandonner si vite. Mais, heureusement pour nous, le fait de navoir plus que quatre têtes sur six la déséquilibrait légèrement et elle semblait lutter pour avancer.

- Quavez-vous fait à ma pauvre petite chérie ?

Cette voix, je laurais reconnue entre mille. Neptune !

De toute évidence, il venait de sapercevoir que Scylla était dans un triste état. Jai cru quil allait se lancer à nos trousses, mais non. Au lieu de ça, il a arrêté son char, puis il a appelé Scylla qui est accourue immédiatement auprès de lui, comme un brave toutou. Le dieu de la mer sest penché sur son ancienne favorite pour la consoler, puis il sest répandu en cris et en lamentations en voyant les blessures que je lui avais infligées. Je me demandais si les deux têtes allaient repousser... Mais je navais pas lintention dattendre sur place pour vérifier.


Chapitre 18

Bon. On sétait montrés plus malins que les sbires de Neptune et on était apparemment débarrassés de son monstrueux animal de compagnie. A présent, il sagissait de retrouver Jalil, Christopher et April. Au bout dun moment, je les ai vus apparaître au détour dun affleurement rocheux. Un des dauphins de leur attelage était gravement blessé, mais les cinq autres tiraient vaillamment pour compenser sa défaillance.

- Où étiez-vous passés, bon sang ? Tout va bien ?

Pour toute réponse, Christopher a levé le pouce en lair. Enfin, en leau.

Au moment où Jalil amenait son char au niveau du mien, jai vu se dessiner une nouvelle menace. Devant nous se dressait une autre cité. Elle était brillamment éclairée et tout, dans son style et sa configuration, rappelait la magnificence dune ville grecque. Je nétais pas vraiment dhumeur à jouer les touristes, mais je nai pu mempêcher de noter un détail frappant. La cité était enfermée sous un immense dôme transparent doù séchappait, environ toutes les trente secondes, une bulle grosse comme une coccinelle Volkswagen, qui sélevait aussitôt vers la surface en tournoyant. Jai interrogé Jalil du regard.

- Sans doute des geysers qui recrachent de loxygène, ma-t-il dit. Ce système permet de maintenir le dôme sous pression en permanence. Conclusion : les gens dici respirent de lair.

- Il ny a pas que ça, a remarqué April. Regardez bien la surface du dôme.

Jai plissé les yeux.

- Ouais... je vois. On dirait un filet super fin. Une sorte de superstructure pour arrimer le dôme, peut-être. Mais en quoi est-il fait ?

- La question, ce serait plutôt : qui habite dans ce patelin ? a corrigé Christopher. Tu crois quils vont nous tirer dessus avec un engin pas possible ?

Au lieu douvrir la bouche, jai été obligé de me plaquer les mains sur les oreilles pour lutter contre lagression sonore qui sest produite à cet instant-là. Les chevaux de mer se sont cabrés, le char a fait une brusque embardée, et jai eu toutes les peines du monde à redresser la situation.

Neptune nous avait retrouvés. Évidemment.

Les échos de son rire tonitruant mont ébranlé de la tête aux pieds. Mon pouls sest accéléré. Jai vu les yeux des dauphins sinjecter de sang, et du sang jaillir des naseaux de mes chevaux. Je navais jamais rien entendu daussi pénible. Imaginez le bruit de cinquante cymbales à la fois, dix rames de métro en train de freiner, les alarmes de cent voitures se déclenchant en même temps, le hurlement de vingt cornes de brume, quelques coups de tonnerre pour faire bon poids, et vous aurez une idée du traumatisme sonore.

Neptune nétait quà quelques dizaines de mètres de nous. Je ne lavais même pas vu approcher, trop occupé que jétais à contempler bêtement la cité grecque. Jai voulu hurler aux bêtes davancer, mais je narrivais même pas à percevoir mes propres cris. Au prix dune douleur atroce, jai ôté les mains de mes oreilles pour faire claquer les rênes. Les chevaux de mer, plus morts que vifs, se sont mis en branle. Incapables de garder le cap que nous suivions auparavant, ils ont obliqué vers la mystérieuse ville coiffée de son filet dargent. Tant pis. De toute façon, il fallait fuir ce bruit à tout prix. Ensuite ? Eh bien... il serait toujours temps daviser.

Voyant le dôme se rapprocher, Senna sest recroquevillée au fond du char, la tête enfouie dans ses bras. Jalil, Christopher et April fonçaient à la même allure que nous. Cest Christopher qui conduisait à présent. Il se tenait debout, la tête dans les épaules, la bouche déformée par une grimace de douleur. April et Jalil étaient limage même de la souffrance : pliés en deux, les mains plaquées sur les oreilles. Dun côté comme de lautre, les animaux continuaient à se vider de leur sang. Mais linstinct les poussait à avancer pour échapper à cette torture sonore.

Tout à coup, le bruit sest arrêté. Net. Au milieu dune note. Comme quand on appuie sur le bouton « stop » dun lecteur de CD. Mon cerveau saturé a mis quelques secondes à enregistrer le silence. Et deux secondes de plus à réaliser que je manquais dair. « Tu ne peux plus respirer, David. Neptune vient de te couper larrivée doxygène ! » OK. Super.

Senna a relevé brusquement la tête. Elle ma regardé en écarquillant les yeux, puis a ouvert la bouche pour trouver de lair. Elle sest mise à hoqueter, puis a voulu recracher leau quelle venait davaler. Pas commode quand on est sous leau, justement.

Si javais pu my attendre, jaurais retenu mon souffle. Seulement voilà, je navais pas prévu ce coup-là. Combien de temps allais-je pouvoir tenir? Seule solution : remonter à la surface. Et vite.

Je me suis retourné vers les autres. April était affalée au fond du char, Jalil se tenait la gorge en roulant des yeux affolés, et Christopher...

Mes poumons se sont enflammés, ma vue sest troublée. Avant de sombrer dans le noir, jai juste eu le temps de voir - ou peut-être dimaginer - le filet argenté sécarter devant moi pour me livrer passage. Agréable hallucination.


Chapitre 19

« Oups ! » La tasse de café ma échappé des mains pour aller se fracasser sur le carrelage. Je me suis dépêché de nettoyer les dégâts. Jétais au boulot, avec mon tablier vert marqué du sigle Starbucks. Employé modèle. Enfin presque. Jai jeté un coup dœil sur le tableau noir accroché derrière la caisse. Boisson du jour : un cocktail de thé aromatisé à je ne sais quel truc exotique au nom imprononçable. On était samedi. De quelle semaine, de quel mois ? Quelle importance ! Mon moi dEverworld était en train de se noyer après avoir percuté une espèce de dôme renfermant une cité engloutie. Alors la date exacte, je men fichais comme de ma première chemise.

- David, tu veux bien me rendre un petit service ?

Cétait Heather, une de mes collègues. Actrice au chômage. Plutôt mignonne.

- Un client voudrait deux paquets de mélange italien. Je nen ai plus sous la main mais je crois quon nous en a livré un carton lautre jour. Tu peux descendre voir à la réserve ?

Si je peux ? Bien sûr que oui. Si tu savais de quoi je suis capable, ma belle...

- Ouais, pas de problème.

Ça me donnerait loccasion de sortir de cette salle sur-éclairée, de méchapper un moment de ce temple de la consommation effrénée. Et surtout dêtre seul.

En descendant au sous-sol, je me demandais ce que je fabriquais là. Et ce nétait pas la première fois. Je passais des heures à vendre des sucettes au design futuriste, à glisser des CD dambiance dans la sono, à servir des cafés à tour de bras, du thé glacé, du thé brûlant, avec ou sans lait. Mais quest-ce que je faisais là, à moudre du café, à faire chauffer la vapeur pour que le lait mousse, à porter des cartons... alors quon avait besoin de moi ailleurs et que javais des trucs autrement plus importants à faire ?

« Ouvre un œil, David, rien quun. Tu es éveillé maintenant, tu peux ouvrir les yeux, vas-y. »

Décidant dobéir aux ordres de mon cerveau, je me suis redressé lentement. Tout de suite, jai senti la pointe dune lance sur mon sternum. OK. Pas de panique. Levons les yeux. A lautre bout de la lance, un soldat. Pas lair trop féroce. Un type qui faisait son boulot, sans plus.

Lhomme portait un haut darmure, une espèce de toge courte et des sandales. Sur la tête, un casque orné de trois longues plumes. Une épée large et courte pendait à sa ceinture. Un uniforme semblable à ceux des soldats grecs que nous avions combattus sur les flancs du mont Olympe.

Du coin de lœil, jai vérifié si mes compagnons étaient là. Oui. La fine équipe de lAncien Monde était au complet. Nous gisions sur le sol, trempés, dépenaillés, entassés les uns sur les autres et encerclés par quatre ou cinq soldats. Peut-être plus. Je nosais pas me retourner pour regarder derrière moi. Quelquun menfonçait son pied dans le dos, un autre avait le bras coincé sous ma cuisse gauche. Machinalement, jai voulu changer de position mais le fer de lance, lui, na pas suivi le mouvement. Quelques gouttes de sang ont perlé sur ma peau.

- Désolé, ai-je dit en levant les mains en lair et bien loin de mon épée. Je suis assis sur un de mes amis, là. Est-ce que je peux bouger un peu ?

Le soldat my a autorisé dun bref signe de tête et a reculé son arme dun demi-centimètre. Avec dinfinies précautions, je me suis décalé vers la droite.

Les autres revenaient à eux progressivement.

- Chouette, encore du nouveau, a murmuré Christopher en regardant autour de lui. Aïe ! Je me suis fait mal au bras.

Et pour cause... cest sur lui que jétais assis.

- Euh... sil vous plaît, est-ce quon peut se mettre debout maintenant ? ai-je demandé.

De nouveau, le soldat a acquiescé. Ses collègues et lui - ils étaient cinq en tout, comme jai alors pu le constater - se sont écartés pour nous laisser la place de nous relever, tout en nous coupant toute possibilité de fuite. Je me suis étonné quils ne maient pas désarmé. Arrogance, signe de civilisation ou excès de confiance de leur part ? Quoi quil en soit, jétais bien content davoir mon épée sur moi.

- Vous êtes en état darrestation, nous a informés le soldat qui me tenait toujours en respect. Vous avez enfreint nos lois en pénétrant clandestinement en Atlantide.

Il sexprimait dans notre langue et, qui plus est, sans le moindre accent.

- LAtlantide, rien que ça ! sest exclamé Christopher. Il ne manque plus que Buffy, Angel et le petit Pokémon jaune, là... comment il sappelle, déjà ?

- Nous allons vous conduire à lhôtel de ville afín que le maire puisse statuer sur votre cas, a poursuivi mon garde.

La lueur despoir que mapportaient ces paroles a été immédiatement étouffée par une série de secousses qui ont failli nous faire tous tomber à la renverse. Elles duraient à peine une minute. Ce qui paraît relativement long quand on sent le sol trembler sous ses pieds.

- Quest-ce qui se passe ? sest écriée April.

- Un séisme, lui a répondu mon soldat sans sémouvoir. Ici, il sen produit plusieurs centaines par an. Ce nest pas pour rien que Neptune et Poséidon sont surnommés les maîtres des tremblements de terre. Ils vont encore se chamailler un moment avant de se calmer, et puis nous aurons la paix... jusquà la prochaine fois.

- Ce type est mûr pour vivre à Los Angeles, a marmonné Christopher en se tenant le ventre. Moi, ça me donne envie de gerber !

- Je commence à voir double, sest lamentée April en clignant des paupières.

Alors que nous contemplions deux chars identiques sur lesquels les dieux jumeaux étaient représentés face à face, se menaçant mutuellement de leur trident, le garde a poursuivi son explication :

- Si loin quon sen souvienne, Neptune et Poséidon -celui qui porte une barbe - se sont toujours disputés pour prendre le contrôle de notre belle cité.

- Mais comment arrivez-vous à repousser leurs attaques ? ai-je demandé.

Le garde sest fendu dun sourire empreint de fierté.

- Grâce à notre maire, M. Jean-Claude LeMieux.


Chapitre 20

Je suis sûr que tout le monde a entendu parler de lAtlantide. La fabuleuse cité engloutie a inspiré un nombre phénoménal décrivains ou de réalisateurs de cinéma. Jai même lu une BD là-dessus. Bref, javais dans la tête une foule dimages et didées préconçues dont aucune, bien entendu, ne correspondait à la réalité. Du moins à la réalité de lAtlantide, version Everworld. En tout cas, ça navait rien à voir avec une maquette en plastique blanc sur fond de galets bleus, comme on en voit dans certains aquariums.

La ville était étendue mais pas gigantesque, avec un centre assez dense et quelques banlieues plus aérées. Le cœur de la cité me rappelait le style et lambiance de lOlympe. Autrement dit : grec à cent pour cent. Mais dans des proportions nettement plus modestes. Les bâtiments étaient en marbre blanc et le dallage des rues également. Il faisait très clair mais je narrivais pas à savoir doù venait la lumière. Non loin du centre sélevait un temple qui me semblait la réplique exacte de lAcropole, à Athènes. Il y avait aussi une vaste place où sagglutinaient quantités détalages et de boutiques. Je me souvenais du nom quon donnait à ce genre de marché : une agora.

Enfin nous sommes arrivés à lhôtel de ville. Le bâtiment se distinguait des autres par son imposante taille. La façade sornait dune rangée de colonnes ioniques surmontées dun fronton où était gravée une inscription en lettres grecques. Jai appris plus tard quil sagissait de la devise : « Liberté, Justice, Égalité ».

La salle du conseil municipal était spacieuse mais sobre. Les murs étaient en marbre blanc légèrement veiné de gris, et le plafond, haut de quelque cinq mètres, simplement badigeonné de blanc. Le sol était en marbre rose. Des dizaines de lampes à huile, accrochées à intervalles réguliers, dispensaient une lumière dorée qui donnait une ambiance chaleureuse à la pièce, malgré ses dimensions.

Les employés de mairie nous ont fait asseoir sur des chaises très confortables et disposées de façon propice à la conversation : en cercle irrégulier, de façon à ce que chaque participant puisse voir les autres et être vu. Ainsi, personne ne se sentait mis à lécart. Parmi les dix ou douze sièges qui composaient cet agencement démocratique se trouvait un seul fauteuil à haut dossier qui, sans être en plein milieu, nen occupait pas moins une position centrale.

De toute évidence, ce devait être le siège du maire ou, à loccasion, celui que lon réservait à quelque dignitaire de passage. En admettant quil existe à Everworld un seul dignitaire capable de sinstaller pour discuter poliment au lieu de décapiter lun ou lautre de ses interlocuteurs à la première occasion. A linstar des autres sièges, le fauteuil était en velours rouge, mais avec des motifs imprimés ton sur ton. Est-ce que cest ça quon appelle du brocart ? Ou du velours broché ? Depuis le temps que ma mère collectionne les magazines de décoration, je devrais le savoir !

Il ny avait pas dautres meubles à lexception dune petite desserte placée contre le mur du fond. La pièce était donc sobre sans être austère, dun luxe cossu mais pas tape-à-lœil.

Évidemment, il ne faut pas se fier aux apparences, surtout à Everworld. Pour autant que je le sache, le maire pouvait très bien débouler dans la salle du conseil, à califourchon sur un tigre du Bengale, et me décocher une flèche en plein cœur.

- Cest classe ici, a commenté April. Personnellement je préfère le style rustique, façon cottage anglais, mais cest quand même pas mal. Pour un peu, on se croirait dans un salon agencé par un décorateur minimaliste. Pas du tout dans une ancienne cité méditerranéenne.

- Il faut croire que les gens dici ont fait du commerce avec ceux de la surface à un moment donné, a hasardé Jalil. Mais, pour ma part, jaimerais bien quil y ait quelques fenêtres ouvertes sur lextérieur, histoire quon puisse filer en cas durgence.

- Pourtant cet endroit devrait te plaire, a ironisé Senna. Tout est propre, net, bien rangé. A mon avis, lAtlantide est faite pour toi. Tu y serais heureux comme un poisson dans leau !

- Et pourquoi pas ? lui a lancé vertement April. On nous a plutôt bien traités jusquà maintenant. Et puis je te signale quon nous a arrêtés pour avoir enfreint la loi sur un point précis. Ça veut dire quils ont des règles et quils tiennent à les faire respecter par les voies normales de la justice - ce qui suppose un peuple plutôt civilisé. Tu en as déjà vu beaucoup à Everworld ? A part le modèle capitaliste quon a rencontré en Féerie, cest la première fois quon est en contact avec une civilisation qui sapparente à la nôtre : un maire, un conseil municipal, une justice égalitaire, le gouvernement du peuple par le peuple. Bref, une démocratie. Mais je suppose que ça ne te dit pas grand-chose.

- Ne fais pas trop de suppositions, April, a objecté posément Jalil. Jespère comme toi quon sera jugés convenablement, mais on est à Everworld, ne loublie pas.

Nous étions tous assis. Javais choisi la chaise qui se trouvait juste à droite du fauteuil. Lavantage de ne pas avoir daccoudoir, cest que je pourrais facilement atteindre mon épée en cas de besoin. Senna sétait placée à ma droite. April, Jalil et Christopher occupaient laile gauche, de façon à nous répartir à peu près régulièrement de chaque côté de M. LeMieux.

On a attendu un moment. Pas très longtemps, en fait. Mais les minutes nen finissaient pas. Jétais sur mes gardes, et Jalil aussi. Nous savoir dans une société vaguement démocratique narrivait pas à me tranquilliser. Il y avait trop de facteurs de risques, trop de choses qui pouvaient se retourner contre nous. Comme dhabitude.

En plus, je ne suis pas dun tempérament optimiste.

Finalement, la porte du fond sest ouverte sur un homme de taille moyenne et particulièrement svelte pour son âge - dans les soixante-cinq, soixante-dix ans. Il était vêtu dune simple toge à la Dionysos, à laquelle on avait cependant ajouté damples manches longues. Des guêtres blanches complétaient lensemble. Il dégageait une dignité totalement dénuée darrogance.

Il était accompagné dun homme nettement plus jeune. Probablement un membre du conseil municipal. A leur approche, nous nous sommes levés machinalement. Sans doute un vieux réflexe délèves face au directeur. Après nous avoir salués de la tête, le maire a pris place dans le fauteuil. Son secrétaire a tiré une chaise pour sinstaller à lécart du cercle, puis il a ouvert un dossier rempli de papiers.

- Je vous en prie, a dit LeMieux en nous invitant dun geste à nous rasseoir. Puis-je savoir doù vous venez ?

A linstar de tous les politiciens, il était courtois et très respectueux des convenances. Aucune allusion à notre infraction ni au fait que nous étions là contre notre volonté. Il navait pas besoin de nous rappeler qui était le maître et il le savait.

- Voilà une question intéressante qui mérite certaines explications, a répondu Christopher. Que préférez-vous, monsieur le maire, lhistoire entière ou un simple résumé ?

Je me suis empressé dajouter :

- Avant tout, je voudrais vous présenter nos excuses pour être entrés clandestinement. Nous arrivons de... euh... de chez Neptune. Nous voulions regagner la surface mais nous avons eu quelques ennuis en cours de route.

Le visage de LeMieux sest éclairé dun petit sourire entendu.

- Avec Neptune, il y a toujours de lorage dans lair... Mais dites-moi plutôt où vous étiez avant. Car tout porte à croire que vous nêtes pas natifs de la région, nest-ce pas ?

Je ne sais pas pourquoi mais jai décidé de jouer la carte de la franchise.

- Cest exact, monsieur. Nous venons de lAncien Monde. Du monde réel, si vous préférez. Cependant, nous avons récemment été amenés à aider Zeus et Athéna à défendre lOlympe contre les attaques de Ka Anor.

Cette information a semblé prendre le vieil homme au dépourvu. Pendant un instant, jai eu peur davoir mal fait. A tous les coups, ce type devait être un allié des Romains. Autrement dit, un adversaire du peuple grec et de leurs dieux. Et il allait nous prendre en grippe.

Mais, à ma grande surprise, le maire de lAtlantide sest renversé dans son fauteuil, nous englobant tous dans un large sourire.

- Alors je suis vraiment ravi de faire votre connaissance, tous autant que vous êtes, a-t-il déclaré. Car moi aussi je viens du monde réel, comme vous dites.


Chapitre 21

M. LeMieux a commencé à nous raconter lhistoire de sa vie. Assis au bord de nos chaises, nous buvions littéralement ses paroles.

- Cétait au début des années soixante, peut-être en 1962 ou 1963, je ne sais plus très bien. A cette époque, jétais, comment dire... impliqué dans certaines activités qui nétaient pas reconnues par mon gouvernement ou celui des États-Unis.

- Vous étiez dans lespionnage ? a avancé Jalil avec sa vivacité desprit habituelle. Pour le compte de qui ? Étant donné le contexte, ce devait être pour les Russes. Du temps de la guerre froide, cest ça ?

- Absolument. Voyez-vous, auparavant, javais dirigé quelques opérations de faible envergure dans les mers du Sud. Des affaires de contrebande de produits illicites. Quelquefois du trafic darmes. Cependant, jai vite compris que ce genre de commerce ne me rapporterait pas grand-chose, si ce nest de tomber sous la coupe de personnages plus puissants que moi, bénéficiant dune armada de bateaux, de contacts influents et dune organisation plus vaste, plus riche et plus efficace.

- Alors vous avez décidé de trahir votre patrie ?

April ma fusillé du regard mais LeMieux ne sest pas offusqué de ma remarque.

- Jétais un marginal. Quest-ce que ma patrie faisait pour moi ? Rien.

Il sest interrompu, le temps de me décocher un sourire narquois. Il me faisait penser à un vieux copain de mon père qui était dans la marine. Un type qui avait le don de me faire sentir que je nétais quun pauvre gosse complètement ignare, tout en admettant que ce nétait pas si dramatique que ça. Comme si la jeunesse nétait pas un crime et que je finirais bien par maméliorer avec lâge.

- Cependant, le Jean-Claude LeMieux que vous avez sous les yeux na plus grand-chose à voir avec celui dautrefois, a poursuivi calmement le maire de lAtlantide. Entre-temps, beaucoup deau a coulé sous les ponts. Il y a eu de grands changements.

- Mais quest-ce qui vous est arrivé ensuite ? a demandé Christopher. Comment avez-vous débarqué dans ce monde de dingues ? Ne me dites pas que vous êtes venu ici de votre plein gré, je ne vous croirais pas !

LeMieux a secoué la tête.

- De mon plein gré, non, en effet. Lors de mes toutes premières missions, les Russes mavaient chargé de rapporter des informations sur diverses activités ayant trait à des expériences nucléaires dans locéan Atlantique. Des essais programmés par les Américains, il va sans dire. Après cela...

Le vieil homme a fait une pause.

- Je comprends que ce soit dur pour vous dévoquer le passé, lui a dit April avec compassion.

Jai vu Senna lever les yeux au ciel.

- Non... plus maintenant, a repris LeMieux dune voix sincère. Jai simplement du mal à me remémorer cette période. Tout cela paraît si lointain ! Jai limpression que ces événements sont arrivés à un autre que moi, ou à mon double. Enfin voilà tout ce dont je me souviens : tout a commencé une certaine nuit. La mer était très agitée. Je me targue dêtre un bon marin, un navigateur chevronné. Mais personne nest à labri dun accident, pas vrai? Et il arrive parfois quon soit victime des circonstances, si vous voyez ce que je veux dire.

Bien quil ne sadressât pas à moi personnellement, jai hoché la tête pour marquer mon approbation. Accidents, aléas du destin, victime des circonstances : oui, je voyais très bien ce quil voulait dire.

- Je ne saurai jamais si cétait ma faute ou pas. Cétait peut-être à cause du mauvais temps. Ou bien parce que les dieux avaient dautres projets pour moi. Quoi quil en soit, mon bateau a chaviré. Je me rappelle vaguement être resté coincé sous la coque. Jétais transi, à bout de forces, au seuil de la mort. Je sentais que je dérivais lentement mais sûrement vers le site où devait avoir lieu lexplosion nucléaire. Et tout à coup...

LeMieux a levé les bras pour décrire une ample courbe.

- Il y a eu une explosion de lumière dune intensité inimaginable ! Je me croyais mort, aux portes du paradis. Mais ce nétait pas le cas.

Notre interlocuteur sest accordé une nouvelle pause Puis il a repris avec lenteur, secouant la tête :

- Ce qui sest passé ensuite est purement extraordinaire. On aurait dit que le monde sétait retourné comme une peau de lapin. Comme si la peau, cest-à-dire tout ce qui était visible en surface, sétait subitement déchirée pour dévoiler les parties obscures de lintérieur. Quant à moi, je ne me trouvais plus sous le bateau. Je flottais librement. Sur leau? Sous leau? Je nen savais rien. Soudain jai vu le ciel sécarter, souvrir en deux comme un immense rideau de théâtre, tandis que les nuages se tordaient et tournoyaient sur eux-mêmes en bouillonnant. Cest alors que jai pris conscience de mon corps. En regardant ma main, jai vu que je navais plus de peau. Les muscles, les veines et les os étaient à vif, comme sur ces planches anatomiques représentant un écorché. Vision si insoutenable que je nosais pas inspecter les autres parties de mon corps.

Là encore, je voyais parfaitement ce quil voulait dire, lit les autres aussi. On se souvenait tous de ce petit matin gris au bord du lac. Les paroles du vieil homme venaient brusquement de raviver cette vision. Lunivers qui se déchire et qui se retourne sur lui-même, le ciel en ébullition, le loup monstrueux surgissant des flots...

Je sentais Christopher sur le point de dire quelque chose. Je lui ai fait signe de la fermer. Je ne sais pas pourquoi, mais je ne tenais pas à ce que LeMieux sache que nous avions vécu la même expérience que lui. Mais contrairement à nous, il avait apparemment franchi la frontière de façon purement accidentelle. En vérité, je ne savais même pas si Senna avait une idée précise de ce qui nous était arrivé. Comment avait-elle traversé lépreuve ? Je navais jamais eu le temps de me poser la question.

Senna... Je me suis mis à lobserver. Son visage était fermé, parfaitement inexpressif. Lespace dune fraction de seconde, je me suis pris à espérer quelle tournerait la tête et quelle me sourirait. Mais ça naurait rien changé, je le savais.

Le maire de lAtlantide a repris son monologue.

- A mon réveil - car javais dû perdre connaissance à un moment donné -, jai trouvé mon bateau redressé, mât en lair. Sitôt remonté à bord, jai vu que jétais encerclé par une flottille de voiliers de lAncien Monde.

- Qui était-ce ? a demandé April.

- Des marins de lAtlantide qui naviguaient en surface. Ils mont emporté vers leur cité grâce à une espèce de cloche de plongée reliée à un câble, lui-même attaché à une plate-forme flottante.

LeMieux sest tourné vers moi.

- Cétait il y a cinquante ans, mais on utilise encore ce système de nos jours.

- Ils vous ont fait prisonnier, donc ? a dit Jalil.

Le maire a réfléchi un instant avant de donner sa réponse.

- Non, pas vraiment. Le peuple de lAtlantide était trop divisé pour avoir un système judiciaire et pénal digne de ce nom. Voyez-vous, notre belle cité était dans un triste état à cette époque. Au bord de la guerre civile pour être exact. Globalement, la société était fracturée en deux. Lun des deux clans principaux avait juré fidélité à Neptune, lautre était tout dévoué à Poséidon. Alors quils vivaient dans une cité indépendante, les habitants de lAtlantide narrêtaient pas de saffronter, les uns pour revendiquer la suprématie dun dieu romain, les autres pour imposer celle dun dieu grec. Pour moi, ça navait aucun sens !

Jai hoché la tête. Pour moi non plus. Je suppose que mes compagnons pensaient de même. Sauf Senna, probablement. Telle que je la connaissais, elle aurait été ravie de mener un groupe desclaves consentants par le bout du nez.

- Poséidon exigeait un tribut exorbitant. Neptune menaçait de détruire la cité si on ne lhonorait pas. Et pendant tout ce temps-là, les citoyens de lAtlantide sentre-tuaient pour avoir le privilège dêtre asservis par lun des deux dieux et, en même temps, être victimes de lautre. Dans ce climat de conflit permanent, vous comprendrez aisément que personne navait le temps de soccuper dun pauvre naufragé venu de lAncien Monde ! Jai donc décidé de profiter de loccasion qui soffrait à moi. Jallais mettre un terme à ces querelles intestines. Jallais me forger une solide image de leader politique afin de prouver aux habitants de lAtlantide que jétais lhomme quil leur fallait pour gouverner la cité. Plus de Neptune, plus de Poséidon, plus de dictature. Fini, tout ça.

Christopher sest penché en avant.

- Comment avez-vous fait ?

- Je ne voudrais pas vous ennuyer avec les détails, a répondu LeMieux, faussement modeste. Disons seulement que jai commencé par travailler dur, histoire de faire reconnaître mon ardeur à la tâche. Ensuite, jai soigneusement mené ma campagne électorale. Pour cela, jai dû appliquer certaines pratiques qui ont fait leurs preuves en matière de politique...

- Je vois, la coupé Jalil. Distribuer des pots-de-vin, faire une mauvaise presse à ses adversaires, embrasser les bébés, serrer les mains, lancer de fausses accusations, et, art suprême du politicien : savoir mentir.

LeMieux a hoché la tête en souriant à demi.

- Si vous voulez... Mais avec le temps, je suis devenu le citoyen le plus respecté de la ville. Jai réussi à gagner la confiance des divers clans et à organiser des élections générales. Sur la suggestion de lun de mes plus fervents partisans, je me suis vu confier la responsabilité de diriger un gouvernement central visant à repousser les intrusions perturbatrices des immortels, quils fussent romains ou grecs.

- On a pu constater la même chose dans toutes les parties dEverworld, ai-je remarqué. Malgré la violence et la folie qui règnent partout, on voit très peu de gens sceptiques et encore moins de cyniques. Vous aviez décidé de prendre le pouvoir, et je parie que personne ne sest interrogé sur vos motivations, pas vrai ?

Le maire a acquiescé.

- En effet, personne na songé à contester ma venue au pouvoir. Du moins, chez les citoyens de lAtlantide. Dans un premier temps, Neptune et Poséidon ont paru stupéfaits par ma tactique et par mon audace. Cependant on retrouve la même innocence, si je puis dire, chez les dieux que chez les mortels. Afin de détourner leur attention, jai décidé de jouer sur les deux tableaux. Jai assez vite trouvé un arrangement avec le premier, tout en parvenant à tempérer les exigences du second. Ainsi, pendant que les deux rivaux étaient occupés à compter les points pour sassurer que lun navait pas plus davantages que lautre, jai été libre détablir, pour la première fois dans lhistoire de lAtlantide, les fondements dune économie prospère basée sur la pêche, qui a bientôt rapporté suffisamment dor pour quon puisse faire du commerce avec les habitants de la surface. Et voilà où nous en sommes aujourdhui : une société solidement structurée, bien organisée, et jouissant dune économie florissante.

- Mais que se passera-t-il quand vous...

April sest interrompue, les joues rouges dembarras.

-... Je veux dire, est-ce que vous avez un fils, une fille ou un protégé ?

LeMieux a ri doucement.

- La mort est inéluctable, mon enfant, il ne faut pas avoir peur den parler. Ce nest pas un sujet tabou. Pour ma part, je my suis préparé et jy pense chaque jour. Cependant... (il nous a regardés chacun à tour de rôle, les yeux dans les yeux) je minquiète de savoir ce que mon Atlantide deviendra, une fois que je ne serai plus là. Au fil des années, jai essayé de former un ou deux hommes, tous deux natifs dici et donc ressortissants dEverworld, afin dassurer ma succession. Mais, malgré toutes les qualités et les aptitudes que jai pu trouver chez eux, ils nen demeurent pas moins dune naïveté confondante et apparemment indéracinable.

Le vieil homme a soupiré.

- Tant que Neptune et Poséidon continueront à se chamailler entre eux, ils laisseront notre cité en paix. Le tout est de ne pas attirer leur attention. En attendant, je ne désespère pas de trouver un successeur valable...


Chapitre 22

- Monsieur LeMieux, a repris April, est-ce que dautres personnes du monde réel - enfin de lAncien Monde -ont franchi la frontière dEverworld ?

- Je nen sais rien, a avoué le vieil homme. Peut-être bien. Cela fait longtemps que je ne me soucie plus de ce genre de chose. Ma vie est ici, à Atlantide.

- Si vous le voulez, je peux vous donner des nouvelles du monde actuel. Je nai rien dune grande historienne et je ne suis pas très savante, mais je peux vous dire ce qui sest passé ces dernières années.

Le maire la regardée gentiment, presque avec pitié.

- Merci, jeune demoiselle, ce nest pas la peine. Tout cela est trop loin de moi, jai tiré un trait sur le passé.

-Et inversement, est-ce que vous avez essayé de revenir dans le monde réel ? a demandé Christopher.

- Au début, oui, a reconnu LeMieux. Pendant longtemps, jai cru quil existait un passage quelque part, un chemin spécial qui menait à la surface et ensuite à... (il a haussé les épaules). Mais je ne lai pas trouvé.

- Si je comprends bien, vous ne savez pas ce qui sest passé sur Terre depuis 1963, a conclu Jalil. Cest donc que vous nêtes jamais revenu. Vous ne franchissez pas la frontière pendant votre sommeil. Vous nappartenez plus au monde réel. A moins que vous ne soyez toujours présent, à la fois là-bas et ici...

LeMieux a paru surpris. Et intéressé.

- En effet, je ne suis jamais revenu. Jai toujours supposé que jétais désormais mort dans cet univers-là. Une personne disparue, comme on dit. Mais, bien entendu, je ne saurais laffirmer. Pourquoi me parlez-vous de ça ?

- Parce que nous, nous franchissons la frontière, lui a expliqué Jalil. Quand nous nous endormons à Everworld, nous nous réveillons dans le monde réel. Ou plutôt, nous reprenons le cours de notre vie comme si de rien nétait : on bosse, on mange, on va à lécole, on rentre à la maison. Comme si nous étions deux, ou une seule et même personne à deux endroits à la fois, cest très confus. Mais quand nous passons dun univers à lautre durant notre sommeil, nos deux personnalités fusionnent, ce qui nous permet déchanger des informations sur nos vies respectives, id et là-bas.

- Ce doit être une expérience très troublante, a commenté le vieil homme. Je ne suis pas fâché den être dispensé. Sil existe un autre LeMieux de lautre côté, je ne tiens pas à le connaître.

- Bref, on fait une belle bande de schizophrènes ! sest exclamé Christopher avec un grand rire.

Cela ma fait immédiatement penser à Brigid, lex-déesse celtique aux multiples formes. Moitié humaine, moitié divine. Je lavais déjà rencontrée deux fois dans le monde réel. Les divinités nont pas forcément besoin demprunter un chemin spécial pour passer dun univers à lautre, je ne le savais que trop bien. Dans son cas, faisait-elle intrusion dans le monde réel tout en étant « basée » à Everworld ? Ou bien avait-elle franchi la frontière une bonne fois pour toutes sans espoir de retour? Est-ce que cest cela quelle appelait être coincée entre deux mondes ? Dailleurs, rien ne prouvait quelle soit déjà venue à Everworld. Elle prétendait avoir pris une décision. Avait-elle refusé de quitter lAncien Monde? Et si oui, pourquoi ?

- Monsieur LeMieux, ai-je dit, vous avez essayé de vous échapper dEverworld et vous ny êtes pas arrivé. Connaissez-vous quelquun qui a réussi à senfuir ? Quelquun qui aurait effectué une sorte daller-retour ?

- Non, je ne connais personne qui ait accompli un tel exploit, a confessé le vieil homme. Cependant, il y a des bruits qui courent. Jai entendu dire que, de temps à autre et de manière tout à fait imprévisible, il arrive que naisse un être doué dun pouvoir unique. Il - ou elle - incarne à lui seul un passage, une porte. Cest par son intermédiaire que lon peut passer dun monde à lautre.

De nouveau, LeMieux a haussé les épaules.

« Ne regarde pas Senna, David, surtout ne la trahis pas », me suis-je dit, tout en exhortant silencieusement les autres à faire de même. Je redoutais que lun deux sorte un truc du genre : « Eh bien, monsieur LeMieux, cest votre jour de chance. Permettez-moi de vous présenter Mlle Senna Wales ! »

Mais April, Jalil et Christopher nont pas ouvert la bouche. Et Senna non plus, évidemment.

- Néanmoins, a poursuivi le maire, pareils événements sont rarissimes. En labsence de « portail humain », on prétend que la seule possibilité dentreprendre un tel voyage est de récrire le Grand Palimpseste des Dieux.

- Le grand quoi ? demanda Christopher.

-Le Grand Palimpseste des Dieux, a répété calmement LeMieux. Mais là encore, ce nest quune rumeur. Ce document comporterait, paraît-il, un plan établi à laube des temps par les dieux suprêmes - ou dieux originels. Cest sur ce manuscrit quils ont dressé la carte dEverworld, détaillé ses structures et défini ses lois.

- Un genre de logiciel, quoi ! sest exclamé Jalil. Je le savais. Je men doutais depuis le début.

Jai jeté un bref coup dœil à Senna. Cette fois, sa curiosité était piquée, elle ne pouvait pas le cacher. Jai repensé aux paroles de Brigid : « Ferme la porte, David. Nhésite pas à la tuer sil le faut. Les forces obscures se rapprochent. »

- Ce manuscrit, où est-il, qui la ? ai-je demandé.

- Tout le monde lignore, a répondu LeMieux. Ou, si quelquun le sait, il ne sen est pas vanté. Voyez-vous, le Grand Palimpseste est demeuré caché de tous - même de ses créateurs - afin que personne ne tente de le détruire ou de sen emparer pour lutiliser à ses propres fins. Car quiconque pourrait alors le modifier à son gré et, de là, changer la face dEverworld. Vous comprenez donc pourquoi on attache tant dimportance à ce que le secret reste bien gardé.

Christopher sest passé la main dans les cheveux.

-Punaise ! Cest la meilleure de la journée. Que dis-je, la meilleure nouvelle depuis que jai atterri dans ce pays de dingues !

- Une bonne nouvelle... en admettant quon puisse mettre la main dessus, a corrigé April.

Elle sest remise à rougir en voyant LeMieux froncer les sourcils dun air réprobateur.

Je me suis empressé de rectifier :

- Rassurez-vous, nous ne cherchons pas à nous emparer du manuscrit. Tout ce que nous voulons, cest retourner sur lOlympe.

En disant cela, jespérais que les autres navaient pas eu la même idée que moi. A savoir que lendroit le plus sûr pour cacher un document dune telle importance serait hors des frontières de lunivers quil était susceptible de bouleverser. Autrement dit, dans le monde réel.

Avec Brigid ?

Mine de rien, jobservais Jalil, le seul dont il fallait vraiment se méfier. Cétait lui la tête pensante du groupe. Il agissait généralement dans son propre intérêt et, même si je pouvais le considérer comme mon ami, je savais pertinemment quil vouait une haine farouche à Senna.

Javais déjà fait allusion à Brigid devant lui. Rien quune fois. Je ne lui avais pas tout raconté et je métais bien gardé de lui parler de ma seconde entrevue avec elle, mais de là à ce quil fasse le lien entre elle et le fameux manuscrit, il ny avait quun pas. Si jamais Brigid laidait à trouver le palimpseste, Senna était mal partie et Everworld aussi. Quant à moi, que deviendrais-je dans tout ça ? Mystère et boule de gomme.

Sans le vouloir, jai croisé le regard de Jalil. Et jai lu dans ses yeux quil avait compris.

Le secrétaire de mairie sest approché de Jean-Claude LeMieux, une liasse de papiers à la main. Il lui a demandé discrètement de lui accorder quelques minutes. Pendant que les deux hommes sentretenaient, Senna ma pris par le bras et, les yeux brillants dexcitation, ma glissé dans un murmure :

- Tu te rends compte ?

- De quoi? ai-je fait, même si je me doutais de la réponse.

- Ce manuscrit, cest le pouvoir absolu ! Jen rêve depuis le début. Grâce à lui, je pourrais avoir Everworld à mes pieds !

- Quelle surprise dentendre ces mots-là dans ta bouche, a répliqué Christopher. Il faut savoir viser plus haut dans la vie. Un job de dictateur, cest ça ton rêve ? Allons, creuse-toi les méninges, tu mérites mieux que ça !

- Moi je vois les choses différemment, a affirmé Jalil. Je pense quon pourrait utiliser ce document pour une bonne et juste cause. Rien à voir avec les délires mégalo de Senna. Puisquon a affaire à un logiciel, même magique, pas de problème. Linformatique, ça me connaît.

- Écoutez, il nest pas question de se lancer à la recherche du manuscrit. Notre objectif, cest de regagner lOlympe. Pour linstant, cest la seule chose qui compte. Noubliez pas quon a promis à Zeus de laider à se débarrasser des Hetwan.

- Dois-je comprendre que tu te désintéresses totalement de ce mystérieux bout de papier, ô puissant Davidos ? sest étonné Christopher.

Sil avait pu se douter à quel point je men souciais, au contraire ! Avec ce manuscrit en main, je pouvais sauver Everworld, sauver Senna et nous faire tous rentrer chez nous.

- Bien sûr que non. Je dis seulement quavant toute chose, on doit rejoindre Athéna.

- Ta chère protectrice, a lâché Senna avec mépris.

Jai préféré ne pas relever.

- Taisez-vous ! Voilà LeMieux qui revient.

Dès quil a eu repris place parmi nous, je lui ai demandé à brûle-pourpoint :

- Monsieur, pouvez-vous nous aider à quitter lAtlantide ?

Le maire a hésité. Peut-être nous étions-nous montrés un peu trop empressés au sujet du Grand Palimpseste ? A présent, il se méfiait, cétait clair.

- Si nous arrivons à déjouer la vigilance de Neptune et de Poséidon, et si nous réussissons à sauver lOlympe, je suis persuadé que Zeus interviendra pour assurer lavenir de votre cité, lui ai-je dit pour apaiser ses craintes.

- Vous avez donc loreille du tout-puissant Zeus ? a-t-il rétorqué avec un sourire ironique. Daprès ce que jai pu comprendre, il na pas lair tellement plus raisonnable que son frère.

- Nous avons la faveur dAthéna, ai-je repris avec le plus grand sérieux, tout en priant pour que Christopher ny aille pas de son petit commentaire.

Le maire sest accordé quelques minutes de réflexion supplémentaires, puis a fini par déclarer :

- Cest entendu, mes amis, je vous aiderai. Mais je ne peux malheureusement pas garantir votre sécurité. Neptune et Poséidon sont plus furieux que jamais et leur pouvoir est grand. Ils ont à leurs ordres quantité de créatures, ainsi que certaines puissances destructrices qui, pour être plus discrètes, nen sont pas moins redoutables. A présent, venez avec moi. Je vous indiquerai la route à suivre mais, avant cela, je vous invite à dîner.

- Super ! Quest-ce quil y a au menu ? Coquilles Saint-Jacques du chef, huîtres à la sauce Rockefeller, homard à laméricaine, filets de sole meunière ? Je prendrais bien une petite coupe de champagne pour commencer et un vin blanc bien sec pour arroser la suite...

Le maire de lAtlantide a regardé Christopher avec amusement.

- Désolé de vous décevoir, jeune homme, mais nous nous contentons de mets beaucoup plus simples. Cependant notre poisson est dune fraîcheur exceptionnelle. Croyez-moi, vous ne trouverez jamais cette qualité-là dans les poissonneries de lAncien Monde !

Christopher a fait la grimace.

- Et voilà ! Encore des sushi. Jaurais dû men douter.


Chapitre 23

Malgré les craintes de Christopher, ce soir-là, nous avons fait un vrai repas. Cela faisait longtemps que nous navions pas aussi bien mangé. Sauf sur les bords du Nil, où des villageois avaient tenu à prouver leur gratitude en nous offrant de la nourriture à profusion. Après le dîner, nous avons quitté lhôtel de ville et Jean-Claude LeMieux nous a entraînés dans les rues dAtlantide

Pendant que les autres bavardaient avec notre hôte, Senna marchait en silence à côté de moi. Jen ai profité pour laisser errer mes pensées. Quand LeMieux avait dit quil avait du mal à se trouver un successeur, il sétait ensuivi un étrange silence et tous les regards sétaient fixés sur moi. Attente ? Suspicion ?

Un jour ou lautre, LeMieux ne serait plus apte à gouverner. Étant donné son âge avancé, il savait que ce jour approchait à grands pas. A sa mort ou à son départ, lAtlantide aurait besoin dun nouveau maire. Qualités requises pour lemploi : sagesse, courage, pugnacité, discernement, sens des responsabilités.

Est-ce que je correspondais à ce portrait ? Je nen savais strictement rien. En tout cas, je faisais de mon mieux. « Jessayerai dêtre digne de votre épée » : voilà la promesse que javais faite à Galaad, le parfait chevalier, après quon eut enseveli sa dépouille calcinée sous un amas de pierres.

Pour lheure, lépreuve qui mattendait était dun tout autre ordre. Il sagissait en loccurrence dembarquer dans une vieille cloche de plongée. Si ça vous est déjà arrivé et que vous en êtes sorti vivant, chapeau !

- Pour moi, pas question de monter dans ce cercueil flottant, a décrété Christopher.

De fait, lengin ninspirait pas confiance. On aurait dit un truc datant du xix* siècle. Une invention à la Jules Verne. Entre la cloche à fromage et le bathyscaphe. Une machine tout droit sortie dun film fantastique - mais à lépoque du cinéma muet. A des années-lumière de la technologie actuelle.

April sest raclé la gorge.

- Ça ne manque pas de charme..., a-t-elle murmuré, décontenancée.

Certes, cétait de la belle ouvrage. La structure était formée dun curieux assemblage de plaques métalliques rutilantes - josais espérer que cétait de lacier. Lensemble du caisson était orné de filets dor aux arabesques compliquées. Raffinement suprême : tous les clous, tous les rivets, tous les boulons étaient camouflés sous des pastilles de nacre. Le problème, cétait que...

- On ne tiendra jamais à cinq là-dedans, a marmonné Jalil. On dirait un ascenseur de la Belle Époque mais... (il a regardé à travers un hublot) sans aucun bouton ni commande. Un genre de monte-plats, quoi. Et si ça se trouve, même pas étanche ! Je ne comprends pas...

Je me suis tourné vers LeMieux.

- Je ne voudrais pas vous vexer, mais vous êtes sûr que cette... euh... chose va nous remonter à la surface? La mécanique a lair un peu... dépassée, non ?

Le maire a haussé les épaules.

- Comme je vous lai dit, il y a des risques. Mais, si vous tenez à revoir la lumière du jour, cest le seul moyen. Je nai malheureusement rien dautre à vous offrir.

Jai regardé mes compagnons à tour de rôle. Ils avaient lair sombre mais résigné. Même Senna.

- Cest bon, alors allons-y.

Nous avons pris congé de Jean-Claude LeMieux, non sans lavoir de nouveau assuré que nous ferions tout pour que Zeus prenne lAtlantide sous sa protection. Sous-entendu : en admettant quon reste en vie.

Nous nous sommes entassés dans lhabitacle, après quoi un soldat a refermé la porte sur nous.

Peu après, la cloche sest élevée poussivement le long dune grosse corde qui allait du fond à la surface de locéan.

Durant lascension, April, émerveillée, sest perdue dans la contemplation de la cité engloutie. Christopher, lui, narrêtait pas de chantonner II était un petit navire. Jalil semblait tendu. Il pinçait les lèvres et sa bouche nétait plus quun trait. Quant à Senna, elle ne bronchait pas.

Environ dix minutes plus tard, jai ressenti une légère secousse. Puis une deuxième, nettement plus forte. Le caisson sest mis à tanguer et nous avons perdu léquilibre. Nous sommes tombés les uns sur les autres comme un jeu de quilles. Cela nous a pris tellement au dépourvu quon en a même oublié de crier.

Jalil a collé son nez contre le hublot.

- Oh non ! Un requin ! II... il est en train de sattaquer à la corde...

- Mais il va nous faire couler au fond, ce crétin ! a hurlé Christopher.

- Non, on risque au contraire de remonter à la surface à toute allure.

Jalil avait vu juste. Soudain, comme dans une de ces attractions de fête foraine qui vous colle au plafond pour mieux vous plaquer au sol deux secondes plus tard, la cloche sest décrochée dans une ultime secousse, puis a filé vers la surface à la vitesse grand V.

Jessayais tant bien que mal de magripper à la paroi et de lutter contre la panique.

- Cest la décompression ! On va finir en bouillie !

Jalil a secoué la tête. On avait beau être sur le point dexploser, il trouvait encore le moyen de remuer la tête !

- Réfléchis deux secondes, David. A moins que les dieux suprêmes naient noté ça sur leur foutu parchemin, ce genre de phénomène nexiste pas à Everworld. A mon humble avis, la pression atmosphérique, les lois scientifiques et tout le bataclan, ils ny connaissaient que dalle !

- Jespère que tu as raison, a gémi Christopher, juste avant de vomir son dîner sur nos orteils.

La cloche de plongée sest immobilisée brusquement, puis sest mise à rouler sur elle-même. A travers la vitre ruisselante deau de mer, jai vaguement vu percer un rayon de lumière. Nous avions atteint la surface ! Le caisson continuait à ballotter comme un bouchon de liège. On apercevait un bout de ciel pendant une fraction de seconde ; linstant daprès, on replongeait sous leau et tout se troublait. Et ainsi de suite. Quoi quil en soit, on avait survécu. Cétait déjà bien. Mais le problème maintenant, cétait de regagner la terre ferme. Question préliminaire : était-il seulement possible de piloter cet engin ?

- Oh non ! sest exclamée April. Écoutez !

Jai tendu loreille. A travers les parois de la capsule mest alors parvenu le rugissement colérique et familier de Neptune. Il semblait samplifier de seconde en seconde.

Puis soudain... une autre voix, dune intonation plus grave mais tout aussi furieuse. Neptune et Poséidon se livraient à un concours de coups de gueule. Ils sinsultaient mutuellement, vociféraient, braillaient de façon inintelligible.

- Ça y est, ils remettent ça, sest lamenté Christopher, encore légèrement vert. Sils nous découvrent, on est foutus.

Jalil a regardé par un hublot.

- Je parie que Neptune nous a déjà oubliés. Ce qui ne veut pas dire quon ne va pas retomber dans ses griffes. Et ça, on sait ce que ça veut dire.

Christopher a fait la grimace.

- Merci, vieux. Tes paroles me sont dun grand réconfort.

Tout à coup, la tempête sest levée. Ou plus exactement : deux tempêtes se sont déchaînées en même temps. Des vagues de six mètres de haut, des coups de vent dune violence inouïe. Et nous, misérables épaves, nous étions pris au milieu de ce combat de Titans. Comme dans une machine à laver en plein essorage.

A lintérieur du caisson étanche, nos cinq corps malmenés sécrasaient les uns sur les autres. Entre deux jurons, deux haut-le-cœur, on se prenait des coups, on senfonçait les doigts dans les yeux, les genoux dans le ventre, les pieds dans le dos. Jessayais de me protéger du mieux possible, tout en serrant mon épée contre moi afin de ne pas blesser les autres. En se cognant la tête, Jalil a laissé une traînée sanglante sur lune des vitres. Le teint de Senna avait viré au gris. Sa main (la droite ? la gauche ?) formait un angle bizarre avec son poignet. Probablement cassé. April sétait ouvert la lèvre. Christopher avait une vilaine entaille à la tempe gauche. A ce train-là, on nallait pas tenir longtemps, cétait clair. Et une fois que les dieux seraient calmés et la mer aussi... eh bien quoi ? On continuerait à flotter tranquillement dans notre belle cloche à lancienne, on se laisserait porter par les vagues jusquà ce quon retrouve nos cadavres, un beau jour. Mort mystérieuse de cinq ados. Multiples contusions, coups et blessures, hémorragie interne, déshydratation ? Faites votre choix.

Soudain, comme par enchantement, la tempête sest arrêtée et les mouvements fous qui agitaient la capsule missi. Chacun de nous a alors pu sabandonner aux larmes, mix cris et aux lamentations. Christopher sest défoulé en lançant des bordées de jurons quil récitait en boucle, comme un mantra. Pendant ce temps-là, April, à genoux, sanglotait sans retenue, et Jalil marmonnait je ne sais quoi dans sa barbe. Un moyen comme un autre de se ressaisir. Quant à Senna, elle sest écartée de moi comme si javais la peste et, fuyant tout contact physique, elle sest collée contre la paroi, protégeant de ses bras son corps meurtri.

Nous en étions là lorsque notre jolie petite prison dorée sest échouée sur la côte.


Chapitre 24

On sest extirpés de la cloche et traînés sur le sable. Après ça, nous navions quune envie : pouvoir sallonger, sétirer, poser la joue sur le sable frais et fermer enfin les yeux.

Au bout dun moment, je me suis assis pour voir où nous avions échoué. A priori, pas en Égypte. Ni à proximité de lOlympe, hélas, car aucun sommet aplati ne se dessinait à lhorizon. Dailleurs il ny avait pas une seule montagne en vue.

Un à un, mes compagnons se sont redressés péniblement. Sauf Senna. Allongée sur le dos, les bras en croix, les yeux grands ouverts, on aurait dit quelle soffrait en sacrifice à un dieu quelconque.

De même quelle avait plongé son regard dans les gueules béantes des crocodiles de Sobek, elle fixait le soleil sans ciller.

Jai pris appui sur mon épée pour me mettre debout. Encore une fois, je me félicitais de lavoir avec moi. A présent, il sagissait de nous trouver un abri. Après quoi, on prendrait le temps de se reposer, histoire de récupérer nos forces, et puis...

-David!

Jai fait volte-face. April se trouvait un peu plus loin sur lu gauche. Je lai vue reculer lentement vers locéan tout en regardant en lair, les yeux comme des soucoupes.

-Put...

Christopher a décampé à quatre pattes, faisant gicler le sable tout autour de lui, puis il a bondi sur ses pieds et est parti en courant vers lintérieur des terres.

Jalil a attrapé Senna par le bras, puis il la forcée à se mettre debout en la tirant brutalement, sans se soucier de ses protestations.

Cest alors seulement quelle a vu le géant. Et moi aussi. Comment avions-nous fait pour ne pas le remarquer? Il faut croire que nous navions plus les yeux en face des trous. Ou alors, cest quil venait juste de se pointer là, après avoir franchi plusieurs kilomètres dune seule enjambée.

Quand je dis « géant », cest façon de parler, car il ne ressemblait en rien aux géants que nous avions vus dans les arènes de Neptune. Eux, cétaient des nains à côté de celui-là ! Même dans une de ses colères expansives, Loki ne lui serait pas arrivé à la cheville. A ses côtés, Zeus lui-même aurait fait figure de misérable nabot.

Le spécimen que nous avions sous les yeux - ou plutôt très, très loin au-dessus des yeux - devait avoisiner les vingt mètres de haut. Sa face était dune incommensurable laideur. Un visage repoussant, aux traits difformes, à peine humains. Comme quelquun qui aurait été atrocement défiguré à la suite dun accident et quune bande de chirurgiens ivres morts auraient tenté de rafistoler.

De nez... il nen avait pas. Juste deux orifices caverneux à travers lesquels on distinguait los interne et quelques vagues cartilages. Sa bouche sans lèvres laissait apercevoir des gencives infectes, à moitié rongées, où étaient plantées des dents disproportionnées et largement déchaussées. Un peu comme des crocs de grizzli dans une mâchoire de bébé.

Même avec des lèvres, le géant naurait pas pu cacher son abominable dentition.

Lun de ses yeux lui arrivait sous la pommette, comme si lorbite avait fondu et emporté lœil dans sa glissade. Lautre, rouge vif là où les humains ont du blanc, était à la bonne place mais il lui manquait la paupière supérieure. Le globe oculaire, fixe et incapable de cligner, saillait à tel point quil paraissait à deux doigts de tomber.

Je narrivais pas à voir ses oreilles sous la tignasse hirsute et crasseuse qui lui couvrait le crâne et descendait loin dans le cou.

Sur les épaules, le géant portait une cape en patchwork de fourrure qui avait dû nécessiter plusieurs centaines, voire plusieurs milliers de peaux de bêtes. Dessous, il était torse nu, ce qui nétait pas très agréable à voir car sa poitrine pendouillait et sa panse flasque se répandait en une cascade de bourrelets graisseux. Ses hanches étaient ceintes dune espèce de pagne, également en fourrure. Ses pieds nus, couverts de poils, ne présentaient chacun que trois doigts sur cinq. Comme si les deux orteils du bout avaient pourri, laissant à leur place une plaie suintante. Les mains nétaient pas plus jolies à voir. A croire que ce type avait la lèpre. Ce qui aurait expliqué labsence de nez et de lèvres.

Joublie de dire quil aurait pu mécraser entre le pouce et lindex avant que jaie eu le temps douvrir la bouche.

Pendant que jenregistrais tous les détails de sa physionomie pour le moins ingrate, le géant navait pas bougé dun poil. Il se contentait de faire pivoter ses yeux chassieux sur chacun de nous, lun après lautre.

- Euh... David ? a couiné Christopher. Quest-ce quon fait?

Et voilà, toujours la même rengaine ! Cétait encore à moi de résoudre le problème. Bon. On ne pouvait pas retourner dans la cloche de plongée. Même si on y arrivait, on serait coincés et le colosse nous cueillerait comme un fruit tombé de larbre. Courir vers leau et tenter de fuir à la nage ? Même sans bottes de sept lieues, lautre nous rattraperait en une seule enjambée. Et puis mourir noyé, non merci. La flotte, je commençais à en avoir sérieusement marre. Alors quoi ? Essayer de lui filer entre les pattes et se disperser dans tous les sens comme des cafards, histoire quil ne sache plus où donner de la tête ? En admettant quil soit complètement stupide, ça pouvait marcher. En admettant aussi que...

April a poussé un cri de terreur. Avec une vivacité surprenante pour quelquun daussi énorme, le géant a tendu la main pour lattraper. Je me suis précipité en avant, hurlant à pleins poumons, brandissant mon épée à deux mains. De toutes mes forces, je lai abattue sur le pouce du mastodonte. La lame a transpercé la chair et buté contre los. Ce qui na pas empêché la main immonde de se rapprocher dApril. Jai scié et tailladé le doigt avec fureur. April, terrorisée, reculait pas à pas vers le rivage.

Inconsciemment, je continuais à rugir comme un lion en colère. Je me suis aperçu que Christopher et Jalil en faisaient autant, tout en bombardant le géant avec des cailloux et des coquillages. Ce qui ne servait strictement à rien, sauf à lagacer.

Soudain, il sest débarrassé de moi comme dune vulgaire mouche et ma envoyé rouler dans le sable. April en a profité pour courir à toutes jambes vers la mer. Je ne voyais pas Senna. Jalil ma aidé à me relever. Pour quelque obscure raison, Christopher sacharnait à insulter le géant tout en lui piquant le pied avec un bâton. Était-ce pour détourner son attention ? Pour me laisser le temps de me relever et de repasser à lattaque ? Pour permettre à April de senfuir ?

- Christopher ! Pousse-toi de là ! lui ai-je crié, une fois debout.

Au moment où je levais mon arme, le géant sest penché vers lui. De sa main sanglante, il sest emparé de lui et, sans lui laisser le temps de dire ouf !, il la porté à sa bouche.


Pour Michael et Jake, et pour notre petite amie Maisy


Livre III 
Sur les terres du Magicien


Chapitre I

Jétais mal. La langue de la créature était presque aussi grande que moi. Et, depuis quelques minutes déjà, elle tentait de menvoyer valser dans le gouffre béant qui servait de gorge au monstre.

Jétais comme un morceau de hamburger trop gros pour être avalé. On a beau essayer de déglutir, rien à faire, ça ne passe pas. Alors, il faut bien se résoudre à mâcher la bouchée, ce qui ne manque jamais de déclencher une coulée de sauce sur la face nord du menton.

La langue a tenté de me déloger dun trou entre deux dents où javais trouvé refuge. Sa pointe couverte daphtes purulents sest abattue sur moi. Je me suis plaqué contre les molaires pour lui échapper, et lescadrille de pustules est repartie bredouille. Mais ce nétait que partie remise. Je ne gagnerais pas éternellement à ce jeu. Je pouvais juste repousser léchéance. Jusquà quand ?

Le géant a changé de tactique. Il a grincé des dents et claqué des mâchoires. Puis il a secoué son énorme tête de haut en bas dabord, de bas en haut ensuite, dans tous les sens, enfin. Objectif : me désarçonner.

Dans sa gueule refermée, lair est rapidement devenu irrespirable. Javais limpression dêtre dans une benne à ordures.

La créature a dû sentir que jétais mal en point. Sa langue est repassée à lattaque avec plus de vigueur. Je maccrochais de toutes mes forces aux prises que je trouvais. Je plantais mes pieds dans les gencives. Je magrippais dans les interstices qui séparaient les dents. Mais des flots de salive visqueuse se déversaient sur moi, et mes mains glissaient. La tête me tournait. Mes forces mabandonnaient peu à peu.

Le temps de comprendre ce que ressentent certainement les anchois sur une pizza napolitaine au moment dêtre engloutis, et jai cédé. Les mâchoires du géant se sont desserrées. Sa langue ma projeté contre la paroi intérieure de ses lèvres. A moitié assommé par le choc, jai replié mes jambes pour amortir la chute à venir.

Prêt au pire, jai avalé un dernier grand bol dair... en fait, un grand bol de salive. Suffoquant, je me suis retrouvé dans le creux dune canine, et jai commencé à vomir toutes mes entrailles. Entre deux hoquets, jai vu la mâchoire supérieure du monstre qui sabattait sur moi pour me croquer comme un marmot dans les vieilles histoires dogres.

Par pur réflexe - jétais incapable de réfléchir -, jai roulé sur moi-même et jai réussi à sortir de la dent. Dans la seconde qui a suivi, les quenottes du monstre se sont entrechoquées en un claquement sinistre. Les vibrations ont secoué toute la mâchoire avec la violence dune secousse tellurique.

Plus dair. Plus de force pour maccrocher ni même pour crier. Jétais lessivé. Crevé avant dêtre mort. La langue gigantesque ma localisé dans la mâchoire. Seule, elle ne réussirait pas à machever ; mais, incessamment, le monstre allait se servir dun doigt pour mécraser et me jeter enfin dans sa gorge.

La panique ma gagné. Incontrôlée. Incontrôlable. Comme si javais pris conscience de lhorreur de la situation moi, Christopher, né à lépoque dInternet et des fast-foods, jallais mourir avalé par un géant... La honte ! Des sanglots de rage mont envahi. Je me suis mis à balancer des coups de pied, de genou, de poing. Je tremblais, secoué par mes pleurs et ma peur. Je ne savais plus ce que je faisais. Je ne voulais pas mourir avalé par un géant, voilà tout.

Soudain, jai eu limpression que mes assauts portaient. A force de taper nimporte où, javais trouvé une cible sur laquelle macharner : une dent en mauvais état. Je men suis donné à cœur joie. Jai cogné dessus avec lénergie du désespoir. Et vlan dans la gencive ! Et vlan sur los ! Et vlan dans la dent ! Une folie furieuse manimait.

Quand jai senti que la dent branlait, jai donné un dernier coup pour quelle cède. Un torrent de sang a jailli. Jai pensé à mon dentiste : le pauvre, il naurait jamais loccasion de voir un arrachage de dent de lintérieur... En un sens, jétais un privilégié. Mais, en un autre sens, jétais un condamné : le géant sest mis à hurler, et jai bien cru que ses cris allaient me désintégrer.

Heureusement, il est rapidement passé des hurlements aux gémissements. Je ne me suis pas laissé attendrir : cest ma vie que je jouais. Quand jai vu que la mâchoire allait se refermer de nouveau sur moi, je me suis glissé dans le trou que javais pratiqué. Une fois de plus, les dents du haut nont rencontré que les dents du bas. Revigoré par ces succès, je ne me suis pas gêné pour fanfaronner :

- Mange ta dent, gros porc, si tas tellement faim !

Pourtant, je nétais pas encore tiré daffaire. Le monstre avait de la ressource : sa langue sest révulsée et a balayé tout le palais. Mais le géant ne semblait plus la contrôler. A présent, sa bouche souvrait et se refermait à intervalles réguliers, comme agitée par des soubresauts de douleur. Jai décidé de tenter ma chance : lennemi était blessé ; cétait le moment ou jamais de lui échapper.

Je me suis hissé au sommet dune molaire et, en criant pour me donner du courage, jai plongé tête en avant pardessus les montagnes humides des lèvres. Hélas, jai mal calculé mon élan, et je me suis pris le flanc du sommet en pleine face. Pour la troisième fois, jai cru que ma dernière minute était venue. Jétais sur le point de me traiter de crétin (quelle idée débile de tenter le tout pour le tout !) quand le monstre sest mis à tousser. Je me suis retrouvé projeté dans les airs, encadré par un bataillon de postillons gros comme des balles de base-ball. Je tombais, tombais, tombais. Ma chute nen finissait pas. Le ventre noué, je nai pu retenir un juron de terreur, et jai lâché un mot peu recommandable qui commence par P et finit par UTAIN.

Cest alors que, dans un splendide roulé-boulé, jai percuté la mère de Jennifer, ma petite amie, qui apportait le poulet sauce curry quelle avait amoureusement mitonné pendant des heures pour me faire honneur.

Il y a eu un silence. Pesant. Horrible. Très, très long. Un silence si parfait que les cœurs des quatre personnes présentes - les parents de Jennifer, Jennifer elle-même et moi- battaient à lunisson. Stupéfaits, nous contemplions la catastrophe. Le poulet cuit à point gisait sur le parquet ; le plat en porcelaine était cassé en deux ; la saucière, elle, navait rien, mais elle avait déversé de grands jets bien jaunes sur la moquette toute blanche.

- Hum, Christopher... Il vaudrait peut-être mieux que tu ten ailles, a murmuré ma petite amie.

Elle avait raison. Elle aurait même dû dire : « File tout de suite, Chris, tant quil est encore temps. »

Son père nétait pas un colosse. Je le dépassais de vingt bons centimètres, et il avait quelques kilos de muscles de moins que moi. Mais, dans certaines circonstances, les mensurations ne signifient rien. Cétait le cas. Le problème était purement moral : dans une société civilisée, on ne percute pas la mère de sa petite amie, surtout quand elle transporte un poulet sauce curry, en éructant comme un malappris. Grossièreté, comportement dangereux, agression sur personne ayant autorité dans lexercice de ses fonctions : jentendais les parents de ma bien-aimée préparer lacte daccusation dans leur tête. Pas dautre solution que la fuite.

Courageusement, jai quand même marmonné une vague excuse, et je me suis penché pour aider la mère de Jennifer à se relever. Mais ma petite amie ma saisi par le bras et ma littéralement projeté vers la porte dentrée. Alors, comme sil venait seulement de reprendre ses esprits, jai vu son père semparer dun chandelier en argent massif. Jai préféré détaler avant quil ne massomme. Jai foncé vers ma voiture, poursuivi par les injures et les imprécations de ma future belle-famille.

Enfin, de mon ex-future belle-famille.

Je me suis retrouvé étendu sur le dos, trempé de sueur, imbibé de salive visqueuse, couvert du sang que javais fait jaillir de la dent malade, puant comme une vieille paire de baskets. Le géant mobservait avec sa face hideuse et barrée par un rictus abasourdi.

- Ça va ? ma demandé David, comme si mon état pouvait laisser un doute sur la question.

Avant que jaie pu lui expliquer combien ça nallait pas, mais alors pas du tout du tout du tout, une femme a parlé, dune voix si mélodieuse quon aurait cru quelle chantait.

- Pauvre, oh, adorable garçon ! Le voilà sens dessus dessous, le corps souillé, le visage marqué, lâme inquiète ! Quil me suive au ruisseau : je ly baignerai et je laverai ses vêtements.

Jai détourné les yeux du géant et jai cherché doù provenait cette voix merveilleuse. Ébahi, jai vu la plus belle, la plus splendide, la plus ravissante créature quon puisse rêver rencontrer.

Naïvement, jai pensé que mes malheurs étaient terminés pour aujourdhui. Javais tort.


Chapitre 2

Un jour, jaimerais bien faire le tour dEverworld. En établir une carte. En dessiner les contours. En définir les limites. Hélas, jai peur que ce jour-là narrive jamais. Everworld est un territoire, mais cest bien plus que ça : cest une idée. Une mauvaise idée.

Une très mauvaise idée, née avant linvention du hamburger et de la télécommande, cest dire. En ce temps-là, même les gens classieux se mouchaient dans leurs doigts ; et, si tu entrais dans une taverne pour demander où se trouvait le cybercafé le plus proche, on te regardait comme un cinglé.

Everworld est apparu lorsque les dieux ont décrété quils en avaient assez de la Terre, et quils ont décidé délire domicile ailleurs. Pourquoi en ont-ils eu assez ? Personne ne le sait exactement. Peut-être nont-ils pas aimé que les hommes trouvent des antidotes à leurs armes préférées que sont les épidémies et les superstitions. Sans doute préféraient-ils notre planète à lâge de la pierre, quand nos ancêtres passaient leur temps entre sacrifices et batailles, beuveries et peurs de la météo. A coup sûr, ils regrettaient la bonne époque des sorcières et des prophètes, des punitions collectives et des génocides divins. Tout ce qui arrivait leur étant attribué, chaque tribu tâchait de les amadouer grâce à de somptueuses offrandes ; chaque peuplade avait ses idoles favorites ; bref, les dieux étaient soignés aux petits oignons, et ils aimaient ça.

Soit dit entre nous, les dieux sont des mythomanes mégalos, exactement comme vous et moi. Simplement, ils sont un peu plus puissants que nous. Voilà le problème.

Alors, quand les hommes ont commencé à vouloir sattribuer une partie de la toute-puissance divine, Zeus, Odin, Isis, Quetzalcoatl, le Daghdha et tous leurs potes ont réussi à sentendre (ça, cest un authentique miracle) pour créer un univers à part : Everworld. A Everworld, la magie est la règle. Les dieux gouvernent seuls et font ce quils veulent. Les Homo sapiens nont quà bien se tenir, cest-à-dire quils nont quà sagenouiller, prier et, quand ils en ont lopportunité, jouer le rôle des brochettes dans un barbecue géant en forme de bûcher.

Les dieux ont donc inventé ce petit monde, et ils ont vu que cela était bon. Bon pour eux, évidemment : il ny a queux qui les intéressent. Ils sétaient trouvé un petit endroit peinard où couler des jours heureux.

Tout allait pour le mieux dans le meilleur des univers, jusquau jour où des fâcheux ont débarqué. Le genre de mecs capables de casser lambiance en moins de deux, mais quon ne peut pas mettre à la porte, vu que ce sont des dieux. Dautres dieux. Des dieux étrangers. Des dieux venus dautres mondes. Comme quoi, la foi nest pas une exclusivité terrienne.

Ces nouveaux venus ont investi Everworld avec leurs propres lubies, leurs propres valeurs, leurs propres lois. Jusque-là, pas de problème.

Car on a beau dire beaucoup de mal des dieux païens (et personnellement, je ne me gêne pas pour le faire), on ne peut pas leur retirer ça : entre eux, ils sont super tolérants. Pourquoi pas, au fond ? Il y a suffisamment de jeunes vierges dans les univers pour que chaque dieu en trouve autant quil souhaite en sacrifier. Entre dieux, on sarrange.

Là où ça a commencé à clocher, cest quand on sest aperçus que, parmi les nouveaux arrivants, il y avait un type à embrouilles. Un type quil ne fallait surtout pas laisser entrer à Everworld : Ka Anor. Mais il est entré. Et il a poussé le bouchon très loin. Trop loin, même pour les dieux... surtout pour les dieux.

Son truc à lui, cest de bouffer ses semblables. En sattaquant aux dieux, Ka Anor et ses hordes de Hetwan ont enfreint la règle dor dEverworld : fais ce que tu veux aux humains, mais touche pas aux autres dieux. De notre point de vue dhumain, cest particulièrement injuste et scandaleusement discriminatoire ; mais, après tout, les dieux sont chez eux à Everworld.

La trahison de Ka Anor les a révoltés. Et, surtout, elle leur a flanqué une frousse du tonnerre. Pour la première fois, Zeus et sa bande avaient les foies. Que pensez-vous quil est advenu ? Quils se sont tous unis pour refouler ce grossier personnage ? Eh bien, non, pas du tout. Ils ont beau être divins, ils ne brillent pas par leur subtilité. Résultat, parmi eux, il y en a qui ont cru - et qui croient encore - pouvoir utiliser Ka Anor, être capables de le manipuler et de se servir de lui pour assouvir leurs ambitions.

Mais moi, je connais Ka Anor. Et je connais Zeus. Et je connais Huitzilopochtli. Et Neptune. Et Hel. Je connais même Athéna, qui est plutôt cool pour une déesse. Donc je peux comparer. Eh bien, quand quelquun réussira à rouler Ka Anor, non seulement les poules auront des dents, mais elles en profiteront aussi pour parler anglais, jouer au badminton le samedi soir et muscler leur QI en débattant de lutilisation du rouge dans la peinture poststructuraliste de lEurope de lEst entre 1923 et 1925.

Loki est le dieu qui pose le moins de problèmes. Lui, cest simple, ce quil veut, cest quitter Everworld et revenir dans ce que nous appelons le monde réel. En plus, il a trouvé le moyen pour y parvenir. Ce moyen sappelle Senna.

Senna, cest notre sorcière bien-aimée. Cest aussi une nana sacrément bien roulée. Je suis sorti avec elle à une époque où je ne me rendais pas compte à quel point elle était différente de nous. Depuis, jai compris, mais il est trop tard : si, aujourdhui, nous sommes plongés dans Everworld, cest à cause de cette fille.

Bien sûr, nous vivons dans le monde réel, comme des gens parfaitement normaux : nous aimons les hamburgers et les frites, la pop et le choix quoffrent les deux cent quatre-vingt-dix-sept chaînes que nous captons dans notre bonne vieille banlieue de Chicago. Mais, quand nous nous endormons, il nest pas rare que nous ayons des flashs dinformation sur les événements en cours à Everworld. Du genre : « Eh, mec ! Tu sais quoi ? Y a un géant pas content, avec une face démoniaque et une haleine de chacal, qui ta sûrement pris pour un steak au poivre, vu quil est en train dessayer de tavaler tout rond. Sur ce, passe une bonne journée, et à la prochaine ! » Ce qui mamène parfois à employer à pleine voix des termes inconvenants, malgré la présence dune femme à qui Jennifer ressemblera sûrement dans une vingtaine dannées.

David Levin est notre chef sans peur et sans reproche. Un mélange de Davy Crockett et de Superman. Aussi décidé que Bruce Willis dans Piège de Cristal. Aussi indestructible que Tom Cruise dans Mission impossible. Aussi brillant que Russel Crowe dans Gladiator. Bref, cest notre superhéros à nous. Pour le prouver, il a toujours son épée à portée de main. Et pas nimporte quelle épée : celle que Galaad lui a léguée, sil vous plaît ! Le devoir guide ses pas : il ne boit pas, il ne fume pas, il ne sort jamais en boîte. Il prend tellement son rôle au sérieux quon a par moments limpression que quelquun lui a enfoncé un balai dans le postérieur.

Pour ma part, je suis plutôt content quil soit là. Ça me rassure un peu de frayer avec le général Davidos, comme lappelle Athéna. Mais Dieu quil est coincé !

Jalil aussi fait partie de notre bande. Sa devise : « Plus classe que moi, tu meurs. » Jalil, cest un mec qui na jamais piqué un roupillon en cours de maths, qui nest pas capable de prononcer une phrase sans y glisser un mot dau moins cinq syllabes, qui dévore pour son plaisir des bouquins sur lévolution des syndicats de patrons dans le monde, qui se croit toujours plus intelligent que vous (et qui, le plus souvent, lest vraiment), mais qui reste un pote, même si, dans le feu de laction, il marrive de me demander pourquoi.

En réalité, je connais la réponse à cette question. Jaime bien Jalil parce que Senna le déteste. Senna se moque de sa demi-sœur, April, et ne rate pas une occasion de lhumilier. Senna me garde un chien de sa chienne. Senna fait ce quelle veut de David, comme sil nétait quune poupée de chiffon. Jusque-là, rien que de très banal. Mais Senna ne se maîtrise pas quand elle se trouve en face de Jalil. Il la met hors delle. Elle le hait comme ce nest pas permis.

Cest vachement étonnant ! En général, on ne déteste à ce point que ce dont on a très peur. Quelque part, donc, Senna a peur de Jalil, et, comme lennemi de mon ennemie est mon ami, Jalil est mon pote.

En définitive, la seule personne à peu près normale de notre bande, cest April. Elle déteste presque autant Senna que Senna déteste Jalil. Pourtant, elle est douce comme un agneau. Elle a une chevelure rousse magnifique et des yeux dun vert incroyablement pur. Cest un modèle de fille modèle. Cest lamie dont on rêve. Cest la preuve vivante quon peut avoir la foi, être moralement irréprochable et rester une fille épatante.

Jadore quand elle me lance des piques. Et elle adore ça. Mais il ny a aucune chance pour quon sorte ensemble un jour : elle est trop bien pour moi. Aucune fille sur Terre ne lui arrive à la cheville.

Par contre, à Everworld, jai comme limpression quil existe des filles pas mal. Etain, par exemple. Car la splendide créature qui venait de parler sappelait Etain.


Chapitre 3

Après notre aventure haletante à Atlantis, nous nous sommes retrouvés sur une plage minuscule. Le sable noir était jonché de bois mort. Sous un ciel menaçant, chargé de gros nuages, se découpaient des falaises assez escarpées. Un petit ruisseau y serpentait, qui allait se perdre dans la mer.

Nous avons escaladé les falaises que le géant avait franchies dun pas. Un paysage désolé sest offert à notre vue : plaine uniformément verte, épais brouillard, arbres rabougris et rochers couverts de mousse. Pas vraiment le genre de trucs quon met en première page des catalogues de voyages organisés...

Des moutons paissaient çà et là. Des murs de pierre sélevaient par endroits - sûrement plus pour faire joli que pour autre chose, car, franchement, je nen comprenais pas lutilité. Pas de champs. Pas de portail. Ils étaient là, point barre. Ce qui ne métonnait pas outre mesure : ce nétait pas la première fois que nous rencontrions à Everworld des décors mal fichus ou absurdes. Les dieux nauraient pas fait une grande carrière à Hollywood, mais ça, ils sen fichaient : ils avaient dautres ambitions.

Au loin, on distinguait vaguement à travers la brume quelque chose qui ressemblait à un château entouré par un village. Merlinshire, les terres de Merlin, nous a appris Etain.

Elle sest dirigée vers le ruisseau, effleurant lherbe humide dun pas léger. Cest simple : elle ne parlait pas, elle chantait ; elle ne marchait pas, elle volait.

Je ne lai pas laissée me donner mon bain. Quand même ! Je ne suis ni un petit bébé, ni un chien. Et surtout, David sy serait opposé. Mais jai été ravi quelle mindique un endroit où leau était suffisamment profonde pour que je puisse mimmerger complètement. Un grand orme - le seul représentant de son espèce - avait poussé là.

Tout le monde a ostensiblement tourné la tête quand jai commencé à me déshabiller. Je me suis enfoncé dans leau précautionneusement mais, horreur ! Elle était si froide que je me suis demandé par quel miracle elle nétait pas encore transformée en glace. Comme si ça ne suffisait pas, javais limpression très pénible de me baigner dans les branchages de lorme : le ruisseau était si calme et leau si pure que larbre sy reflétait de manière saisissante. Dans le grand Guide des baignades de Christopher, celle-ci venait dobtenir un royal 0 / 20.

Etain sest emparée de mes vêtements et les a plongés dans le ruisseau, avant de les étendre sur un rocher, de les rincer de nouveau, et de les pendre à une branche basse afin quils sèchent. Ce qui partait dun bon sentiment, je ne le nie pas ; mais, en attendant de pouvoir me rhabiller, jétais obligé de patauger dans le courant gelé. Cest peu dire que je grelottais de froid. Je me forçais à bouger pour éviter de me métamorphoser en glaçon géant. Quand ma blanchisseuse me regardait, je tâchais de faire bonne impression, genre « même pas mal ! » ; mais javais trop froid, et la belle sest vite aperçue que je bluffais.

Elle sest mise à rire devant mes tressautements frigorifiés. Ce nétait pas un rire humiliant. Cétait un de ces rires délicats qui vous arrachent instantanément un sourire. Malgré la honte et la douleur, jai senti que ma bouche formait un arc de cercle, tandis quune onde bienfaisante menvahissait. Jalil aussi a souri. April aussi a souri. Et même le général Davidos a souri. Senna, non. Dune manière générale, elle ne sourit pas beaucoup. Pas son genre. Encore une raison pour laquelle je ne la trouve pas franchement sympathique.

Etain a ôté le grand châle qui couvrait ses épaules et me la tendu, en prenant garde à ne pas le laisser traîner dans leau. Avec une grâce sans pareille, je suis nonchalamment sorti du ruisseau. Jessayais de menrouler dans le châle au fur et à mesure que je mextirpais de lhorrible courant glacé, avec un air parfaitement serein, digne dune star descendant de sa limousine.

Ce que jai vu alors ma fait ravaler mon sourire : le géant était toujours là, la mine toujours aussi stupide. On aurait dit un gosse surpris en train de refiler ses brocolis au chien. Il était évident quil était sous le contrôle dEtain. Même après ma baignade frigorifique, cette idée ma refroidi. Etain était une fille à tomber par terre : elle avait les cheveux dun roux flamboyant, des yeux sublimement bleus et un corps à croquer que moulait avec délicatesse sa longue robe verte largement fendue par-devant. Mais, en même temps, Everworld oblige, elle avait pour animal de compagnie une créature dont la tête frôlait les nuages et qui avait voulu me bouffer.

- Lorg est vraiment désolé de vous avoir importuné, ma-t-elle lancé avec ce je-ne-sais-quoi dans les yeux qui donne la certitude que le Paradis existe puisque vous venez de lentrevoir.

Puis, se tournant vers le monstre, elle sest exclamée :

-Allez, Lorg ! Excuse-toi.

Le géant a eu lair de réfléchir. Son problème, ce nétait pas de savoir sil allait sexcuser ou non : simplement, il lui fallait un moment pour que les mots de sa maîtresse lui parviennent, et encore un moment pour quil comprenne leur sens, et encore un autre moment pour quil sexécute.

Etain lobservait les bras croisés, le visage ferme mais impassible. Pour ma part, je regardais ce mec immense sans savoir ce qui avait bien pu le soumettre à une petite humaine.

Soudain, à mon grand étonnement, la créature sest inclinée devant moi dans une profonde révérence.

- Je prie votre honneur daccepter mes plus plates excuses, a-t-elle dit dune voix grave et profonde.

Que pouvais-je faire, sinon lui rendre son salut. Quand les gens vous gratifient dune révérence, vous êtes obligé de vous fendre vous aussi dune courbette, même si vous pensez que le type en face de vous est un fieffé salaud. Sinon, cest que vous navez aucun savoir-vivre. Et moi, jen ai.

- Puis-je espérer que votre honneur na point trop été incommodé ? sest enquis le monstre, son horrible visage plissé, comme sil attendait ma réponse avec anxiété.

- Moi ? ai-je rétorqué. Alors là, pas du tout ! Je vais en cauchemarder toutes les nuits jusquà ma mort, mais ça na aucune importance, mec : je ne tai pas attendu pour cauchemarder dès que je mendors. Tas vraiment pas de quoi ten vouloir, tu sais...

- Eh bien ! Te voilà généreusement pardonné, nest-ce pas, Lorg ? a remarqué Etain avec un sourire en coin.

- La magnanimité dont votre honneur fait preuve me touche au plus haut point, a confirmé le géant en minfligeant une nouvelle révérence.

- Les géants Formorius sont un peuple impétueux, ma expliqué Etain. Leur fougue est légendaire. Aussi les a-t-on chargés de défendre ce territoire contre les intrus. Ils nont pas lhabitude de voir débarquer des naufragés comme vous. Leur lot quotidien, ce sont les Vikings, les Saxons, et les âmes des marins morts en mer.

- Où sommes-nous ? a demandé David dune voix sèche.

La main sur la poignée de son épée, notre général tentait de reprendre en main une situation dont, jusquà présent, il nétait quun spectateur. Je lui ai jeté un regard noir : quil savise de draguer Etain et il aurait affaire à moi !

- Comment pouvez-vous lignorer ? Vous êtes sur la terre de Tuatha De Danann. Vous foulez lîle du Daghdha. Vous avez pris pied sur les côtes sacrées de la Lande celtique.

-Vous voulez dire que... que nous sommes en Irlande ? sest étonnée April.

- Oui, cest cela ! a confirmé Etain, tout sourire. Vous êtes en Irlande. Cela vous déplaît ?

-Au contraire ! Je mappelle April OBrien. Ma famille est dorigine irlandaise. Enfin, cest là quelle vivait, il y a longtemps... Et puis, après la Grande Famine, elle a émigré aux États-unis. Et je me disais que...

Brusquement, April sest arrêtée. Elle sétait rendu compte quelle parlait à quelquun qui vivait dans une Irlande qui nexistait pas réellement - du moins qui nexistait pas hors dEverworld.

- Moi, cest Jalil Sherman, a lancé Jalil pour tirer April de son embarras. Je ne suis pas irlandais, mais je suis ravi de faire votre connaissance.

- Je mappelle David Levin, a enchaîné notre général en tendant la main à Etain.

Elle la observé, un peu désemparée, jusquà ce que David comprenne que son geste navait aucun sens pour une habitante dEverworld. Alors, il a retiré sa main et sest incliné comme le géant. Jétais rassuré : ce nest pas lui qui me piquerait Etain ! Celle-ci ne semblait pas particulièrement intéressée par notre chef. Mais, quand elle a aperçu lépée quil portait à son côté, une ombre de tristesse a voilé son regard :

- Cest donc vrai, ce quon raconte : Galaad nest plus..

- Oui, cest vrai, a confirmé David. Cest en sa mémoire que je ne me sépare jamais de lépée quil ma léguée.

- Des rumeurs ont colporté la nouvelle et pourtant nul ne voulait la croire, a soupiré Etain. Quand il vous lentendra confirmer, le roi décrétera une semaine de deuil national. Galaad était le héros des héros. Cétait un très vieil et très cher ami du roi. Oh, tant dhommes braves et bons ont quitté ce monde ! Qui nous montrera le chemin, désormais ?

Puis, changeant brutalement de registre, elle a demandé à Senna :

- Et vous, puis-je savoir qui vous êtes ?

Elle fixait notre sorcière avec une attention extrême mais sans agressivité. Jaurais mis ma main à couper quelle avait senti que quelque chose clochait chez cette fille.

- Je mappelle Senna Wales, a dit Senna en me gratifiant dun regard si menaçant que jai gardé pour moi mes commentaires perfides.

-Moi, cest Christopher Tutchcock. Je ne suis pas irlandais ; à part ça, je suis un mec bien, tous mes potes vous le diront. Nest-ce pas, les gars ?

Daccord, je navais pas sorti la blague du siècle. Pourtant, essayer dêtre rigolo quand on est à poil sous un châle après avoir échappé aux pulsions meurtrières dun géant et, dans la foulée, du père de sa petite amie, ça mérite de lindulgence et des applaudissements, non ?

Eh bien, non. Pas un rire, pas un sourire, rien. Silence et consternation.

Etain sest dirigée vers mes affaires.

- Cest sec, a-t-elle annoncé.

Évidemment, mes vêtements ne pouvaient pas être secs. Mais javais suffisamment roulé ma bosse à Everworld pour savoir que ce nétait pas la peine de protester quand quelque chose dimpossible arrivait. Ici, limpossible était tout aussi possible que le possible. Une fois quon avait compris ça...

Je me suis habillé en un clin dœil. En retrouvant tout propres mon bon vieux jean et mon T-shirt préféré, je me suis senti réconcilié avec la vie. Jai rendu son châle à Etain. Logiquement, il aurait dû être trempé : je métais enveloppé dedans alors que jétais encore tout dégoulinant. Eh bien, non. Quand je le lui ai tendu, il était aussi chaud et aussi sec que quand elle me lavait passé. Vive Everworld...

- Venez dîner avec nous, a-t-elle alors proposé.

- Vous voulez dire : avec vous et Lorg ? sest enquis Jalil.

De nouveau, Etain a eu son petit rire contagieux ; en lentendant, nous nous sommes tous mis béatement à sourire.

- Non, Lorg doit rester ici. Les géants nont pas le droit de venir en ville. Ils risqueraient de blesser quelquun sans le vouloir, ou de détruire une maison sans sen apercevoir. Non, je vous invite à dîner avec moi dans la maison de mon père.

- Euh, attendez..., sest exclamée Senna. Nous sommes un peu pressés... Nous devons retourner à lOlympe... Nous avons une mission à accomplir...

Et elle a avancé son bras vers Etain, comme une fille normale qui attirerait lattention de sa copine qui na pas vu le super-beau-mec-là-bas-au-fond-de-la-cour-à-côté-de-larbre. Mais moi, je savais pourquoi Senna esquissait ce geste. Nous le savions tous. Les pouvoirs magiques de Senna marchent mieux quand elle peut entrer physiquement en contact avec la personne quelle veut ensorceler.

Il y a eu un éclair. Trois éclairs simultanés, en fait. Un qui a illuminé lorme qui mavait servi de séchoir. Un autre qui a jailli du rocher le plus proche. Et un dernier qui a fondu sur nous - je le jure sur la tête de ma mère - depuis le nuage sous lequel nous étions.

En moins de temps quil nen faut pour le dire, trois fées sont apparues. Elles voletaient en frémissant, lœil aux aguets, bandant leur arc en direction de Senna, une flèche prête à partir. Elles fixaient la sorcière avec une sorte de rage et de concentration mêlées, comme si elles se demandaient si elles allaient commencer par lui trouer le cœur, le poumon droit, lestomac, ou les trois à la fois.

Ça paraîtra peut-être un peu snob mais - pour ceux qui auraient raté un épisode - je dois avouer que nous avions déjà rencontré des fées. Spéciale dédicace aux amateurs de contes : contrairement à celles quon trouve dans les livres dimages, les vraies fées ne sont pas de petits êtres mignons tout plein, vêtus de costumes pailletés et prêts à transformer une citrouille en carrosse quand leur filleule veut aller en boîte malgré linterdiction de ses parents. Elles ont la taille dun enfant de douze ans. Et elles ne sont pas inoffensives, loin de là ! Ce sont des êtres dangereux, ayant une très haute idée de leur devoir, et - nous venions de le constater - vifs comme léclair. Elles font sans doute partie de la famille des farfadets et des lutins ; mais jai lintime conviction que les farfadets - avec leurs chaussures à boucles et leurs capes rouges, des justaucorps et un éternel sourire - sont surtout là pour le plaisir des visiteurs, comme des Mickey dans un parc dattractions.

Senna a arrêté sa main en plein vol. Elle la immobilisée dans les airs, et Etain na pas attendu plus quil nétait nécessaire avant de réagir. Pendant tout ce temps, elle navait pas cessé de sourire. Une lueur tendre et insouciante brillait dans ses yeux, adoucissant cet éclat volontaire dans le regard qui fait le charme des jeunes Irlandaises.

- Voyons, voyons, du calme ! a-t-elle lancé aux fées.

Abaissez vos arcs; je suis sûre que cette créature na pas de mauvaises intentions à légard de la fille du roi...

A leur tour, les fées ont souri. Le même sourire quont les agents secrets et les gardes du corps dans les films despionnage : tranquille, mais décidé. En dépit de ce que disait Etain, ses suivantes se tenaient prêtes à toute éventualité. Si elles sentaient que Senna tentait le moindre sortilège, elles la tueraient sans ciller. Notre sorcière naurait même pas le temps de souffrir : les fées étaient capables denclencher une deuxième flèche dans leur arc alors que la première navait pas encore touché sa cible. Pas la peine dessayer de les prendre de vitesse. A côté de ces archers, Robin des Bois aurait fait leffet dune 4L prenant le départ dune course de F1.

Très lentement, Senna a replié son bras. Les fées avaient disparu aussi promptement quelles étaient venues. Cétait comme si elles navaient pas existé ; juste une tension dans lair, qui montrait quelles nétaient pas apparues en vain. Leur menace avait porté.

- Allez, suivez-moi ! sest écriée joyeusement Etain. Je vais vous montrer la route. Les mûres sont grosses et les ronces ploient sous leur poids. Nous en cueillerons en chemin !

Et elle sest remise à avancer, marchant moins quelle ne voletait, nous laissant la suivre dun pas plus pataud. Pour rire, jai esquissé quelques sautillements enfantins. Elle sest retournée à ce moment-là. Le rouge mest monté aux joues quand elle a lancé :

- Adorable garçon ! Que je suis heureuse de vous voir gambader !

Et elle ma tendu la main.

Quand je suis passé près de lui pour rejoindre Etain, Jalil ma murmuré avec une grimace graveleuse :

- Tas peut-être un bon coup à jouer, gars... Nempêche, méfie-toi : elle a lair bien entourée !

Jai compris que les fées lavaient impressionné. Jai haussé les épaules tout en jetant un regard méfiant autour de moi. Les gardes du corps dEtain avaient bel et bien disparu. Mais, à coup sûr, elles nétaient pas loin. Jétais même prêt à parier quelles étaient tout près, et quelles nattendaient quun faux mouvement de lun dentre nous pour nous le prouver.


Chapitre 4

Dans le grand jeu dEverworld, je nétais plus vraiment un débutant. Javais déjà passé un tas dépreuves. Je métais sorti de pas mal dembrouilles. Javais connu plein de décors différents : le château de Loki, la pyramide sanglante de Huitzilopochtli, le pays de Féerie, lOlympe, le monde de Neptune, lenvers de lAfrique et le territoire le plus horrible qui soit : celui de la démoniaque Hel. Jaurais pu rédiger des « soluces » pour les mauvais joueurs même pas capables de passer le premier niveau. Seul problème : je ne suis pas encore sorti dEverworld. Et en plus, ce nest pas un jeu.

Mais quand même. Lorsquon a eu autant de sueurs froides que David, Jalil, April, Senna et moi, on voit difficilement ce qui peut arriver de pire. On sattend à tout, on est prêt à tout. Sauf à se retrouver devant quelque chose de parfaitement normal.

- Le téléphone..., a marmonné April en montrant quelque chose dans la brume. Ils ont le téléphone.

- Cela ressemble plutôt à un poteau télégraphique, a corrigé Jalil, trop content de placer un mot de cinq syllabes.

- Oh, vous regardez notre dernière petite merveille ! a commenté Etain. Cest quelque chose détonnant. Un très mince fil de cuivre transmet un fluide quon appelle électricité - le même qui illumine les tempêtes - et qui fend lair plus vite que la fée la plus rapide. En arrêtant ou en relançant ce fluide, on peut communiquer grâce à un code très simple que chacun comprend sans peine, avec un peu de pratique.

Nous restions tous saisis de stupeur. Si embarrassés que nous en avions perdu la parole. Un vague sentiment de culpabilité nous taraudait. Une expression résumait parfaitement notre gêne, mais aucun de nous navait la force de crier ce que nous pensions tous, cest-à-dire : « Oh, merde ! »

Cest nous qui avions introduit le télégraphe à Everworld pour obtenir du roi et de la reine des fées la libération dApril. Ils sétaient imaginé quelle était Senna, et ils étaient résolus à la vendre à Ka Anor, qui aurait été ravi de soffrir le passage entre Everworld et les autres mondes.

Ces événements étaient arrivés trois mois auparavant, pas plus. Pourtant, déjà, le télégraphe était arrivé en Irlande et couvrait lîle, alors que celle-ci était probablement assez éloignée du pays de Féerie... A Everworld, le moindre battement dailes de papillon pouvait avoir des conséquences aussi gigantesques que lexplosion dune bombe atomique. Nous en avions de nouvelles. preuves.

Nous nous sommes regardés. Notre truc habituel, cétait de faire croire que nous étions des ménestrels itinérants. Au niveau chansons, jonglage, animation de veillées et chauffage de salles, nous étions, il faut bien le reconnaître, ce quon appelle dans le monde réel des gros nuls ou des pures brèles. Mais, à Everworld, les critères étaient différents, et les exigences bien plus faibles que sur Terre.

Cependant, notre silence consterné avait attiré lattention dEtain, et nous ne nous en tirerions pas en beuglant La Norvégienne, comme nous avions coutume de le faire en pareille circonstance. Prenant la mesure de la situation. David a haussé les épaules avant dordonner à Jalil :

-Dis-lui.

- Cest nous qui avons installé le télégraphe au pays de Féerie, a avoué Jalil.

- Non ! sest exclamée Etain, aussi bouleversée et troublée que je le serais en rencontrant dans un même wagon de métro Michael Jackson, Bill Gates et le pape en blouson de cuir. Alors, cest vous ! Cest vous !

- Ouais, cest nous, ai-je lâché avec une fausse décontraction.

Il fallait que je me manifeste. Pas question que Jalil retire tout le bénéfice de linvention everworldienne du télégraphe. A lévidence, il nétait pas insensible au charme dEtain, et jétais décidé à éviter que la réciproque fût vraie.

Jai pensé un peu trop tard que nous avions eu tort de nous dévoiler. Quand nous avions quitté le royaume des Fées, nous étions en très mauvais termes avec ses gouvernants. Notre pote le dragon y avait pratiqué un barbecue géant qui avait été assez peu apprécié ; à la suite de quoi, nous avions été invités à décamper et à ne plus jamais revenir jusquà ce que lenvie darrêter toutes les flèches que possèdent les fées du royaume nous prenne. Aussi ma-t-il semblé plus prudent de préciser :

- Cela dit, notre boulot, cest ménestrel.

Etain a hoché la tête, pas dupe. Elle semblait perdue dans ses pensées. Un sourire intéressé et pas très rassurant distendait ses lèvres. Elle navait plus rien de la douce et belle jeune femme désœuvrée de tout à lheure. Elle a battu des paupières et sest mise à dévisager Senna avec attention. Pas un mot nest sorti de sa bouche, mais jaurais parié mon argent de poche des dix années à venir quelle avait parfaitement compris qui était Senna et ce quelle représentait à Everworld.

Avec le petit doigt de la main droite, elle a fait un geste. Un geste minuscule. Discret. Jétais sûr, pourtant, quà cause de lui Senna était devenue lennemi public numéro un de toute lIrlande.

Je nétais probablement pas le seul à avoir eu cette impression : quand nous avons repris notre marche - il nétait plus question de gambader à la recherche de mûres -, nous sommes tous restés à bonne distance de la sorcière.

-Fios et ses druides vont être extrêmement honorés de votre présence, a affirmé Etain alors que nous longions les poteaux télégraphiques, à travers le brouillard. Ne les laissez pas vous importuner toute la nuit avec leurs questions.

- Des druides ? a répété David, une pointe dinquiétude dans la voix.

Jétais comme lui : a priori, ces personnages ne minspiraient quune confiance limitée. Autrement dit, jen avais peur à lavance.

- Oui, des druides, a confirmé Etain. Pardonnez-moi, javais oublié que vous ne connaissiez pas notre beau pays. Avant de vous rencontrer, je croyais que les prophètes savaient toujours tout.

- Parce que... parce que, daprès vous, nous sommes des prophètes ? a demandé April, un peu gênée.

- Bien sûr ! a répondu Etain en souriant. Que pourriez-vous être dautre ? Vous venez dun autre monde. Vous nous avez révélé mille choses. Vous avez apporté à Everworld savoir et lumière. Vous êtes si admirés ici-bas que votre réputation a dépassé la réalité.

Son raisonnement se tenait. Cependant, sa dernière phrase ma mis la puce à loreille.

- Comment ça, notre réputation a dépassé la réalité ?

Etain a eu son petit rire-qui-fait-sourire.

- Eh bien, on vous décrit comme des êtres de lumière, ni elfes ni dieux, à peine humains, nappartenant à aucune race connue, immensément grands, parés dor et dargent, couverts de diamants et de rubis, marchant sur les nues entourés dune légion de dragons...

- Cela na rien dexagéré, ai-je fanfaronné. Vous avez en effet décrit une de nos apparences. Mais nous aimons aussi passer incognito. Cest merveilleux dêtre simple, par moments...

Flop. Ma vanne est tombée à leau.

- Par ces exagérations, les colporteurs de la rumeur ont manifesté de manière naïve ce que lanthropologie a appelé la peur de laltérité, a blablaté Jalil.

« Exagérations », « anthropologie »... Deux mots de cinq syllabes : il était en pleine phase de drague, ou je ne my connaissais pas !

- Ce qui veut dire, en clair ? lai-je relancé sans aménité.

- Simplement que les gens ont peur de nous parce quon est différents, a traduit Jalil en me lançant le regard plein de commisération dun prof de maths que lon ose interrompre pour lui demander ce quest une dérivée.

- Vous avez raison, a opiné Etain. Ni les gens ni les vieux dieux naiment la différence.

Les ballons dessai de Jalil commençaient à porter leurs fruits : voilà que mon Etain était daccord avec lui ! Jai été obligé de poser la première question qui mest passée par la tête pour que la belle Irlandaise se souvienne que cétait sur moi quelle avait dabord jeté son dévolu, et pas sur le pédant de service.

- Et ici, vous navez pas de vieux dieux, comme vous dites?

- Bien sûr que si, a-t-elle rétorqué. Même si notre cher Daghdha nest plus, depuis que ce chien de Ka Anor la mangé.

- Il paraît, en effet, quil a disparu..., ai-je lâché pour me faire bien voir.

Ça aussi, nous étions bien placés pour le savoir.

-Nous avons aussi les Tùatha De Danann, loués soient-ils. Les druides, les fées et le peuple auquel commande ma mère, les elfes, leur rendent grâce sans cesse. Après la bataille sanglante qui a opposé les elfes aux dieux et aux hommes, un traité de paix a été conclu. Que les dieux soient bénis, il est toujours respecté.

- Depuis combien de temps est-il en vigueur ?

- Oh, cela fait deux cent neuf ans quil a été signé sur le Magh Tuireadh.

- Wouah ! sest exclamée April. Cest plutôt rare que des gens soient capables de sentendre pendant aussi longtemps...

- Cest surtout rare quun pays ait la chance dêtre gouverné par un homme sage, visionnaire et subtil, qui plus est quand il nen est pas originaire. Nous avons honte de navoir pas su nous accorder par nos propres moyens. Un étranger a dû nous montrer la route et, une fois le cap désigné, nous avons réussi à le conserver. Voilà comment, depuis deux cent neuf ans, nous voguons sur des eaux paisibles en suivant les conseils de Merlin.

Senna sest arrêtée net, comme si elle venait de se fouler la cheville. Etain la senti aussitôt, mais elle a continué davancer, la tête légèrement penchée : elle semblait avoir eu la confirmation de ce quelle avait cru comprendre.

- Merlin ? a répété April, ravie den rajouter une louche. Merlin le grand enchanteur ?

- Il ne peut y avoir dautre Merlin que celui auquel nous pensons tous, a répliqué Etain en haussant les épaules.

Dun geste large, elle a embrassé lhorizon, englobant dans un même cercle la plaine verdoyante, le village dont on approchait et les contreforts de la colline où le château émergeait à présent de la brume.

- Voici le domaine de Merlin et le royaume de mon père, a-t-elle repris. Et vous, vous êtes ceux dont Everworld frémit en rapportant les exploits. Vous êtes les prophètes venus dun autre monde. Quallez-vous donc nous enseigner?

Ce nétait pas une question. Etain ne nous demandait pas de décider sur-le-champ si nous allions importer ici-bas la balnéothérapie ou les rave-parties, le football américain ou le four à micro-ondes. Elle méditait. Et plus elle envisageait le merveilleux de la situation, plus ses joues rosissaient de plaisir et dexcitation. Elle était fascinée par notre savoir. Et moi, je me maudissais de ne rien pouvoir lui apprendre, à part des blagues nulles et la recette des bananes flambées.

Je me sentais tout chose. Jétais en train de menfoncer dans un magma de pensées. Impossible de voir clair - et le brouillard nétait pas le seul coupable - dans cette espèce dIrlande ancestrale où la science était attendue comme le Messie, où lon adorait le télégraphe et où nous-mêmes étions des prophètes. La tête me tournait.

Jai essayé de fermer les yeux, mais limage dEtain mobsédait. Je voyais ses cheveux roux, ses yeux bleus, la pureté de la ligne de son cou, la perfection des formes que dévoilait son décolleté, la grâce des jambes que sa robe laissait entrevoir. Non, résolument non, je nétais pas un prophète. Jétais un être humain, un homme, et je venais de tomber follement amoureux.


Chapitre 5

Le fil télégraphique suivait la route, qui suivait elle-même le ruisseau. Celui-ci filtrait dun barrage en bois, derrière lequel sétendait un lac, bordé de parcs et dallées de promenade. Cela ressemblait si fort à un endroit bien réel où mes parents memmenaient le week-end, il y a une douzaine dannées, quà tout instant je mattendais à voir surgir des personnages familiers : des joggeurs courant comme des fous dans leurs survêtements fluo, des grand-mères tramant dhorribles caniches, des marcheurs du dimanche feignant dadmirer les arbres et le clapotis des vaguelettes pour oublier combien ils sennuient... Mais aucun dentre eux nest apparu.

Le village vers lequel nous nous dirigions était encaissé dans une vallée verdoyante, au-dessus de laquelle la mer faisait office de ligne dhorizon. Un peu plus loin, des collines quornaient quelques rares arbres cassaient la plate monotonie de la lande.

Nous avancions vers un port plus vrai que nature, avec un joli débarcadère, une jetée en pierre et de petits bateaux de pêche bigarrés. Le village semblait être pris en tenaille entre deux masses deau : dun côté, la mer ; de lautre, le lac artificiel.

Un peu après le village, on distinguait un promontoire rocheux très laid où avait été plantée une forêt de moulins à vent. Surplombant la vallée, ils profitaient du moindre courant dair pour battre des ailes. Des poteaux reliaient les moulins au village en contrebas : sûrement le télégraphe.

Les maisons étaient pour la plupart construites en pierres calcaires couvertes de chaux. Toutefois, certaines étaient bâties en plâtre et peintes en bleu. Les toits étaient en chaume ou en ardoise. Les rues, couvertes de galets, semplissaient du bruit des sabots de cheval et des carrioles aux roues en fer.

Le village était surplombé par le château. Sa silhouette massive était comme allégée par la présence de trois tours, deux petites et une troisième plus majestueuse. Toutes étaient crénelées, comme les murs qui les reliaient. Des bannières flottaient en haut de la plus haute. Et, derrière une fenêtre, on voyait briller des lumières. Un décor de rêve pour un amateur de fantasy médiévale !

La nuit ne tarderait pas à tomber. Le soleil était presque couché - disons en tout cas quil sy préparait sérieusement. La brume était si compacte quon ny voyait guère.

Et, pourtant, au sommet de la grande tour, des lumières perçaient lobscurité.

- Ça ne peut pas être des bougies qui brillent comme ça ! a murmuré Jalil, songeur, de manière quEtain ne lentende pas.

-Tu as raison, on dirait des vraies lumières, genre des lumières électriques, ai-je répondu sur le même ton.

- Cest forcément une illusion. Malgré les apparences, ça doit être des bougies ou une grande flambée dans une cheminée, par exemple.

Du pur Jalil : ce quil ne comprend pas nexiste pas ou, en tout cas, ne doit pas exister. Il na rien pigé au fonctionnement dEverworld.

Etain nous a fait contourner le lac, et nous sommes enfin entrés dans le village. Nous sommes passés devant des boulangeries, des boucheries et toutes sortes détals déjà fermés pour la nuit. Les quelques passants que nous avons croisés avaient lair pressés de rentrer chez eux. Toutefois, quand ils apercevaient Etain, ils prenaient le temps de lui sourire et de sincliner - ce à quoi elle répondait par une petite révérence merveilleusement gracieuse. Autant que je pouvais men rendre compte, ils ne semblaient ni craintifs ni malheureux. Rien à voir avec les pauvres hères qui vivaient auprès de Hel, ou les esclaves qui attendaient docilement leur mort dans la cité de Huitzilopochtli. Les gens, ici, témoignaient du respect à Etain, et on sentait quils laimaient bien - surtout les hommes.

- Cest vachement propre, a soufflé Jalil en me montrant une forme sur le bord de la route. Regarde, y a même des poubelles !

Bon, daccord, la présence de poubelles dans une rue na rien de particulièrement surprenant, pour nous. Mais, à Everworld, le mot « propreté » nexiste pas. Et pour cause : personne ne sen soucie. En général, les rues sont recouvertes dune large couche de détritus et de déjections danimaux. Et ça ne choque personne. Apparemment, ici, cest différent.

Soudain, jai buté contre quelque chose. Un gros galet. Non, ce nétait pas un caillou. Jai attrapé le bras dApril.

- Ça ressemble à un rail de train, non ?

Elle na même pas pris le temps dexaminer ce que je lui désignais.

- Oui, javais remarqué. Cest sûrement une traverse de tramway ou de trolleybus, quelque chose comme ça. Dailleurs, regarde...

Arrivant derrière nous, accompagné dune petite cloche, une sorte de tramway se dirigeait vers un arrêt tout proche. Lespace dun instant, on se serait cru à San Francisco. Exactement comme pour les trams du monde réel, un câble souterrain tractait le véhicule (jamais je navais imaginé que mon exposé sur les transports en commun dans les grandes villes américaines me servirait à autre chose quà avoir une note correcte sur mon bulletin. ..). Seulement, ce que je ne savais pas, cest que ce qui faisait avancer le tram, ce nétait ni lélectricité - ça, je men doutais - ni la magie mais... des hamsters.

Le design du tram lui-même détonnait par rapport à ceux que je connaissais. La voiture était de forme ovale et ornée de cadres dorés, à lintérieur desquels un piètre artiste avait peint des bébés dodus en train de fuir des satyres grimaçants. Tous les sièges étaient surmontés de têtes de lion et de gueules de dragon sculptées.

Le tram était plein de voyageurs aux visages fatigués ; certains ressemblaient comme deux gouttes deau aux usagers dun métro normal à lheure de pointe - costume-cravate, portable et attaché-case en moins. Quatre agents soccupaient de lengin : un chauffeur, un type qui semblait nêtre là que pour sonner la cloche, et deux gars qui attendaient, debout au fond. Javoue que je nai pas compris à quoi ils servaient. Tous les quatre étaient identifiables à leurs uniformes, qui me rappelaient vaguement les tenues des laquais quon trouve dans les vieux livres dhistoire.

Jalil souriait jusquaux oreilles et ouvrait des yeux grands comme des boules de pétanque. On aurait dit un môme à qui on vient doffrir sa première console de jeux. Je lai surpris en train de se pincer : il devait être persuadé dêtre dans un rêve.

- Du calme, mec, lui ai-je lancé. Jusque-là, y a pas de quoi se réjouir, alors enlève ce sourire de crétin de ta face. Noublie pas quon est à Everworld, et attends-toi au pire : tu ne seras jamais déçu.

Ça me faisait un peu bizarre de donner des cours dEverworld à ce monsieur je-sais-tout, mais son visage béat magaçait prodigieusement.

- Des lumières électriques, lâcha-t-il. Des tramways. Le télégraphe. Des poubelles. Heureusement quils ont des druides, des fées et des géants, sinon, on finirait par se demander si on est vraiment à Everworld.

- Eh bien, on est vraiment à Everworld, cest pas la peine de se le demander, lai-je rassuré.

Mais cétait peine perdue. Jalil ne mécoutait pas. Il était hypnotisé par ses découvertes. Après tout, ça détournait son attention dEtain. Et ça, cétait plutôt bon pour moi.

Nous avons suivi le tram sur quelques mètres, et nous sommes arrivés devant une espèce de square avec une fontaine, des arbres, des pelouses, des bosquets bien entretenus et, dans un coin, une statue représentant un usager, à lendroit où le tram faisait demi-tour. Les gens se pressaient pour attraper la rame. Il y avait aussi bien des humains que des elfes et des fées - et ne me demandez pas pourquoi une fée prend le tram alors quelle pourrait sen passer sans problème, je nen sais rien et jai depuis longtemps renoncé à comprendre Everworld.

La plupart des passagers étaient vêtus à la mode médiévale : de longues tuniques souples quune ceinture faisait bouffer, des hauts-de-chausse, de grandes bottes à lacets, des capes informes et des tabliers. Mais leurs habits semblaient plus propres quils ne létaient dans les autres coins dEverworld, et les hommes étaient rasés ou portaient fièrement une barbe soignée. Au niveau denture, par contre, ça coinçait un peu : quand les gens souriaient, ça ne donnait pas très envie daller les embrasser sur la bouche. Et je ne parle pas des coiffures - même ma mère sen serait mieux sortie que les découpeurs de tifs qui leur avaient massacré les cheveux.

Dans la foule, jai remarqué un type qui détonnait. Il portait une robe longue à deux épaisseurs, lune bleu foncé, lautre bleu clair avec des taches de blanc. Autour de son cou, une grande médaille. Autour dun doigt, un anneau.

Il ne devait pas être très vieux, mais il faisait vieux. Il avait une barbe fournie grisonnante, alors que sa peau était lisse. De haute stature, il avait lair drôlement sûr de lui. Il nous a regardés attentivement. Puis il a vu Etain et sest incliné légèrement. Après quoi, il sest éloigné et a rapidement disparu.

- Cétait qui, lui ? Le fils de Panoramix ? ai-je demandé.

Etain ma souri, devinant que je blaguais bien quelle ne pût pas comprendre ma blague.

- Cétait Darun le Jeune, un druide.

- Un druide ? a sursauté Jalil.

- Oui, pourquoi ? Vous avez peur des druides ? Ne me dites pas que vous croyez toutes les billevesées quon rapporte à leur sujet !

- Pas encore, a répondu Jalil. Jattends den rencontrer un pour me faire une opinion.

Quand il prenait son petit ton de scientifique en mission spéciale à létranger, javais un mal fou à me retenir de le gifler. Surtout quand il sadressait à Etain, évidemment.

- Il arrive que des étrangers colportent des racontars odieux et sans fondement sur les us et coutumes des druides, a tenu à préciser Etain. On les traite de sorciers, de magiciens, de mauvais esprits, de démons, que sais-je... On a même prétendu quils pratiquaient des sacrifices humains. Comme si de telles horreurs pouvaient exister dans cette contrée bénie des dieux !

- Je suis content de vous lentendre dire, ai-je lancé. Nous sommes carrément opposés aux sacrifices humains, et même aux sacrifices tout court. Ça ne nous a pas valu que des amusements, mais bon... Si vous nous jurez que les druides ne sont pas si méchants que ça...

- Bien sûr que non ! Après tout, moi aussi, je suis druide. Est-ce que jai lair si mauvaise et si effrayante que ça?

- Euh, non, on ne peut pas dire ça... Mais vous êtes vraiment druide ?

- Oui, vraiment. Je suis druide de la Verdure - enfin, il me reste beaucoup à apprendre pour en être une à part entière ; pour le moment, je suis novice. Les druides de la Verdure soccupent de la terre, des arbres, des pierres et de tous les êtres vivants. Les druides de lAzur sont en charge de léducation, de la conservation des parchemins et des livres, et de la médecine. Les druides du Feu conseillent les rois et les ambassadeurs de notre chère patrie. Les druides des Ténèbres observent les étoiles et le rythme des saisons. Et, depuis quelque temps, nous avons dû créer une cinquième congrégation : les druides de la Lumière.

- Ce sont eux qui sont responsables des nouvelles technologies, nest-ce pas ?

Etain sest tournée vers moi, les yeux écarquillés.

- Les nouvelles... technojolies ? Quentendez-vous par là?

- Ha-ha ! Vous ne savez pas ce que veut dire « technologies » ? Elle ne sait pas ce que veut dire « technologies » ! Elle ne sait pas ce que... Bon, Jalil, tu peux le lui expliquer, sil te plaît?

- On appelle « technologies » lensemble des applications pratiques dune ou de plusieurs sciences, a répondu mon consultant en mots tellement compliqués quil vaut mieux faire semblant de les connaître sinon on est grave ridicule. Cest le cas du télégraphe, par exemple.

- Bonne réponse, Jalil, lai-je chaleureusement félicité.

Puis jai demandé à Etain :

- Vous voyez mieux, maintenant, le concept ? Les nouvelles technologies, cest... ce qua dit Jalil, quoi !

Mais la druide novice de la Verdure se contentait de répéter le mot, comme pour mieux le savourer : -Technologie... technologie... technologie...

Jen ai eu froid dans le dos. Jai eu soudain limpression dêtre écartelé entre deux mondes. Un monde où règnent les organiseurs électroniques, les cyber traders, les téléphones portables reliés au Net et les bombes H miniaturisées ; et un monde où lhorreur est quotidienne, où lon ne quitte un cauchemar que pour retomber dans un autre mille fois pire. Et plus Etain répétait ce mot, plus javais envie de pleurer. Déclater en sanglots. De fondre en larmes jusquà ce que quelquun se décide à consoler le petit Christopher, terrifié à lidée quil nétait adapté ni au monde réel, dont il ne comprenait même pas le mot-clé (jusquà ce que Jalil définisse le mot technologie, je navais aucune idée de ce que cétait précisément), ni à Everworld, dont il détestait le principe.

-Technologie... technologie... technologie...

« Arrête ! avais-je envie de hurler. Arrête, je ten supplie ! Tu ne peux pas savoir ! Tu ne peux pas comprendre ! Tu ne peux pas te rendre compte ! Mais moi, là où je vis, tout est technologie, le pop-corn génétiquement modifié, le film génial aux deux mille effets spéciaux, leau chaude de la douche, lescalator, la lumière, laspirine et même la fraîcheur de la bière en été... Quest-ce que je fous à Everworld, tu peux me dire ? Comment je vais men sortir ? »

- Technologie... technologie... technologie...

Le mot clignotait devant moi comme lenseigne dun restaurant devant un homme affamé et sans le sou. Et Jalil qui était tout content... Limbécile ! Ici, la technologie était comme la magie dans le monde réel : un mythe, un rêve inaccessible, quelque chose doriginal. A Everworld, cest lirrationnel, limpossible qui gouvernaient. Et nous, petits Terriens perdus dans le paradis des druides, nous étions très très mal partis.


Chapitre 6

Etain était la fille du roi Camulos, un colosse jovial au visage rubicond, aux cheveux gris en bataille et au rire tonitruant qui dégénérait systématiquement en quinte de toux. Sans que je sache exactement pourquoi, il ma plu tout de suite.

La mère dEtain était une elfe. Des elfes, nous en avions déjà vu, mais nous navions jamais parlé avec eux. Je pensais quils étaient à peine différents des fées. Et les fées étaient des êtres absolument répugnants : pour elles, ce qui comptait, cétait damasser un maximum de fric, et de tuer tous ceux qui se mettaient en travers de leur chemin.

Mais la mère dEtain, Goewynne, nétait pas une fée. Elle avait lair aussi jeune que sa fille, comme si aucun rayon de soleil navait osé frôler sa peau de lait, comme si aucun souffle de vent ne sétait risqué à déranger sa magnifique chevelure dun noir brillant, comme si ses mains de madone navaient connu que la douceur du satin.

Elle nétait pas vraiment froide - pas vraiment chaleureuse non plus. On sentait quelle faisait son métier de reine et de mère : elle nous souhaitait la bienvenue dune manière charmante et gracieuse, mais ses yeux ne mentaient pas. Dun bleu pâle, presque glaciaire. Des yeux qui semblaient vous passer aux rayons X en permanence. Des yeux qui mettaient mal à laise.

Si un jour jépousais Etain, son père et moi, on se tutoierait dans la seconde. Nous irions ensemble au stade mater les pom-pom girls, nous nous offririons des virées en boîte à en oublier les malheurs du monde, nous nous descendrions suffisamment de litres de bière glacée pour nous réconcilier avec nous-mêmes, et nous nous appellerions par nos diminutifs (« Eh ! Comment ça va, Cam ? -Ça boume, Chris ! »).

Avec sa mère, je doutais de dépasser un jour le stade du «Bonjour madame, comment allez-vous, aujourdhui ? » Goewynne était de ces gens devant lesquels on a instinctivement envie de sincliner. Ce que je nai pas manqué de faire, histoire dêtre bien vu.

Nous avons dîné entre nous, cest-à-dire nous cinq, plus Etain, future belle-maman, futur beau-papa, et un convive qui ne souriait pas, ne parlait pas, buvait à peine et mangeait autant : cétait Fios, le fameux druide.

Autour de nous, des fées sactivaient. Elles soccupaient du service et gardaient les entrées. Quelques spots électriques en forme de looping bleu complétaient la lueur des chandelles, assurant une ambiance pas très éloignée de celle du labo de Frankenstein.

Pour manger, nous avions des fourchettes, des couteaux, des cuillères et des serviettes. Personne ne jetait les restes par terre ; personne ne se curait les dents avec son couteau, sauf le roi, mais comment le lui reprocher ?

Dautant que la bouffe nétait pas dégueu. Même April, notre végétarienne de service, y a trouvé son bonheur : chaque plat de viande rôtie était accompagné de sa cohorte de petits légumes cuits à point.

Le vin non plus nétait pas mauvais. Je parle en connaissance de cause. Je men suis abondamment servi, malgré les regards furieux de David. A la fin, le vieux Cam et moi étions un peu éméchés - April et Jalil nous suivaient de loin. Goewynne buvait, elle aussi, mais le vin semblait avoir autant deffet sur elle que leau minérale. Plus jy pensais, plus je lui trouvais un côté iceberg : aucun bouton de dégivrage nétait prévu pour la réchauffer.

- Etain nous a dit que vous avez assisté au dernier combat de Galaad, a-t-elle lancé soudain.

- En effet, nous..., a commencé David.

Il sapprêtait à faire un récit circonstancié de lévénement, mais il sest arrêté. Je savais pourquoi : devant la reine, on avait limpression dêtre un accusé interrogé par un avocat général ; et, dans ces cas-là, il valait mieux laisser son avocat parler pour soi.

- La rumeur de sa mort courait, mais vous lentendre confirmer est pour nous une grande source de tristesse, a ajouté Goewynne. Galaad était un preux chevalier et un être délicieux.

- Eh oui, a opiné Camulos, en tirant une grosse bouffée de son cigare.

Puis les yeux du roi ont pétillé, et il sest penché au-dessus de la table pour signaler quil allait sortir une grosse blague et quon était tous priés découter.

- Galaad était un être délicieux, mais la dinde de tout à lheure nétait pas mal non plus...

Et il a ri si fort que les pierres de limmense salle à manger en ont tremblé Je navais plus de doute : ce type était un type bien.

Goewynne a eu un sourire poli quoiquun peu crispé, comme pour rappeler que cette blague sur un mort était parfaitement inconvenante. Je ne sais pas comment Camulos avait réussi jusquici à garder la pêche avec une femme aussi sensible à lhumour que la sienne...

Visiblement, ça ne le dérangeait pas. Dune voix avinée, il sest exclamé :

- Une fois, il y a longtemps, jai combattu Galaad... Seulement pour une joute et avec de vieilles rapières, mais quel gaillard, mille démons ! Il ma balancé le plat de son épée dans les côtes, et si je navais pas réussi à maccrocher à ses cheveux, les dieux seuls savent ce que je serais devenu ! On a roulé dans la poussière et, après quelques coups, pour le principe, on est partis dans une bonne rigolade. On riait tellement quon ne pouvait plus continuer à se battre...

Le roi a hoché la tête.

- Bon, maintenant, il faut que je décrète une quinzaine de deuil. Sinon, le peuple ne comprendrait pas. Cest idiot : Galaad naurait pas aimé. Il nétait pas du genre à sapitoyer sur le sang versé. Enfin, ce sont toujours les meilleurs qui sen vont les premiers...

Jai été gagné par le fou rire, sans doute parce que je devais avoir suffisamment de grammes dalcool dans les veines pour faire exploser tous les alcootests de la planète. Le hoquet ma pris. Jétais incapable de marrêter. Je répétais convulsivement : « Les meilleurs qui sen vont, hic ! Les meilleurs qui sen vont, hic ! » Et des larmes dhilarité me coulaient sur les joues. Je sentais sur moi les regards décontenancés ou réprobateurs des autres convives. Mais il ny avait rien à faire. Je riais comme un possédé.

David sest raclé la gorge, essayant de couvrir ma voix. Raté : mon hoquet a redoublé. Cest alors que jai croisé le regard de Goewynne. Iceberg et glaciation. Dun coup, hoquet, ébriété et envie de rire ont disparu. Je me suis retrouvé calme et posé, comme si rien ne sétait passé. Personne na eu le temps de me reprocher mon inconduite : déjà, une voix que nous navions pas entendue jusque-là sélevait :

- Ainsi, vous nous arrivez de lAncien Monde... Cétait Fios qui avait parlé. Le druide. Peut-être le druide en chef. Difficile de laffirmer avec certitude.

- En effet, a opiné David.

- Comment êtes-vous parvenus jusquà nous ?

Cétait du Merlin tout craché : droit au but et pas de blabla. Enfin, du Merlin sans sa haine profonde et irrépressible des étrangers.

Et puis, Fios était plus jeune que le grand enchanteur. Il portait une longue robe constituée de trois tuniques de différentes nuances de jaune. Quelque chose de très beau et de distingué. Il était rasé de près, ce qui mettait en valeur les traits émaciés de son visage légèrement chevalin, où brillaient deux yeux tristes. David na pas hésité ayant de lui répondre.

- Nous lignorons totalement, a-t-il lâché.

Peut-être Camulos a-t-il gobé ça, mais ni Fios, ni Etain, ni Goewynne nen ont cru un mot. Ils étaient assez polis pour ne pas nous traiter de menteurs, mais ils nétaient pas dupes.

David sest enfoncé un peu plus, comme un menteur débutant qui essaye désespérément de sen sortir, en ajoutant :

- Nous vivions bien tranquillement dans le monde réel... enfin, dans lAncien Monde, et brusquement, nous nous sommes retrouvés ici. Enfin, quand je dis ici, comprenons-nous bien : à Everworld, pas en Irlande. Enfin, à Everworld, je veux dire chez les Vikings. Et depuis, nous navons pas arrêté de voyager dans votre monde, enfin, à Everworld, quoi. Dernièrement, nous étions à Atlantis. Enfin, avant de venir ici, bien entendu. Et, là, nous voulons rentrer à lOlympe, voilà, quoi, enfin.

- Pas plus de douze « enfin » par réplique, David ! Tu vas finir par nous faire remarquer..., ai-je murmuré.

Quand il pipeautait, ce mec était une catastrophe. Sûr que, si les menteurs formaient une armée, ils ne voudraient même pas de lui pour balayer leur caserne.

Un silence gêné sest abattu sur la salle. Chacun tâchait de se conduire convenablement : le roi ravalait ses jurons ; nous hochions la tête pour montrer que nous étions solidaires de David ; la reine, Etain et le druide feignaient de ne pas avoir remarqué que David sétait payé leur tête, ce qui ne devait pas leur être facile.

Enfin, Etain a pris la parole :

- Dordinaire, les visiteurs qui atteignent nos rivages nont pas à se plaindre de notre hospitalité. Et des visiteurs de votre rang sont pour nous des invités dhonneur. Vous avez tant à nous apprendre ! Dans le royaume de mon père, nous révérons la connaissance ; vous ne pouviez mieux tomber. Demandez-nous tout ce que vous voudrez ; pour nous, vos désirs sont des ordres.

- Ça me paraît pas mal comme programme ! ai-je lancé.

La belle princesse sest tournée vers moi.

- Nulle part dans Everworld, nous navons trouvé un endroit aussi chaleureux, des gens aussi accueillants et... des filles aussi belles, ai-je poursuivi.

Jessayais de faire sentir que jétais sincère, mais je navais pas lhabitude de ce genre de trucs. Alors, pour appuyer mon message, jai accompagné mes derniers mots dune petite courbette en direction dEtain et de sa mère, manquant renverser les restes du festin.

Etain ma retourné un sourire qui pouvait aussi bien exprimer la moquerie que la gratitude. Goewynne ma scruté comme si elle venait de comprendre quen réalité je nétais pas un être humain, mais un chimpanzé en pantalon.

Heureusement, le dîner touchait à sa fin. Fios a exprimé lespoir que nous accepterions de nous entretenir avec lui et ses semblables dès demain.

Nous avons accepté. Pas par plaisir : cest juste que Goewynne a trouvé lidée « excellente », et aucun dentre nous navait envie de voir ce qui arrivait à ceux qui osaient sopposer à une elfe aussi haut placée.

Comme il semblait quEtain serait là, elle aussi, je nai pas protesté. Jétais décidé à la suivre partout où elle irait. Je laimais, quoi.


Chapitre 7

Comment moi, Christopher, le rigolo de la bande, avais-je pu tomber raide amoureux dune demi-elfe ? Bonne question.

Disons que javais pas mal évolué, ces derniers temps. Je nétais plus le mec banal qui va et vient du bahut à chez lui. Jétais devenu lun des cinq punching-balls préférés des dieux. Javais vu des trucs que je nétais pas près doublier : de pauvres mecs torturés et condamnés à mort ; dautres, que les dieux aztèques sacrifiaient à leur folie ; et le massacre de Ganymède, le seul dieu qui naurait pas fait de mal à une mouche, perpétré par ce salaud de Ka Anor.

Mes petits problèmes dado me semblaient bien loin, maintenant. A Everworld, mes ennuis avaient pris une dimension titanesque. Je découvrais le véritable sens de lexpression « avoir des emmerdes » que jemployais pourtant à tour de langue auparavant. Je suis désolé, cétait exactement ça. Des tas de gens et de dieux voulaient ma peau.

Pourtant, je ne leur avais rien fait ! Je ne les avais même pas insultés ou frappés, ou quoi que ce soit : non, ils voulaient ma peau parce que, tout simplement. Pas étonnant que cette expérience mait un peu changé.

Peut-être que cétait ça qui mavait rendu fou amoureux, peut-être pas du tout. Javais limpression que ma vie méchappait, et javais sans doute besoin de maccrocher à quelque chose pour tenir. Et Etain était exactement ce dont javais besoin. Ne serait-ce quen raison de son rire contagieux. Elle était belle elle était sympa, elle avait de lhumour et, cest vrai, elle avait un corps splendide ; mais ce nétait rien à côté de son rire. Ah ! son rire...

Allongé dans mon lit douillet, les yeux perdus dans la nuit à peine éclairée par le rougeoiement dun feu qui mourait doucement, je ne voyais que le visage dEtain en train de sourire. Franchement, si ce nest pas de lamour, ça, pouvez-vous me dire ce que cest ? Quand on pense le soir au visage dune fille (jai bien dit : à son visage), à son rire, au scintillement de ses cheveux, à léclat de ses yeux et à tout ce genre de choses, cest quoi, hein ?

Everworld mavait changé. Il ny avait pas dautre explication.

Pas envie de dormir.

La journée avait été longue : javais failli mourir deux fois : dabord par noyade, ensuite parce quun géant mavait confondu avec un caramel mou. Jétais naze. Pourtant, je ne voulais pas dormir : si je mendormais, je retournerais dans le monde réel. Et, là-bas, lautre Christopher - celui qui na pas rencontré Etain et éprouvé cet amour irrépressible, celui qui vanne comme il respire - gâcherait tout.

Je me connais, quand même ! Et je sais que, dans le monde réel, je me comporte comme un gros crétin quand je vis des émotions fortes et vraies. Cest un peu nul comme attitude, mais jai tendance à me cacher derrière mon humour à deux balles pour éviter dassumer mes propres sentiments. Il faut dire que, jusquà présent, je les trouvais sans intérêt. Si être amoureux, cétait, comme on nous le serine, vivre les mêmes choses, tout partager (les émotions, le pop-corn, le temps perdu), aller dans les mêmes soirées, répéter les mêmes trucs déjà entendus dix mille fois (du genre : « Je ne te quitterai jamais, ma chérie, je te le jure »), regarder ensemble dans la même direction (celle de la télé)... javais déjà donné. Cétait sympa, mais pas passionnant. Etain et moi, ça navait strictement rien à voir.

Je sais que ça paraîtra bizarre dans ma bouche, nempêche, pour moi, lamour, si ça existe, ça ne peut être que ce petit « clic » quon entend quand on rencontre LA personne, et qui déclenche des réactions quon est incapable de contrôler, même en se raisonnant, même en sinterdisant formellement dy succomber. Daccord, cest méga fleur bleue, ce que je raconte là ; nempêche, cest ce que jai toujours cru, bien que je ne laie jamais éprouvé. Jusquà ce jour...

Donc, il nétait pas question de gâcher cette belle histoire avec des blagues à la con, comme celles que jaimais balancer dans le monde réel. Résultat, je ne dormais toujours pas lorsque jai entendu des hurlements et des gens qui couraient.

Jai bondi de mon lit et enfilé mon pantalon. Jétais à peu près en état de recevoir de la visite quand on a frappé à ma porte.

- Cest qui ? ai-je lâché en me passant une main dans les cheveux.

Eh ! cest quon nouvre pas les portes sans savoir qui est derrière, à Everworld.

-Etain, ma répondu une voix dune douceur inexprimable. Ouvrez, vite !

Lespace dun millième de seconde, javoue que je nai pas compris pourquoi le fait quEtain me réveille en pleine nuit pour me demander de lépouser avait déclenché cavalcade et cris. Il ny avait quune explication : Etain ne venait pas me demander de lépouser.

En effet, elle ne venait pas pour ça. Pas du tout, même. Alors, je vous avertis : le prochain qui me dit que la vie est belle, je lui colle une tarte.

Jai ouvert la porte. Waouh ! Celle que jaime portait une chemise de nuit légèrement transparente, que couvrait presque entièrement, hélas, un épais manteau en velours. Deux gardes-fées costauds brandissaient des torches flamboyantes.

- Quest-ce qui se passe ?

- Lorg est mort.

- Lorg ? Le géant qui a failli me... Enfin, quest-ce qui sest passé?

- Cest un mystère, a-t-elle lâché après mavoir dévisagé un peu trop froidement à mon goût. Il a été tué par un sortilège qui nous dépasse. Voulez-vous nous accompagner jusquà sa dépouille ?

- Euh... oui, bien sûr !

« Jirais nimporte où avec toi, Etain... » hum. Ce nétait pas le moment de faire ma déclaration damour. Déjà, April et David nous attendaient. Des soldats les avaient tirés de leur sommeil. Etain avait préféré aller me chercher, moi, personnellement. Cool !

Nous avons dévalé au pas de course des couloirs obscurs où dansaient les ombres projetées par les torches. Dans la cour, des chevaux nous attendaient, sellés, prêts à lusage. Il faisait froid, et de la buée sortait des naseaux de nos montures. Leurs sabots résonnaient violemment contre les pavés. Soudain, une fenêtre sest ouverte dans les hauteurs, et le roi lui-même est apparu.

Tout le monde sest arrêté pour le regarder. Jai serré les lèvres pour ne pas exploser de rire : à son âge, les trois bouteilles de vin quil sétait envoyées devaient encore produire leur effet. Avec un peu de chance, il allait balbutier quelques mots inintelligibles avant de vomir les quinze assiettes de son dernier repas sur les gardes les plus proches.

Mais pas du tout. Le vieux Cam était parfaitement éveillé. Ni fracassé, ni trop guilleret. Cétait à présent un roi très pro, qui soccupait de ce qui se passait dans son château quelle que soit lheure du jour et de la nuit.

- Etain ! a-t-il appelé. Noublie pas que tu cherches la vérité. Quelle quelle soit, et quelles quen doivent être les conséquences, cest la vérité, et elle seule, qui importe. Je te fais confiance.

- Oui, père, a répondu ma chère et tendre.

Alors que jétais une fois de plus en pâmoison devant la douceur de cette voix, il sest passé un truc dément. Le roi a sorti don ne sait où une épée rangée dans son fourreau, et la lancée en direction dEtain, quelque quinze mètres en contrebas ! Le cadeau royal a foncé vers nous, puis lépée sest dégainée delle-même. Je nai pas eu le temps de menfuir, ni de jouer les héros, ne serait-ce quen criant dune voix assurée : « Pas de panique, les gars ! » Etain avait déjà attrapé le fourreau avec sa main gauche, et lépée avec sa main droite. Peut-être nétait-ce quun reflet, mais jaurais juré que lacier avait bleui quand elle avait saisi le pommeau de larme.

Un garde-fée a accroché le fourreau à la ceinture de la princesse, sous le manteau. Etain y a glissé la lame dun geste désinvolte et gracieux, comme si elle avait fait ça toute sa vie. Puis elle est montée sur un grand cheval noir, et David, Jalil, April et moi lavons suivie.

Seule Senna restait debout dans la cour, sans monture. On ne lui avait pas préparé de cheval. Ce nétait pas une erreur. Simplement, les chevaux ne veulent jamais de sorcière comme cavalière... et la véritable nature de Senna nétait plus un mystère pour personne.

Je me suis retenu à grand-peine de réclamer un balai pour que notre sorcière puisse voler à nos côtés. Mais Senna navait pas lair de se formaliser de la situation. Elle se contentait dattendre, la tête haute et ses yeux gris perdus dans le vague, indifférents. Une fée a apporté une carriole et, avec une insolence étudiée, a invité Senna à monter dessus. Alors nous avons pris la route.


Chapitre 8

Nous avons franchi le pont-levis. Un brouillard glacé avait enveloppé le village de ses nappes opaques. La lune haute trouait lobscurité de sa pâle lumière. Latmosphère était lourde, très différente de celle que nous avions connue en plein jour. Pourtant, nous suivions le même chemin quà Palier, en sens inverse : de loin en loin, nous devinions la silhouette dun poteau de télégraphe. Le froid et un trouble sentiment dinquiétude nous avaient tous rendus muets.

Je commençais à me demander si nous allions bien dans la bonne direction, quand de faibles lueurs sont apparues. Nous nous sommes dirigés droit sur elles.

Cétaient des torches aux flammes tremblotantes. Des gardes-fées les avaient plantées tout autour de limmense cadavre de Lorg.

Le géant était couché sur le dos, une jambe contre un arbre, la tête près du cours deau. Ainsi effondré, il était toujours aussi énorme, mais il semblait presque vulnérable. David, April, Jalil et moi nous nous tenions devant son pied droit, gênés. Incapables de nous attrister de cette mort, nous sentions confusément quelle risquait cependant dêtre le début de nos ennuis.

Nous sommes descendus de cheval, et Etain sest approchée du chef des gardes.

- Lorg na pas eu la gorge tranchée, la aussitôt informée celui-ci. Dailleurs, apparemment, aucun membre na souffert : tout est en place. Et surtout...

Mais la princesse a levé la main. Elle ne voulait pas en entendre davantage pour le moment. Elle avait fermé les yeux et, je suppose, entamait son enquête en honorant la mémoire du géant. Une douce mélopée sest échappée de ses lèvres. Sans doute une prière druidique. April sy est mise elle aussi. Elle a fait le signe de la croix et a murmuré un requiem de circonstance.

Etain la vue quand elle a ouvert les yeux, et elle a compris que la démarche dApril était sincère. Elle a hoché la tête en guise de remerciement. Jai eu limpression dêtre un grossier personnage : je navais pas profité de ce temps de recueillement pour implorer les dieux.

La plus belle fille dIrlande ne ma rien reproché. A la fermeté de son visage, on pouvait seulement supposer quelle était prête à passer à la vitesse supérieure.

- Vous avez trouvé des empreintes ?

- Les vôtres, et celles de ces humains..., a répondu le chef des gardes-fées.

-Et à part ça?

- Pas dautre trace de pas humain. Pas de trace darmées, de hordes de guerriers ou de géants non plus.

- Aucun être humain tout seul na pu tuer Lorg, a affirmé Etain, songeuse.

Jalil a sauté sur loccasion pour attirer lattention sur lui.

- Me permettez-vous de, euh, de monter sur Lorg ? Je crois que japerçois quelque chose, là-bas...

Etain a hésité. Elle ma consulté du regard. Jai opiné.

- Laissez-le. Jalil est très doué pour ce genre dentreprise.

Dans mon dos, jai senti David se tendre à lidée que jétais devenu le consultant attitré de notre jeune hôtesse.

Jalil a entrepris descalader le visage du géant. Pas facile, apparemment. Je lui ai fait la courte échelle. Il a trouvé une prise et a donné un grand coup de talon pour prendre son élan. En plein dans mon nez. Jai reculé de trois pas en criant à mon pote ce que je pensais et, parmi ces pensées, aucune nétait de nature à flatter son ego. Quand jai eu fini de linsulter copieusement, il avait franchi le cou du monstre et atteignait la partie droite de la face de Lorg.

- Oh, merde..., a-t-il juste murmuré.

- Quest-ce qui se passe, Jalil ? sest enquis David.

- Éclairez sa tempe avec vos torches, vous allez comprendre !

Après un coup dœil à Etain, les gardes-fées ont exécuté son ordre. Les flammes ont éclairé la partie du visage que désignait Jalil. Une douzaine de trous ridiculement petits la décoraient.

- Oh, merde..., a conclu à son tour notre général.

Cétait également mon sentiment, mais je nai pas jugé utile de lexprimer.

- Dites-moi que je rêve, a supplié Jalil.

- Je navais jamais vu de géants morts comme ça, mais je crois que tu ne rêves pas, mon pote, lai-je gentiment réconforté.

- Etain, il faudrait que vous demandiez à vos gens de rechercher sur un périmètre de cent mètres autour de Lorg de petits cylindres en cuivre de cette taille...

Et il a montré la taille dune cartouche.

April était sous le choc.

- Non, Jalil. Cest impossible. Ça ne peut pas être ce que tu crois. Ça ne peut...

Mais, déjà, un garde-fée revenait.

- Cest ce genre dobjets que vous cherchez ?

Jalil est redescendu de son perchoir, avec la lenteur dHercule Poirot au moment de la grande scène finale où la vérité est dévoilée. Il a observé ce que lui tendait le garde et a hoché la tête.

- Oui, cest ça que je cherchais... et ce que je craignais.

Puis il sest tourné vers Etain :

- Quelquun a tué Lorg avec une arme automatique. Une arme automatique, cest une sorte de canon, en plus petit et en plus maniable...

Jai regardé ma belle princesse, prêt à lancer une bonne vanne à Jalil. Mais, à la tête quelle faisait, jai compris quil valait mieux que je me taise. Et, miracle de lamour, je me suis tu.


Chapitre 9

Quelques heures plus tard, un soleil voilé sest levé, révélant une grande agitation autour du cadavre de Lorg. Le roi était là, accompagné de gars quon avait déjà croisés de loin, il y a longtemps : les Fiannans.

Si jai bien compris, les Fiannans sont des chevaliers, même sils ne portent pas une armure rutilante et tous les accessoires qui, dordinaire, vont avec. Ces guerriers forment la garde personnelle du Grand Roi. Jimagine que le Grand Roi doit être le Président-directeur général de lIrlande ; Camulos nest quun directeur général. De même, les gardes-fées du roi Cam sont comme des soldats de deuxième classe, alors que les Fiannans servent à la fois dagents secrets, de bataillon de choc et de troupe délite.

Les chevaliers étaient calmes, polis, respectueux, donnant du « majesté » au roi, du « princesse » à Etain et du « seigneur » à chacun dentre nous. Ils avaient chevauché toute la nuit après avoir reçu un télégramme du roi et étaient arrivés de la lointaine capitale au petit matin. Leurs montures imposantes sétaient mises à brouter lherbe des alentours tranquillement.

Un groupe bigarré de druides avait aussi fait son apparition. Des druides de lAzur, de la Verdure et du Feu. Leur délégation était un pied de nez aux représentations habituelles : certains étaient vieux, dautres jeunes ; il y avait des hommes et des femmes; leurs costumes oscillaient entre de superbes robes très élégantes et de vieilles hardes. Mais ils avaient un point commun : ils rayonnaient dintelligence.

Les druides de lAzur ont passé un long moment à observer le corps du géant, malgré lodeur pestilentielle qui commençait à sen dégager. Ils lont scruté, palpé et, finalement, ont prélevé un morceau de chair. Ils auraient visiblement souhaité le disséquer en entier ; mais, sans tronçonneuse électrique, je ne vois pas comment ils seraient parvenus à bout de leur entreprise.

Ça ne les a pas empêchés de sattaquer au visage de Lorg avec des espèces de scalpels, de bistouris, de lancettes et de pinces de toutes tailles. En quelques minutes, laffaire était entendue : ils avaient retiré une demi-douzaine de balles du crâne du monstre.

Fios faisait passer à Jalil un examen de technologie appliquée à Everworld. Jentendais mon pote essayer dexpliquer ce quétaient « un mini-canon qui crache le feu en rafale », un « calibre moyen » et un « magasin de munitions ». Dubitatif, le druide hochait la tête, comme une mère qui écoute son fils lui raconter que des martiens lont enlevé entre la maison et le collège, ce qui ne lui a pas permis de se rendre en cours de maths où, coïncidence, il avait un devoir sur table quil avait pourtant vachement bien révisé. Jalil avait lair ennuyé quon ne le comprenne pas. Je navais pas envie pour autant de mapitoyer sur le sort de lexpert. Navait quà pas tenter sa chance avec Etain. Et toc!

Une druide de lAzur qui ressemblait à sy méprendre à une bonne vieille grand-mère du monde réel - cheveux blancs, visage fripé, joues rouges et sourire engageant -sest approchée de moi, un bol en terre à la main. Dans le bol, six douilles sanglantes.

- Comment appelez-vous ceci ? ma-t-elle demandé.

- Des cartouches, ou des balles. Elles sont faites en plomb, essentiellement. Il doit y avoir un peu dargent, aussi, dedans. Largent lie tous les composants ensemble mais, quand la balle touche son but, regardez, elle souvre et... et voilà.

La grand-mère druide ma regardé, incrédule.

- Pourquoi le plomb ne résiste-t-il pas ? Certes, il nest pas de métal plus fragile ; toutefois, il est bien plus solide que la chair !

- En réalité, la cartouche va très très vite. Plus vite quune flèche, par exemple. Vraiment beaucoup plus vite. Alors, quand elle atteint son but, elle souvre sous le choc et déverse le plomb dans lorganisme...

Jaccompagnais mon explication technique de force gestes, histoire de ne pas paraître trop abstrait. Mais je me sentais mal à laise. Ça ne maurait pas dérangé de faire cet exposé à Ka Anor. Ou à Loki. Ou à Hel. Ou à Neptune. Jen aurais même été ravi et, si javais pu écourter leur existence en mettant en pratique mon explication, jaurais grave pris mon pied. Mais là, devoir expliquer le principe de la balle et comment elle déverse son poison dans la chair, les muscles et je ne sais quels organes devant des gens qui avaient lair bien élevés et plutôt cool, ça ne métait pas facile. Dautant que je me sentais un peu responsable de la mort de Lorg...

La grand-mère druide ma remercié avant de repartir, son bol à la main.

A cet instant précis, un garde-fée est arrivé pour faire son rapport à Etain. Ils avaient trouvé un petit bateau, non loin du rivage. Un bateau de pêche abandonné. Et, sur la grève, deux pêcheurs qui portaient les mêmes blessures que Lorg.

Pas de doute, les ennuis se précisaient.

David a battu le rappel, et nous nous sommes retrouvés, Jalil, April, moi et lui, un peu à lécart des enquêteurs.

- Quelquun ici a un flingue, a murmuré David.

- Non ? ai-je lancé. Quest-ce qui te pousse à croire des horreurs pareilles ?

Il a cligné des yeux et, lespace dun instant, a semblé vouloir me balancer son poing dans la figure. Mais il a dû se dire quun bon général nagirait pas de la sorte avec ses fidèles soldats, et il a rengainé son uppercut.

- On est dans la panade, a-t-il rétorqué après avoir profondément inspiré. Alors, si on évitait de perdre notre temps avec des blagues à la noix, ce serait bien. Les druides ne sont pas stupides. Ils estiment que, dune manière ou dune autre, nous sommes coupables. Et, en un sens, ils nont pas tort.

Jalil a secoué la tête.

- Non, je ne suis pas daccord. Ils ont tort. Nous avons appris aux Coo-Hatch à fabriquer la poudre à canon, cest tout. Or, entre les vieux tire-boulets quils ont conçus et les mitraillettes automatiques, il y a des siècles de décalage !

- Y a que Senna pour avoir fait le coup, ai-je lâché.

David a littéralement bondi sur place :

- Arrête tes conneries, Christopher ! Tu veux quils tentendent ou quoi ?

- Tu sais quil a raison, a dit April tout doucement. Tu sais que tout est de sa faute. Autrement, pourquoi nest-elle pas avec nous pour discuter de ce qui se passe ? Tu ne las pas invitée à nous suivre. Pourquoi, hein, David ?

- Je la regardais pendant que Jalil expliquait à Fios comment fonctionne un flingue, ai-je renchéri. Elle nétait pas surprise de la mort de Lorg, ni émue, ni quoi que ce soit. Ça lui semble complètement égal.

Nous nous sommes tournés vers Senna. Elle marchait lentement, les yeux mi-clos, plongée dans ses pensées.

Jai remarqué que le chef des Fiannans, qui répondait au nom rigolo de MacCool, nous observait avec un air faussement innocent de flic en mission.

Quand jai cherché Senna de nouveau, elle avait disparu derrière une nappe de brouillard. MacCool sest approché de nous à grandes enjambées.

- La sorcière ! a-t-il grincé. Où est-elle passée ?

Le brouillard sest évanoui. Senna nétait plus là.


Chapitre 10

Les gardes-fées sont entrés en ébullition. Ils se sont répandus sur tout le secteur, courant ici et là, fouillant le moindre recoin. Les chevaliers sy sont mis à leur tour, avec moins dentrain que les autres. La fatigue du voyage, sans doute.

April sest écartée de nous et sest dirigée vers Etain. Elle la prise par le bras. David a essayé de couvrir sa voix en hurlant :

- April, ne fais pas ça ! Aaaaapriiiil !

Mais cétait trop tard. April dénonçait déjà sa demi-sœur.

- Senna a le pouvoir de se transformer en à peu près ce quelle veut.

- MacCool ! a aussitôt crié la princesse. La sorcière peut changer dapparence !

Etain sest avancée vers nous. Un éclat de colère rehaussait délicatement la beauté de ses yeux.

- Vous auriez pu me prévenir ! sest-elle exclamée.

- Et puis quoi encore ? a rétorqué David. Elle est avec nous.

- Disons quelle voyage avec nous, a rectifié Jalil.

- On est venus avec elle, on ne repartira pas sans elle ! a crié notre général, au bord de la crise de nerfs. Cest ensemble quon sen est sortis jusque-là ! Il nest pas question, il ne sera jamais question de labandonner ou de la livrer à ses ennemis !

- Eh, David ! Tu racontes nimporte quoi ! lai-je démenti. On nest pas venus avec elle ; cest elle qui nous a amenés ici ! Et, maintenant, elle fait partie de nos ennemis...

Et, madressant à Etain, jai ajouté :

- On ne vous a pas dit toute la vérité, hier soir. On est ici parce que Senna nous a forcés à laccompagner. Elle peut établir un passage entre notre monde et Everworld, et cest aussi une fille hyper dangereuse. Elle a des pouvoirs magiques et elle aime sen servir pour satisfaire ses ambitions. Son but, cest dêtre la nouvelle Ka Anor, en pire, si possible. Entre ses mains, nous ne sommes que des pantins avec lesquels elle joue comme ça lui chante.

- Elle na aucun sens moral, a renchéri April. Et ses pouvoirs ne cessent de croître.

David écumait de rage.

- Mais allez-y ! Allez-y ! Et demandez-leur de la buter, tant que vous y êtes ! Demandez-leur de tuer tout le monde pour être sûrs quelle crève ! Vous êtes vraiment de sales lâches ! de pauvres ordures ! des...

- Arrête ton cinéma, David, lai-je coupé. Cest Senna qui est une sale ordure de sorcière. Cest elle qui nous a amenés ici sans notre consentement. On ne lui avait rien demandé, vu ? Elle a fait de nous exactement ce quelle a voulu. Elle nous a aidés quand ça larrangeait, elle nous a trahis quand ça lui chantait. Et nous, nous devrions la couvrir en permanence ? Cest ça que tu es en train de nous dire?

- On est ensemble, bon sang ! a glapi David, hystérique. En-sem-ble. Je sais quen ce moment ce nest pas facile à accepter. Et alors ? Facile ou pas, on na pas le choix !

Jalil a avancé dun pas pour se mettre bien en face de lui.

- Calme-toi et essaye de comprendre ce qui se passe. Pas très loin dici, il y a quelquun qui dispose dun fusil-mitrailleur et qui en joue, daccord ? Or, ce genre dobjet ne peut pas exister à Everworld. Ça veut dire que quelquun la importé. Et ce quelquun, cest forcément Senna.

Soudain, un éclair de stupeur a illuminé le visage de Jalil. Il sest agrippé à David comme sil avait peur de tomber. Ce quil venait dimaginer lui coupait les jambes.

- Quest-ce qui tarrive ? sest étonnée April.

- Jaurais dû men douter..., a marmonné Jalil. Cest clair comme de leau de roche...

- Bon, tu accouches ?

Jalil sest tourné vers moi.

- Tu sais ce que Senna est en train de nous concocter ? Un passage entre Everworld et le monde réel ! Plus seulement entre le monde réel et Everworld, non ! Un truc qui fonctionne dans les deux sens...

- Moins fort, Jalil, a murmuré David.

- Tu étais au courant, toi ?

David a baissé les yeux et a semblé se tasser sur lui-même. Brusquement voûté, il a fixé le bout de ses chaussures et a préféré se taire. Jalil la relancé, agacé :

- Tu savais ce quelle manigançait, et tu ne nous as rien dit ?

- Mais tais-toi, Jalil !

- Quoi ? Cest vrai ?

April et moi avons crié notre stupéfaction en même temps. Jalil tremblait de colère. Il a essuyé son visage, que la sueur et la condensation matinale avaient trempé.

-Tu te rends compte de ce que ça représente ? sest-il écrié. Est-ce que, oui ou non, tu te rends compte de ce que ça représente, en termes de danger, le simple fait que cette satanée sorcière ait ouvert un passage entre Everworld et notre monde ? Tu crois que Loki va attendre longtemps avant de se précipiter sur notre bonne vieille Terre ?

David a haussé les épaules, incapable de trouver la repartie adéquate. Il a respiré profondément, puis il sest risqué :

- Senna ne laissera personne utiliser son passage. Elle a des pouvoirs, mais elle veut le pouvoir pour elle toute seule. Ne croyez pas quelle sera un pantin entre les mains de Loki ou dun autre dieu. Personne ne la manipulera. Jamais. Mais le problème, ce nest pas que Loki ou qui que ce soit débarque sur la Terre. Le problème, cest quelle ramène des gars à Everworld. Comme elle nous a amenés, nous. Sauf que ses nouveaux amis ont des fusils mitrailleurs, et quils sont décidés à sen servir.

Nous avons accusé le choc en silence. Jen avais le souffle coupé. Cétait monstrueusement logique. Senna était dans une impasse : si Merlin lattrapait, elle croupirait tout le reste de son existence au fin fond de la tour de lenchanteur ; et si Loki mettait la main sur elle, il lobligerait à être le passage quil cherchait, et il la forcerait à lui ouvrir une brèche vers le monde réel. Elle navait pas dautre choix. Elle avait donc résolu de tenter le tout pour le tout.

Elle savait que ses pouvoirs magiques, même en progrès, ne seraient jamais suffisants pour quelle simpose à Everworld. Alors, elle avait modifié la donne. Elle avait décidé de faire venir une armée du monde réel. Une armée dotée darmes mille fois plus perfectionnées que celles qui existent à Everworld. Et ça, ça changeait tout, en effet.

Lorg avait été le premier sur la liste. Il était mort. Tout un symbole : le Goliath dEverworld sétait écroulé devant un David - euh, une Senna armée dun fusil-mitrailleur. Quelque chose me disait quil ne serait pas le dernier.


Chapitre 11

Nous sommes remontés en selle. Direction : le village et le château du roi Camulos. Des gardes-fées et quelques Fiannans restaient sur place pour éloigner les badauds éventuels du lieu du crime. Mais MacCool était avec nous. Avec Etain, pour être précis. Juste à côté delle.

Après ce que je venais dapprendre, ce détail naurait pas dû mimporter : la situation était grave ; Senna nous avait mis dans un beau pétrin, et David nous avait joliment roulés dans la farine en nous taisant ce quil savait. Pourtant, lorsque jai vu MacCool chevaucher à la droite dEtain, jai oublié ces grandes histoires de fusil-mitrailleur et de sorcellerie. Il ny avait plus que mon amour qui comptait.

Je ne savais plus où jen étais. Jessayais de toutes mes forces de me concentrer. Je tâchais denvisager létendue des dégâts que ne manquerait pas de provoquer larrivée à Everworld de mecs armés de flingues et gagnés à la cause de Senna. Je tentais davoir une vision géopolitique, macrostructurelle et stratégico-analytique de la situation. Mais cétait peine perdue. Mon corps me rappelait que jétais amoureux transi dune fille superbe. Face à ça, mon cerveau navait pas une chance de lemporter.

Et voilà que ce bâtard de MacCool avait des vues sur la nana que je convoitais ! Jaurais parié tout ce quon voulait quelle ne sen rendait même pas compte. Les filles sont toujours prêtes à croire que les mecs ne pensent pas quà ça. Des millénaires dhistoire humaine nont servi à rien : elles restent convaincues que, dans une relation, un mec fonctionne comme une fille, cest-à-dire sans arrière-pensées. Jaimais cette naïveté chez Etain, mais il ne fallait pas que sa candeur se retourne contre moi !

A tous les coups, MacCool parlait de lassassinat de Lorg. Sil se tenait tout près de la princesse, cétait bien sûr pour des raisons strictement professionnelles. Cétait le genre de mec à être « strictement professionnel » quand ça larrangeait. Seulement, moi, on ne me la faisait pas. Je savais ce que ce chien avait dans la tête. Javais compris ce quil mijotait. Il lançait à mon Etain des regards lourds de sens, il hochait la tête avec un respect excessif et, surtout, il employait la stratégie éculée du je-me-rapproche-de-toi-pour-mieux-entendre-ce-que-tu-dis-et-plus-si-affinités.

Ce type me cherchait ! Peut-être lignorait-il, mais le fait était là : il me provoquait. Étant donné sa carrure de costaud et mon physique de poids demi-plume, jai décidé de le mépriser. Bonne idée, non ? Jallais mefforcer dignorer ce qui se passait devant moi. Voire doublier Etain. De jolies demi-elfes prêtes à se jeter au cou dun ménestrel sans le sou, pas très courageux mais venant dun autre univers, il devait y en avoir des tas. Peut-être même que ça la rendrait jalouse. Alors je serais inflexible. Intraitable. Avec délectation, jimaginais déjà la scène :

- Ah, tu préférais parler avec MacCool quavec moi, hein?

- Non, Christopher, je te jure ! Cétait strictement professionnel !

- Ha ha ! Strictement professionnel ! Vous dites toutes ça ! Eh bien, sache que cest trop tard. Je suis marié. Je te présente ma femme, Lyra, une demi-elfe comme toi.

- Arrrgh ! Christopher, je taimais tant ! lâcherait Etain avant de mourir sur-le-champ.

Jai secoué la tête. Ma faculté danalyse géopolitique, macrostructurelle et stratégico-analytique de la situation était résolument hors dusage.

Mon cheval navançait pas vite. Ça métait égal. Je navais aucune raison de le bousculer. Il en a profité pour saccorder une pause pique-nique. Je lai laissé manger en paix. Javais dautres soucis en tête. Des questions se pressaient dans mon esprit : pourquoi Etain était-elle venue me chercher dans ma chambre, moi et pas les autres, si je ne représentais rien pour elle ? Quest-ce que javais pu dire ou faire pour quelle me délaisse ? Est-ce quelle préférait MacCool juste parce quil était plus beau, plus costaud, plus intelligent, plus expérimenté et plus irlandais que moi ? Étais-je éliminé doffice, ou cela valait-il éventuellement la peine que je tente une action déclat, si loccasion se présentait ?

Quand mon cheval sest remis en route, il ny avait presque plus personne derrière moi. Même les gardes-fées et les Fiannans, censés fermer la marche, mavaient dépassé. Seuls restaient à mes côtés un garde du palais en uniforme, tellement crevé quil narrêtait pas de bâiller, et un mec de la bande à MacCool dont la monture avait lair naze. Apparemment, pour rencontrer Lyra, ma demi-elfe sexy et avenante, il me faudrait repasser...

Nous sommes arrivés à un virage. Une rangée darbres nous séparait du reste du groupe. Le Fiannan a décidé dabandonner. Il devait estimer que son cheval nétait pas en état datteindre les hauteurs du château. Il a fait demi-tour. Je lai regardé séloigner, et jai compris que quelque chose clochait : pourquoi ne poussait-il pas jusquau village, désormais tout proche ? Le temps que je réagisse, lhomme avait déjà mis pied à terre et se dirigeait vers un mur de pierre sans plus se soucier de son canasson. Linstant daprès, le cheval avait disparu. Il navait pas fui : il sétait évanoui dans les airs. Il était là, et, brusquement, il ny était plus.

Pigé. Le Fiannan ne pouvait être que Senna ! Jallais foncer vers le reste de la troupe pour que MacCool envoie ses gars faire leur boulot quand jai compris lerreur que je mapprêtais à commettre. La scène sest imposée à moi : MacCool portant en travers de son cheval une Senna abattue, et moi, sourire de môme aux lèvres, hurlant : « Cest moi qui lai vue lpremier ! Cest moi qui lai vue lpremier ! » Merci bien. Tout le monde sait combien les femmes admirent les mecs qui appellent dautres mecs au secours...

Jai tiré sur les rênes pour arrêter mon cheval. Le garde endormi a continué son chemin comme si de rien nétait. Jai hésité à lui demander de laide ; jy ai renoncé. Vu son état, il se contenterait de foncer tout rapporter à MacCool. A ce chien de MacCool. Bref.

Jai tourné bride. Jétais serein. Enfin, jessayais de lêtre. Je devais y arriver. Cétait jouable. Javais un cheval, alors que Senna était à pied. En plus, elle était probablement recrue de fatigue. Nous avions remarqué que sa magie lépuisait. Elle venait de fournir un effort considérable ; jarriverais sûrement à la maîtriser. Avec un peu de chance, elle se serait même évanouie dépuisement.

« Allez, Christopher, fonce ! me suis-je encouragé. Tu nas pas peur de Senna, quand même ! » Mais si, hélas. La preuve : quand on commence à affirmer quon na pas peur de quelque chose, cest quon en a peur.

Alors, jai pensé à Etain. Et, tout en mapprochant du mur où la sorcière avait disparu, je me suis répété : « Cest juste Senna, hein... Cest pas un dieu, cest pas un troll, cest pas une fée, non... Juste la petite Senna, la meuf avec qui je sortais y a pas si longtemps... »

Mais la « petite Senna » avait disparu. Sétait-elle cachée derrière un des gros arbres qui jalonnaient le paysage ? Sétait-elle endormie quelque part ? Avait-elle remarqué que je la cherchais et mattendait-elle au tournant ? Sétait-elle de nouveau transformée ?

Une sueur glacée ma coulé dans le dos. Jétais mort de trouille, et la certitude quil nétait plus question de reculer nétait pas de nature à me rassurer.

Jai talonné mon cheval. Nous avons atteint le mur de pierre. Ma monture na pas réussi à le sauter. Nous lavons contourné. Je scrutais les environs. Avant de localiser Senna, je voulais trouver un bâton, nimporte quoi qui puisse mêtre utile en cas de combat. Je me disais que, si je criais, les fées seraient là en quelques secondes, mais je ny croyais pas. Elles devaient être près dEtain. Et Etain nétait pas près de moi.

Peut-être la princesse navait-elle même pas remarqué que je nétais plus avec eux. Ni David, ni Jalil, ni April, ni les gardes-fées, ni les Fiannans. Pourtant, jaurais bien aimé quils arrivent juste au moment où je découvrirais Senna. Ayant démontré mon courage, mon audace et ma finesse, jaurais été le prétendant idéal pour la princesse, et MacCool naurait plus eu quà rentrer piteusement faire son rapport au Grand Roi. Etain et moi aurions vécu heureux et aurions eu beaucoup denfants.

En attendant, jétais seul face à un vallon - je crois que cest comme ça que ça sappelle - peu profond, tapissé dherbe et lambrissé darbres. Au milieu, douze colonnes. Dessus, en équilibre précaire, des pierres assez grandes pour servir de tables à banquet. Et, au centre du cercle, une lumière dans le brouillard : Senna.

Jai frissonné. Il faisait humide et froid, jétais fatigué -mais ce nétait pas pour ça que javais frissonné. Cétait à cause de quelque chose de pire, de bien pire...


Chapitre 12

Senna semblait mattendre. Elle ne sétait pas évanouie comme je lavais espéré ; cela dit, elle navait pas non plus lair de vouloir moffrir une petite démonstration de kung-fu. Je me suis avancé vers le cercle de pierres.

- Ce sont les druides qui ont construit ça, ma-t-elle informé en désignant les douze colonnes sans que je lui aie rien demandé. Ils ont un peu progressé, depuis ! A lépoque, ça leur servait de calendrier lunaire, pour calculer les jours de semailles, de moissons... et de repos.

- Ah oui ? Très intéressant, vraiment... Et, euh, à part ça, ça va?

- Comment ça, « ça va » ?

- Ben... tu vas bien ? Lécole ne te manque pas trop ? Et, surtout, est-ce que tu penses que la ligue de base-ball professionnelle est dans une impasse ? je veux dire, par rapport à son évolution récente et aux perspectives mondiales, tu vois, quoi...

Senna na pas esquissé le moindre sourire. Elle ma regardé droit dans les yeux et ma demandé :

- Quest-ce que tu attends de moi, Christopher ?

- Que tu me suives jusquau palais, ai-je lâché du tac au tac, de la voix la plus assurée que javais en magasin.

Cette fois, la sorcière a grimacé et a hoché la tête comme si elle regrettait de ne pouvoir accéder à ma requête.

- Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Christopher. Ces gens sont frustes, pas idiots. Ils ont compris que ce qui était arrivé à Lorg navait rien de magique. Ils savent que nous en sommes en partie responsables. Et toi, ou Jalil, ou April, ou les trois, vous êtes prêts à me vendre pour avoir la paix.

Jaurais pu nier, mais à quoi bon ? Jai choisi de jouer franc jeu.

- Cest vrai, ce que tu dis. Sauf pour moi. Jalil et April ont trop envie de te balancer. Moi, je ne taime pas, je ne te fais pas confiance, mais je ne te déteste pas plus que ça.

Elle a acquiescé en soupirant :

- Jaurais aimé te croire, Christopher. Jaurais tellement aimé. Malheureusement, cest impossible...

- Je peux le buter, maintenant ?

Cette voix... Elle métait vaguement familière. Je lavais déjà entendue... mais pas à Everworld. Non, dans le monde réel. Jai jeté un œil autour de moi. Rien que des pierres, des arbres, de lherbe.

- Oui, vas-y, a répondu la sorcière.

Keith a surgi du sommet dun gros tas de rochers, un fusil-mitrailleur en bandoulière, deux flingues à la ceinture, un collier de cartouches autour de la poitrine.

Keith était un sale petit facho, plus con que le plus con des balais. Il voulait absolument menrôler dans sa bande de tarés, et, devant mon refus, il mavait menacé de mort... et avait tâché de mettre sa menace à exécution.

Ce nétait pas le moment de me demander comment il était parvenu jusquici. Je nai fait ni une ni deux, jai talonné mon cheval, et nous avons filé. BANG ! Un premier coup de feu a retenti, juste derrière moi. TACATA-CATAC ! Le fusil-mitrailleur a rugi. Le cheval sest cabré avant de seffondrer. Accroché à son encolure, je lui ai murmuré en tremblant des encouragements. Il sest soulevé sur un genou.

- Vas-y, mon brave ! Allez, faut se barrer !

Il a henni faiblement, puis sest écroulé et na plus bougé. Le fusil-mitrailleur avait bien travaillé.

Jai roulé sur moi-même jusquaux rochers les plus proches. Je me suis planqué sous lamas de pierres. Jessayais de mettre mes pensées en ordre ; le résultat nétait pas très encourageant. Mon pire ennemi avait un fusil-mitrailleur dans les mains, avec pour mission expresse de men faire goûter les projectiles. Senna avait demandé à ce psychopathe de mabattre et, pour empêcher que son vœu ne saccomplisse, je navais à ma disposition que de pleines poignées de brins dherbe. Pas gagné...

Jai entendu Keith souffler pas très loin. Ce bâtard bondissait de pierre en pierre. Heureusement, sa panoplie de Terminator le gênait dans sa progression. Un fusil, des flingues et des munitions : il y avait de quoi le ralentir, en effet. Jaurais presque dû me réjouir de navoir rien qui entrave mes mouvements. Mais je savais que, tôt ou tard, il maurait. Si je fonçais à découvert jusquau bois, il naurait aucun mal à me tirer comme un lapin ; si je continuais à me cacher sous les rochers, Senna entrerait en action et, en un quart de seconde, elle me repérerait, mimmobiliserait et me livrerait à son complice.

Jai repensé à tout ce qui métait déjà arrivé à Everworld et un bizarre sentiment dinjustice ma saisi. Je navais quand même pas échappé à tous ces dangers pour mourir en bon vieux Terrien mitraillé presque à bout portant par un mec en treillis ! Cétait nul, comme fin !

Jai respiré profondément. Les larmes métaient montées aux yeux sans que je men aperçoive. La colère ma fait serrer les dents : comment David se débrouillait-il donc pour garder en toute circonstance son petit air héroïque et sûr de lui ?

Est-ce que je ne pourrais pas attraper son truc, là, tout de suite, pour me sortir de là ?

Jai senti des chocs répétés contre ma joue. Keith était juste au-dessus de moi. Cétait plutôt une bonne chose. Doù il était, il avait très peu de chances de me repérer. Pourtant, quand il a tiré en aveugle autour de lui, je nétais pas fier. Des bouts de pierre ont volé en éclats et sont retombés dans un cliquetis sinistre.

Jai rampé. Me terrer : je navais que ça à faire. Même sans me voir, lacolyte de Senna avait failli me trouer le squelette. Si je me montrais, mon compte était bon.

Je me suis glissé le plus profondément possible sous les rochers. Sans grande illusion : à tous les coups, la sorcière allait me tapoter lépaule dun instant à lautre, et je serais mort dans la seconde qui suivrait.

Un éclair a jailli, non loin de là. Je me suis arrêté net. Deux fées sont apparues dans les airs. En manquant me dévisser le cou, je les ai vues qui observaient Keith avec insistance.

- Cassez-vous ! ai-je hurlé. Cassez-vous ! Allez chercher de laide !

Trop tard... Un déluge de feu a fondu sur les créatures. Lune delles a réussi à senfuir, mais lautre nen a pas eu le temps. Elle sest effondrée. Morte ? Blessée ? Doù jétais, cétait impossible de le savoir.

Seule certitude : à quelques mètres de moi, il y avait Senna. Bizarrement, elle ne me regardait pas. Dailleurs, elle ne regardait rien ni personne. Elle irradiait comme un projecteur sur un stade, les soirs de match. Elle avait rejeté sa tête en arrière et tenait ses bras en croix, les yeux révulsés.

Un étrange halo émanait de tout son corps. Hébété, jai écarquillé les yeux. Mon ex-petite amie se transfigurait. Pendant un moment, lauréole qui lentourait na pas bougé. Puis, peu à peu, la lumière a semblé lembraser de lintérieur. Insensiblement, ses vêtements sont devenus transparents ; sa peau, translucide. Et voilà quelle nétait plus quun large rai de lumière éblouissant, si brillant quil en devenait presque invisible.

Jai détourné le regard, incapable de supporter plus longtemps le phénomène. Des zébrures jaune dor dansaient devant moi. Des motifs géométriques brouillaient le paysage. Les arbres et les pierres se gondolaient, les brins dherbe prenaient des proportions extravagantes. Javais limpression davoir les pupilles dilatées. Tout, autour de moi, était flou.

Paupières closes, jai essayé deffacer ce cauchemar. Cest alors que jai entendu Keith au-dessus de moi qui hurlait :

- Ouais ! Cest rparti ! Ça maaaaaaarche !

Un frisson ma parcouru. Le problème, avec ce type, ce nétait pas tellement quil était une ordure. Cétait surtout quil était complètement cinglé.

Soudain, ses cris se sont évanouis. Il venait sûrement de se rappeler sa mission. Jai roulé sur le côté. Bien men a pris : la rafale quil a lâchée a troué mon ancien repère dune multitude de petits cratères. Keith sest mis à jurer :

-Je vais tavoir ! Montre-toi, allez, montre-toi, sale vermine. .. Tu sais que tu ne perds rien pour attendre, hein : je te promets que tu vas regretter dêtre né, et Keith tient toujours ses promesses.

Jai rampé vers la sortie de ma cachette, histoire de voir si je pouvais lui cracher à la gueule avant quil ne me mitraille. Mais jy ai renoncé. Ce nétait peut-être pas la peine de mourir en héros. Lune des deux fées avait réussi à fuir. Elle était sûrement allée chercher du secours. Dans quelques instants, quelquun allait me sauver. Etain, MacCool, David, nimporte qui, ça métait complètement égal, pourvu quil arrive vite !

Brusquement, le vent sest levé. A lendroit où se tenait

Senna, la lumière sest mise à frémir et à se dilater comme... comme si un appel dair la faisait voleter. Le passage ! Cétait donc ça ! La sorcière avait réussi à rouvrir le passage.

- Cest booooooon ! a jubilé Keith. Cest gémaaa-aaaaaal ! On va les avoir ! On est les meilleurs !

Les yeux braqués sur la brèche, jétais partagé entre lhorreur, la stupeur et lincrédulité... lorsque jai vu une pièce miteuse où attendaient une quinzaine dautres types dâges variés, apparemment plongés dans une sorte dextase. Tous étaient lourdement armés et avaient la main sur leurs joujoux - des bazookas rutilants, des mitraillettes flambant neuves, des carabines dernier cri, des pistolets de gros calibre et évidemment des cartouchières bien fournies...

Keith a lâché une rafale en lair pour fêter lévénement, avant de se remettre à hurler comme un chtarbé. Jai compris que javais une chance - infime, mais cétait mieux que rien - de men sortir. Cétait maintenant ou jamais. Keith regardait ailleurs. Senna nétait pas en état de me poursuivre. Il fallait y aller ! Dans un instant, il serait trop tard.

Je me suis faufilé hors de ma cachette et jai bondi sur un rocher. Puis sur le suivant. Puis sur le suivant. Puis sur le suivant. Le souffle court, jai escaladé, franchi, grimpé, sauté, glissé, bondi, accéléré. Et je suis arrivé au bord des blocs de pierre, incapable de me décider. Prendre le risque de courir vers les arbres ? A tous les coups, Keith allait me repérer et en profiter pour me régler mon compte. Javais beau mêtre éloigné de lui, il avait touché une fée de plus loin, alors quelle était plus rapide et plus petite que moi. Dun autre côté, si je restais là, lui et ses sbires finiraient immanquablement par me choper. Et, après tout, la distance à parcourir nétait pas si grande...

Je me suis lancé. Jai foncé. Derrière moi, jentendais les vociférations délirantes de Keith. Il était encore en extase devant le passage. Atteindre les arbres devenait « mission possible », pour ainsi dire. Jai allongé ma foulée. Un point de côté ma coupé dans mon élan. Jai dû ralentir. Javançais presque plié en deux par la douleur. Soudain, un fusil-mitrailleur sest mis à me cracher dessus. Jétais repéré !

Jai fait un crochet pour dérouter le sniper de service, et sa première rafale ma loupé. Je me suis retourné, et jai vu le rictus de haine sur le visage de mon ennemi. Il a appuyé sur la détente au moment où je reprenais ma course en zigzag. Encore une rafale pour rien ! Mais le claquement de deux coups de feu a coupé court à mon enthousiasme. Keith me tirait dessus au pistolet, à présent. Haletant, jai jeté mes dernières forces dans un bond qui ma propulsé derrière larbre le plus proche.

« Sauvé », ai-je pensé un bref instant. Puis lillusion sest dissipée : jétais bien placé pour savoir quon nest jamais sauvés, à Everworld. Au mieux, on est en sursis.


Chapitre 13

- Ils sont au moins douze. Peut-être quinze. Ou plus. Difficile à dire. Et ils sont armés. Et pas quun peu. Ils ont suffisamment de munitions pour mitrailler Everworld de long en large. Je nen sais pas plus.

Je me suis tu. Jétais de retour au château. Etain, Camulos, Goewynne, MacCool, Fios, un représentant de chaque type de druide, ainsi que mes amis étaient là. Tous mécoutaient religieusement, blancs de peur... sauf quelques-uns, qui navaient visiblement pas compris la gravité de la situation. Pourtant, je nétais pas le seul témoin : la fée touchée par Keith avait raconté ce qui lui était arrivé, confirmant ainsi que la bande à Senna ne rigolait pas.

- Jalil et moi, on connaît bien Keith, ai-je insisté. Pour peu que ses potes soient dans son genre, cest même pas la peine, on a perdu davance.

MacCool a haussé les épaules, un sourire insolent aux lèvres.

-Attendez ! Ce sont ces douze petits mortels de rien du tout qui vous inquiètent ?

« Encore deux remarques comme ça et, dès mon retour dans le monde réel, je minscris dans une salle de muscu pour pouvoir lui casser la figure », me suis-je promis. En attendant de ressembler à Musclor, je me suis contenté de répondre :

- Ouais, douze petits mortels de rien du tout, mais armés, comprendo ? Ar-més ! Tenez, vous savez combien de temps il faudrait pour tuer tout le monde dans cette pièce? Tacatacatacatac! Voilà, si javais un fusil-mitrailleur, vous seriez tous morts. Keith a tué deux pêcheurs, un géant et a failli faire la peau à deux fées. Ça ne vous suffit pas ?

David ma posé une main sur lépaule, genre « Attention, il y a quand même un roi, une reine et une princesse dans lassistance... »

- Christopher a raison, a-t-il cependant confirmé. Cest vrai que les fées sont extrêmement rapides et tirent avec une précision telle quelles parviendront probablement à venir à bout de cette petite armée - dautant que, à mon avis, la bande à Keith manque dentraînement et dorganisation. Mais il ne faudrait pas que vous preniez ces intrus à la légère. Il nest pas impossible quils soient sous le contrôle de quelquun qui aurait méticuleusement planifié leur intervention...

- Senna, par exemple, a perfidement insinué April.

David a tressailli. Malgré tous les coups que la sorcière nous avait faits, il laimait encore. Il nétait pas dans une situation facile.

Pourtant, je narrivais pas à le plaindre. Daccord, il y a longtemps, Senna lavait ensorcelé au sens fort du mot. Nempêche, cétait lui et lui seul qui avait décidé de continuer à la défendre, alors quelle nous avait trahis plus dune fois. Dans sa tête, il était le bon chef de patrouille qui doit coûte que coûte ramener ses ouailles à bon port. Et, pour correspondre à limage quil se faisait de lui-même, il était prêt à tout, y compris à oublier que lune dentre nous avait demandé à son acolyte de me tirer dessus avec un fusil-mitrailleur.

- Ce serait intéressant de savoir où elle a recruté ces types, a lâché Jalil, pensif.

- Peut-être dans une fête foraine, au stand de tir à la carabine ? ai-je suggéré. Ils avaient gagné le gros nounours offert aux meilleurs tireurs et cest comme ça quelle...

April ma coupé la chique dun regard consterné.

- Elle a dû se rendre à un congrès de militants pour lautodéfense, ou à des réunions de néonazis..., a-t-elle avancé.

- Cest possible, a acquiescé Jalil. Ou elle a trouvé un site sur le Net, ou... Je nen sais rien. En tout cas, elle a trouvé ses miliciens dans le monde réel. Mais comment les a-t-elle convaincus ? Quest-ce quelle a pu leur promettre pour quils acceptent de la suivre ?

- Ce nest pas très compliqué, ai-je affirmé.

Tout le monde sest tourné vers moi. Jai fait durer le plaisir et, le temps dun silence, jai été lhomme le plus écouté dEverworld.

- Elle leur a sûrement laissé miroiter ce qui plaît à des fachos dans leur genre : laventure. Elle leur a expliqué que cétait loccasion rêvée dutiliser leurs armes et de buter autant de gens quils voudraient sans risquer davoir des embrouilles avec la justice. Ces mecs-là aiment sentir leur pouvoir, et ils ne le sentent jamais mieux quavec un flingue fumant entre les pattes. Vous auriez dû entendre Keith hurler de joie quand il a vu débarquer ses potes ! Vous auriez compris quil se préparait à jouer le rôle de sa vie : commander à des types en treillis pour flinguer des gens qui nont pas de quoi se défendre...

MacCool sest levé, lair de dire : « Bon, maintenant, passons aux choses sérieuses. »

- Les Fiannans ont protégé cette terre depuis des générations, a-t-il commencé dune voix assurée. Ils y ont préservé la paix. Des rivages, ils ont chassé Vikings et Saxons ; des deux, ils ont chassé dragons et griffons ; des forêts, ils ont chassé démons et gobelins. Nul Hetwan ne peut se vanter davoir foulé le sol dIrlande et dy avoir survécu. Puisque dautres ennemis se présentent, allons à leur rencontre et combattons-les ! Ils ne nous résisteront pas, je vous en donne ma parole de chevalier.

Le roi a battu des paupières comme sil se réveillait. Son poing a frappé la table avec un fracas assourdissant.

- Bien parlé, MacCool ! a-t-il approuvé. Ça, cest du langage dhomme !

- Je vais avec vous, a murmuré Etain. Ma confiance envers vous, Fiannans, est sans limites.

Non ! Impossible ! Il ne fallait pas laisser MacCool lentraîner dans une histoire où elle était sûre de trouver la mort, toute demi-elfe quelle était.

Soudain, jai sursauté. Javais limpression que quelque chose mavait brûlé. Jai regardé autour de moi. Goewynne mobservait attentivement de son regard laser. Elle avait senti mon inquiétude. Dun simple mouvement de tête, sans un mot, elle ma posé une question. Je lai fixée longuement et jai pensé très fort cette phrase : « Si Etain sen va, elle nen reviendra pas. »

- Etain, il vaut mieux que tu restes ici, a dit la reine la seconde daprès. Ta place est auprès du conseil royal. Nous avons besoin de ton aide et de tes conseils avisés.

- Moi, je vous accompagne, a lancé David à MacCool.

- Lhomme qui porte lépée de Galaad sera toujours le bienvenu à nos côtés, a répondu le chevalier en chef avec un sourire.

Comme cétait émouvant, deux héros qui saccordaient pour combattre ensemble un ennemi plus puissant queux ! Mais David nétait pas assez idiot pour se laisser aller à ce genre de sentiment.

- Lépée de Galaad ? a-t-il rétorqué. Contre des fusils-mitrailleurs ? MacCool, mettez-vous dans le crâne une bonne fois pour toutes que vous navez aucune chance de lemporter. Je vais avec vous dans lespoir de parlementer avec Senna et de pouvoir ainsi sauver quelques vies. Si vous allez au combat sabre au clair, vous mourrez jusquau dernier. Peut-être des archers-fées ont-ils quelque chance de...

- Les Fiannans respectent lart et le courage des archers-fées, la coupé MacCool, les yeux étincelants de colère. Mais ils combattent seuls.

-Je suis des vôtres, ai-je annoncé.

Un silence stupéfait a figé lassistance. Décontenancée, Goewynne ma dévisagé, tandis quEtain madressait un sourire chaleureux.

- Toi ? sest étonnée April.

- Oui, moi. Il va falloir que quelquun explique à ces deux héros comment on prend ses jambes à son cou et, pour ça, je suis le meilleur.


Chapitre 14

Finalement, Jalil et April sont restés au château. Voyant que presque tout le monde partait en guerre, ils avaient à leur tour été contaminés par la folie suicidaire qui nous avait emportés, et ils avaient résolu de participer eux aussi à lexpédition. David les avait pris à part pour leur expliquer son plan.

- Christopher et moi, on va déguster. Tout ce quon peut espérer, cest de revenir ici en pas trop mauvais état. Pendant ce temps, il faut que quelquun prépare la suite. Notre seul espoir de salut, ce sont les archers. Ils sont rapides, ils tirent bien. Toi, Jalil, parle à leur capitaine en tête à tête et explique-lui ce que cest quun fusil, ce quon peut faire quand on est en face, et ce quon ne peut pas faire. Et, surtout, sil te propose dutiliser des sortilèges ou nimporte quel tour de magie, ne lui casse pas les oreilles avec ta raison toute-puissante, dac ? Pour une fois, Jalil, laisse tomber le rationnel et accepte la magie. On en aura bien besoin !

- Compris, général, a acquiescé Jalil.

David sest tourné vers April et moi.

- Jalil est déjà au courant, mais vous, non... Un de leurs dieux, enfin, une déesse, Brigid, pour être plus précis, a réussi à pénétrer dans le monde réel. Elle vit dans la banlieue de Sheridan.

J'ai sursauté.

Pardon?

- Cest une longue histoire..., a tenté desquiver David m évitant de me regarder.

Je lai saisi sans ménagements par le bras.

- Eh bien, tu poses tes fesses sur ce banc et tu prends cinq minutes pour nous expliquer comment tu as appris qu'une déesse vivait à deux pas de chez nous.

David ne ma pas répondu. Il a préféré donner ses ordres à April.

- Essaye de dormir et, si tu y arrives, retourne dans le monde réel et va voir Brigid. Ne te laisse pas embobiner. Parfois, elle se fait passer pour une humaine. Explique-lui ce qui se passe ici, ça devrait suffire. Je ne sais pas exactement quels sont ses pouvoirs, mais, quels quils soient, ils ne seront pas de trop. Peut-être réussira-t-elle à... enfin, on verra bien.

Visiblement, April était gênée de nous abandonner alors que nous partions affronter le peloton dexécution. Pourtant, elle comprenait la logique du raisonnement de David. Elle a même trouvé la force de positiver :

- Comme ça, je pourrai être à la représentation de ma troupe de théâtre. Cest ce soir... ou cétait hier soir, a-t-elle ajouté à voix basse. Difficile à dire...

- Bon, on y va ? ai-je lancé à la cantonade.

Je nai jamais aimé les scènes dadieux. Les pleurnicheries, lémotion, les larmes, ce nest pas mon truc. Et là, je sentais quon nen était pas loin. David était inquiet ; Jalil ressentait les prémices dune pathologie médicalistiquement connue sous lappellation générique de stress ; April avait peur ; et moi, javais les boules. Mais avoir les boules, cétait devenu une seconde nature pour moi depuis que je fréquentais Everworld, alors... Il fallait relativiser. Se prendre une balle, cétait quand même moins nul que de servir de Chamallow vivant à un géant. Ce nétait pas génial, entendons-nous bien, mais cétait mieux, sans aucun doute.

Le général a remarqué que son aide de camp manquait dassurance.

- Tu peux rester id avec Jalil, ma-t-il aimablement jeté.

Tout aussi courtoisement, je lui ai présenté mon majeur droit tendu bien haut dans sa direction, tandis que, simultanément, les autres doigts de ma main se recroquevillaient et que mon bras gauche rencontrait le droit à la hauteur du coude.

Notre expédition suicide commençait bien !

MacCool avait emmené vingt types avec lui Lensemble formait une petite troupe bizarre. Ils avaient lair décidés, sans peur et sans reproche, mais il leur manquait à qui un nez, à qui une oreille, à qui un doigt... Ils affichaient cette décontraction agaçante des vétérans qui repartent en guerre et pensent avoir déjà tout vu. Très professionnels, ils ont vérifié leurs armes et leurs selles avant de sassurer que leurs gourdes étaient pleines à ras bord. A mon avis, ce nétait pas de leau claire quil y avait dedans...

On nous a avancé un cheval, à David et à moi, et on ma fourni une épée. Tout en lempoignant pour en éprouver le poids, je nai pas pu mempêcher de lancer :

- Dommage que ce bout de ferraille ne serve à rien ! Il est assez joli...

- Reste en arrière, a rétorqué le général, ça vaudra mieux pour toi.

- Tu men ressors une comme celle-là, David, et je te jure que je me ferai une joie de te couper en deux avec le truc long et tranchant quon vient de me donner. Mets-toi dans lidée que je vais chevaucher à tes côtés pour que tu comprennes que nimporte qui peut jouer les héros sil le veut.

Quand nous avons tous été fin prêts, le roi, la reine, eux mêmes et une foule de gens sont venus nous souhaiter lionne chance. Encouragements, exhortations patriotiques, exaltation du courage, félicitations anticipées, dapplaudissements et éloges ont plu pendant dix bonnes minutes.

Puis Goewynne et Etain ont ôté le foulard quelles portaient à leur cou. Ça ne ma pas surpris. Je mattendais à ce qu'on ait droit à ce genre de scène moyenâgeuse : la belle enlève son foulard ou le premier bijou qui lui tombe sous lu main, et elle le confie au héros qui sen va-t-en guerre. Résultat, le type est bien embêté parce quil ne sait pas où mettre ce cadeau inutile ; mais bon, on ne peut pas toujours se plaindre.

Bref, Goewynne a enlevé son foulard. Elle sest dirigée vers MacCool. Dans un murmure, elle lui a soufflé quelques mots bien choisis avant de lui passer le foulard autour du cou. Jhallucinais ! MacCool fricotait-il avec belle-maman ? Non, probablement pas : Camulos semblait ravi de ce geste. Sil y avait eu anguille sous roche, il aurait réagi autrement, non ?

Jétais plongé dans ces pensées quand jai entendu quelquun toussoter à côté de moi. Cétait Etain qui attirait mon attention, le regard insistant et le foulard à la main. Jétais tellement ému que jai failli tomber de cheval en minclinant pour quelle me le mette autour du cou.

Comme dhabitude, jai su trouver les mots sincères, justes, originaux et précis pour lui témoigner ma reconnaissance.

- Mer... merci, ai-je bégayé.

- Jai pensé que ça vous donnerait un peu de courage, ma-t-elle dit.

Puis elle ma souri, dévoilant sa denture parfaite. De telles dents, si blanches, si régulières, si parfaites, il y en avait autant à Everworld que de téléphones portables au Sahel. Etain était lincroyable perfection dans ce monde dhorreur.

- Je... je crois quil me faudra bien ça, ai-je balbutié en rougissant.

Cétait encore une réplique nulle, mais il sest alors passé un truc super. Un truc top méga super : Etain - la princesse dIrlande, la plus belle fille des deux mondes que je connaisse, le top model qui me faisait face - sest mise à rire. A mon tour, jai ri et, pendant quelques instants, nous avons échangé un regard qui... que... enfin, un regard qui ma envoyé pas très loin du septième ciel, disons au sixième et demi.

Ensuite, un druide à barbe longue sest mis à chanter une sorte dincantation, probablement une bénédiction. Mais javoue que je ny ai prêté que peu dattention. Je ne pensais quà Etain. Ça me suffisait amplement.

Puis MacCool a donné le signal du départ : un grand geste du bras suivi dun hurlement (« En avant, toute ! »). La grande porte du château sest refermée derrière nous ; le pont-levis sest relevé ; et nous avons atteint le village où les badauds nous observaient pleins dadmiration (« Quel courage ! ») et de soulagement (« Ouf ! ce sont eux qui sy collent, pas nous... »).

Jai frissonné en serrant le foulard dEtain contre moi : chaque seconde nous rapprochait de fous sanguinaires armés de fusils-mitrailleurs; et jallais les combattre avec une épée et un bout de tissu. Cétait pas gagné davance...


Chapitre 15

Bientôt, nous sommes passés au galop. David et moi chevauchions juste derrière MacCool et son lieutenant, un barbu aux longs cheveux gris. Fraich - cétait son nom -avait laissé plus que des plumes dans ses combats précédents : il ne pouvait plus compter que jusquà sept sur ses doigts, et jusquà un sur ses oreilles.

Nous avons croisé lespèce de tram. A son bord, il ny avait aucun passager; seulement les quatre employés, qui nous ont adressé un salut respectueux. Au moment de quitter la ville, MacCool a rompu les rangs pour nous passer en revue.

Puis, avant de reprendre sa place, il a tiré son épée du fourreau et la lancée très haut au-dessus de lui. La lame a tournoyé longuement en jetant des éclairs éblouissants. Et, brusquement, elle a plongé vers son propriétaire. MacCool a tendu la main, la refermée... Le pommeau de la rapière était dedans. Négligemment, il la remise dans le fourreau, sous les hourras de ses hommes.

- Tu es jaloux, hein ? ai-je lancé à David tout en applaudissant. Tu aimerais bien pouvoir frimer comme ça, toi aussi...

- Ouais, cest sûr que ça le fait, a-t-il lâché avec un de ses rares sourires.

- Je tai toujours dit que, sous tes airs de héros, tu cachais une âme de majorette...

David na pas réagi. Côté humour, il ne fallait pas pousser le bouchon trop loin, avec lui.

Je me suis concentré sur la route. Nous avions quitté les pavés du village pour emprunter des chemins de terre. Nous étions à trois kilomètres environ de lendroit où Senna avait ouvert le passage. Grosso modo, la route suivait le cours du ruisseau. A certains endroits, les feuillages des arbres voilaient le soleil ; à dautres, des tas de galets couverts de mousse saccumulaient sur le chemin.

- Quest-ce quelle va faire, daprès toi ? ai-je demandé à mi-voix.

- Qui ça, elle ? a sursauté David. Senna ?

Il a pris cet air triste et gêné quil a toujours quand on aborde ce sujet avec lui.

- Elle se doute quon va la chercher. Elle sait aussi quon essaiera par tous les moyens de réduire son avantage à néant et que, pour ça, nous avons besoin de temps.

- Comment comptes-tu ty prendre pour la contrer ?

-Je pense aux Coo-Hatch. Si nous arrivons à entrer en contact avec eux, je suis sûr que nous trouverons un terrain dentente.

- Cest ça, David, dans tes rêves... On les a aidés à se casser dEverworld grâce à Senna, non ? Alors, même si on ne sait pas combien dentre eux sont retournés doù ils venaient, il ne doit pas en rester beaucoup dans le coin. Senna ta berné, général. Elle a accepté quon la force à virer dici les seules créatures qui auraient pu nous fabriquer des flingues.

David a baissé la tête et, pendant un long moment, nous navons pas échangé un mot.

- Je crois quil ne faut pas la surestimer, Christopher, a-t-il finalement repris. Daccord, elle est un peu magicienne, mais ce nest ni une déesse ni un génie. Elle a des armes, et elle sait à quoi ces engins-là servent. Seulement, clic ignore probablement comment les utiliser. Les stratégies, tout ça...

- On a des épées, elle a des flingues. Même sans stratège, y a pas photo!

- Faux : on a toujours besoin de stratégie. Et la preuve, est quelle est en train de nous tendre une embuscade. Oh, bien sûr, moi, je ne compte pas à ses yeux, mais elle a peur de Jalil.

- Alors, je répète ma question : quest-ce quelle va faire, à ton avis ?

- Elle va tenter le tout pour le tout. Elle va foncer. Tuer tout ce qui bouge. Prendre le château. Sassurer quon est tous morts. Surtout Jalil. Car sa force, cest de disposer dune technologie infiniment supérieure à la nôtre. Sauf si Jalil réussit à renverser la vapeur. Et ça... ce nest pas impossible.

David sest tourné vers moi et a ajouté :

- Senna a compris que les nouvelles technologies se répandaient dans Everworld comme une tramée de poudre. Elle a vu le tramway, les lignes télégraphiques, les petites ampoules électriques. Et ça la paniquée. Elle en a conclu quil fallait agir vite.

- Tu es devenu télépathe ? ai-je ironisé. Tu ne penses pas que cest un peu tard ?

- Peut-être, a-t-il simplement répondu. Mais mieux vaut tard que jamais !

Puis il a talonné son cheval pour se porter à la hauteur de MacCool.

- MacCool, il faut que vous mécoutiez. Je vais vous dire ce qui va se passer. Vous pouvez me croire ou pas, ça na aucune importance ; mais quand ça arrivera, vous vous souviendrez de ce que je vous ai dit. Daccord ?

Le PDG de la Fiannan Cie a jeté à David ce petit regard condescendant quon les héros lorsque le commun des mortels ose sadresser à eux.

- Allez-y, jeune homme.

- Je suis sûr que ceux que nous recherchons sont cachés dans les fourrés. Des fourrés comme ceux vers lesquels nous nous dirigeons. Impossible de savoir lesquels précisément. Mais, ce qui est sûr, cest quils nous attendent dans lun deux. Ils seront placés de chaque côté de la route. Quand nous serons à leur hauteur, il y aura comme un déluge de feu. Des éclairs fuseront dans tous les sens. Un tonnerre assourdissant retentira. Partout, les hommes et les chevaux tomberont comme foudroyés. Mais pas tous. Il faudra ordonner à ceux qui nauront pas été tués sur le coup dabandonner leur monture et de senfuir aussitôt.

- Wouah, David ! Tas jamais songé à te recycler comme prophète ?

Décidément, depuis quelque temps, mes blagues tombaient presque systématiquement à leau. Cette fois, personne ne ma accordé la moindre attention. Déjà, MacCool toisait avec mépris le général dAthéna.

- Fuir ? a-t-il rugi. Fuir, cest ça, le conseil que vous me donnez? Cest ça que vous voulez que jordonne à mes hommes ? De fuir devant le combat ? Vous nous prenez pour des lâches, étranger ?

- Ce nest pas ce que..., a commencé David.

- Nul couard ne se peut targuer dêtre chevalier ! Jamais, au grand jamais, un Fiannan ne senfuit ! Cest ce quon appelle lhonneur, mais sans doute ignorez-vous la signification de ce mot, nest-ce pas ?

David a haussé les épaules.

- Je ne suis peut-être quun étranger pas très intelligent, MacCool, mais je me doutais que vous diriez ça. Cétait quand même mon devoir dessayer une dernière fois. A présent, Christopher et moi allons fermer la marche. Et quand ce qui doit arriver arrivera, nous tenterons de sauver ceux de vos hommes qui seront encore en état de lêtre.

Il a tourné bride, et je lai suivi vers la queue de la colonne. Jétais monstrueusement fier de chevaucher à côté dun tel héros. Je crois que je nai jamais autant aimé David quà ce moment. La voix de MacCool nous a accompagnés.

- Fuyez jusquau village et planquez-vous, trouillards ! Pleutres ! Traîtres ! Vous ne méritez pas de...

Une explosion. Une autre détonation. Un éclair. Une tache rouge sur la poitrine de MacCool. Et une confirmation : un foulard, fût-ce celui de la reine des elfes, ne protège pas contre une balle de revolver.


Chapitre 16

Un vacarme assourdissant a retenti. Des éclairs fusaient de partout, du mur de pierre à notre droite et des arbres à notre gauche. La bande à Senna nous prenait en sandwich.

- A lassaut ! a eu le temps de crier Fraich avant quune balle ne se fiche dans son épaule droite.

Tout près de lui, un chevalier a tressauté avant de tomber de cheval.

-Fuyez ! a hurlé David.

- Non ! Sus aux ennemis ! a beuglé Fraich dune voix déformée par la douleur.

Les coups de feu ont repris de plus belle, et deux autres chevaliers ont mordu la poussière.

Les survivants tentaient dorganiser leur attaque mais, chaque fois, une rafale en fauchait suffisamment pour déjouer leurs plans.

- Cassez-vous, bon sang ! a juré David.

Il a sauté de cheval au moment précis où son destrier seffondrait, un trou sanglant au dessus des naseaux.

A mon tour, jai abandonné ma monture précipitamment. Roulant sur le sol, je me suis accroupi, mais la violence des rafales ma incité à me mettre carrément à plat ventre et à ramper vers des lieux plus paisibles.

- Descendez de cheval ! a rugi David. Descendez ! Plaquez-vous ! Fuyez !

Malgré le feu nourri, les Fiannans continuaient de l'ignorer. Seuls quelques-uns, constatant le désastre, avaient mis pied à terre. Quant à ceux qui restaient en selle, ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés... ou presque : trois dentre eux ont réussi à se rassembler et, dans un bel élan, se sont lancés à lassaut du mur de pierre. De la bravoure pure. Cétait suicidaire, idiot et vain, mais impressionnant.

Face à tant de courage, les tueurs de Senna ne pouvaient répondre que par la lâcheté. Lun deux sest mis à découvert et a fauché méthodiquement les trois insolents.

- Servez-vous des chevaux comme de boucliers, et mettez-vous à labri ! a de nouveau hurlé David. Vite !

Et, soudain, sans que rien ne le laisse présager, jai senti que David était devenu le chef. Les chevaliers se sont mis à lécouter. Jai vu quelques-uns des solides gaillards qui tout à lheure fanfaronnaient se plaquer tout tremblants derrière les cadavres encore chauds de leur monture. Jen ai vu dautres ramper comme moi, cherchant une sortie, nimporte laquelle, et ne pensant plus quà rester en vie.

Fraich était de ceux-là. Son bras droit traînait lamentablement, laissant derrière lui de petites flaques de sang. Son visage nétait quun masque de souffrance.

- Accroche-toi à ce cheval, lui a ordonné David. Attrape les rênes et arrange-toi pour que lanimal soit toujours entre lennemi et toi.

Trop faible pour protester, Fraich a fait ce quon lui disait de faire. Comme lui, nous avons battu en retraite aussi vite que possible, cest-à-dire beaucoup trop lentement à mon goût. Les chevaux renâclaient bruyamment, tirant avec rage sur les rênes. Eux aussi tremblaient de peur et navaient quune envie : fuir. Ils tombaient sous les balles, mais nous navions plus beaucoup de chemin à parcourir avant dêtre hors de portée du champ de bataille. Une dizaine de mètres, à peine, et nous serions en sécurité.

Déjà, dailleurs, les rafales sespaçaient, laissant la place aux cris de triomphe des assassins.

Jai filé au pas de course. David aussi. Et les Fiannans ont suivi. Chaque foulée nous éloignait du danger. Mais, soudain, nous avons tous poussé un cri : la route était coupée.

Un mur se dressait au milieu du chemin. Un mur qui nétait pas là quand nous étions passés tout à lheure. Un mur qui sélevait de plus en plus vite, au fur et à mesure que nous nous approchions de lui, comme si une armée de maçons invisibles y travaillait en accéléré. Des pierres fendaient lair et venaient sempiler sur celles qui étaient déjà en place, aspirées aussi irrésistiblement que de la limaille par un aimant.

Nous étions littéralement au pied du mur quand jai entendu une voix familière crier dans notre dos :

- Fusillez-les ! Achevez-les ! Ne les laissez pas séchapper !

Petite parenthèse : des gars qui ont cassé avec leur petite amie et qui racontent la vie infernale quelle leur a menée après, il y en a plein, et vous en connaissez certainement. Alors, la prochaine fois quils viendront vous embêter avec leurs histoires, racontez-leur ce qui mest arrivé, exposez-leur mon cas ou offrez-leur ce livre, ça les calmera. Fin de la petite parenthèse.

Car cétait Senna qui réclamait ma mort. Pas uniquement ma mort, mais ma mort également.

Une pluie de pierres gigantesques sest abattue sur nous. Un Fiannan sest pris une balle dans le dos. Il sest retourné pour voir qui avait osé le toucher, avant de sécrouler dans un dernier spasme.

On était faits comme des rats, et cette certitude nous paralysait. David a quand même crié :

- Le mur ! Si on lescalade, on est sauvés !

-Quoi?

- Protégez-vous avec vos bras et foncez !

Et, aussitôt, il a mis en pratique son propre conseil. Une tornade de pierres est tombée sur lui. Il a attendu que lorage passe, puis il sest agrippé au mur et a commencé à lescalader. De nouvelles météorites lont atteint, mais, dun coup de rein, il sétait déjà propulsé sur le faîte du mur, désormais haut de près de deux mètres.

Jétais juste derrière lui, les bras serrés au-dessus de ma tête, quand une pierre a trouvé la faille et ma atteint juste entre les omoplates. Jai cru que jallais mévanouir sous le coup de la douleur.

Et bam ! Une autre pierre ma fait lâcher prise. Pendant un moment, jai regardé autour de moi sans comprendre : je voyais le ciel, les nuages, les pierres qui me survolaient ou tombaient sur moi. Tout tournait dans ma tête. Et, comme si ça ne suffisait pas, les balles des fusils-mitrailleurs continuaient de pleuvoir.

Me relever. Ne pas céder au désespoir. Ne pas me laisser abattre par ces lâches. Serrer les dents. Bondir. Maccrocher. Saisir une main tendue. Éviter de me découvrir. Trop tard : une pierre ma touché en plein dans les reins. Une décharge électrique ma parcouru. Jai hurlé de douleur. Je suis retombé. Repartir. Ne pas abandonner. Y croire encore. Saccrocher. Souffrir, mais tenir. Un dernier effort, allez !

Et, soudain, jy suis arrivé. Jétais en haut du mur. Même pas la force de balancer un bras dhonneur à ces crétins en treillis. Jai sauté de lautre côté, en essayant de ne pas regarder de quelle hauteur. Jai plié les genoux pour amortir le choc, mais ça na pas suffi. Jai roulé à terre. David ma aidé à me relever. Il avait le visage en sang. Pour ma part, je narrivais pas à ouvrir lœil gauche.

Jai été étonné de pouvoir marcher. Javais limpression que tout mon corps était brisé. Chaque mouvement marrachait des cris de douleur.

Je nétais pas le seul. David et les sept Fiannans qui sen étaient sortis étaient eux aussi dans un sale état. Nous avancions en clopinant, meurtris, blessés, paniqués, sanguinolents. A peine conscients de la chance que nous avions : sur les vingt-trois hommes et autant de chevaux qui avaient quitté le château une heure auparavant, nous étions seulement neuf à être encore de ce monde. Défaits, terrifiés, humiliés, mais vivants.


Chapitre 17

Quand nous sommes retournés au village, personne ne nous a félicités pour notre courage. Lendroit semblait abandonné. Les rues étaient désertes, les rideaux tirés - de temps à autre, on avait limpression de les voir bouger, mais aucun habitant napparaissait. Disparue, la joyeuse animation qui avait accompagné notre départ.

- Jalil a fait du bon boulot, a dit David en hochant sa tête ensanglantée.

Nous avons atteint le château, où nous sommes entrés sans tambour ni trompette, comme des vaincus que nous étions. Fraich sest aussitôt évanoui. Nous avions réussi à arrêter le sang au niveau du bras, mais il avait une autre blessure, plus inquiétante, juste au-dessus du ventre, et celle-là, nous ne pouvions rien faire pour la soigner.

Derrière nous, les gardes ont refermé la porte et ont placé une lourde barre en travers pour éviter quelle soit enfoncée. David avait raison : Jalil avait bien bossé. Il avait instauré le couvre-feu au village ; et, sur les remparts du château, il avait massé les gardes-fées qui se tenaient prêts à accueillir lennemi dune volée de flèches.

Camulos est venu à notre rencontre dans la grande salle de la plus haute des tours. Il était en armure et à son côté pendait une énorme épée sertie de diamants. Lui aussi avait changé depuis notre départ. Il navait plus rien du joyeux goinfre, ni même du roi vaguement intéressé par les derniers événements survenus sur ses terres. Non, maintenant, il était limage même du monarque compétent : air grave, sang-froid, voix posée, allure décidée.

- Où est MacCool ?

- Il est mort, a répondu David.

-Et Fraich?

- Il est là. Vivant. Mais pas pour longtemps. Où est Jalil?

-Par là.

En voyant les soldats aller et venir autour de nous et en pensant aux murs qui, à présent, nous protégeaient des tueurs, je me suis senti un peu mieux.

Etain a surgi dans la pièce, fendant la foule des gardes qui sy pressaient. Quand elle ma aperçu, une grimace est passée sur son minois dange.

- Je suis si amoché que ça ? ai-je lâché négligemment.

- Vous saignez beaucoup. Et vos blessures sont profondes. Il va falloir vous recoudre.

A mon tour, jai grimacé. Avant que jaie trouvé une repartie du tonnerre, Jalil est arrivé en courant.

- Ça va, les gars ?

- Génial, mec. Pourquoi tu nous demandes ça? Ça ne se remarque pas ?

- Majesté, a susurré David dune voix mielleuse, je vous supplie humblement de me laisser organiser la défense du château. Pour lutter contre ces gens-là, il faut quelquun qui connaisse les effets de leurs armes, et je...

- Ici, cest moi qui commande, la coupé Camulos.

Puis il a jeté un œil sur les Fiannans rescapés, et il a ajouté :

- Cependant, jécoute les conseils avisés. Jai suivi scrupuleusement ceux de votre ami Jalil, et je suivrai les vôtres sils me semblent judicieux.

- Tous les archers sont sur les remparts, a expliqué Jalil, nouveau conseiller du roi Camulos. Les armuriers fabriquent des flèches en continu et, au village, le couvre-feu a été décrété.

- Cest bien, a approuvé David. Cest très bien. Mais Senna nen attend pas moins de nous. Soyons encore plus vigilants. Elle a gagné une bataille. Elle peut se laisser griser par sa victoire, commettre une erreur. Nous devrons en profiter pour gagner la guerre. Où en est April ?

- Elle essaye de dormir. Ce nest pas facile à faire sur commande.

- Compris. Écoutez, majesté, jai besoin de douze de vos meilleurs archers. Six pour aller avec moi, six avec Christopher.

- Hein ? Quoi ? Depuis quand me suis-je porté volontaire pour quoi que ce soit ? Aurais-je parlé sans men rendre compte ?

- Tu ne veux pas avoir ta revanche ?

- Cest toi qui veux ta revanche, mec, pas moi. Mais je te suis quand même. Et tu sais pourquoi ?

-Non, a-t-il admis honnêtement.

- Parce que tu es trop mignon quand tu fais ton petit Napoléon !

Il sest mis à rire en me traitant didiot.

- Jalil, toi, tu sais comment ça se passe dans le château, alors tu restes là au cas où.

Etain a ôté le foulard quelle mavait offert pour me donner du courage. Il était maculé de sang chaud et saturé de sueur... froide.

-Jen mettrai un autre, a-t-elle dit simplement.

- Il va falloir le laver, ai-je dit en guise dexcuse. Ou alors le brûler.

- Le brûler ? Jamais ! Le sang versé pour la défense de ma patrie est sacré.

Elle maimait donc à ce point ? Javais une folle envie de prendre une bonne douche et un bon repas arrosé dune bonne bière.

Mais, surtout, je rêvais de me retrouver seul avec elle, quelque part, rien que nous deux... Elle était si belle, si douce, si adorable, jétais si amoureux ! Javais limpression dêtre soûl, enivré par les sentiments que jéprouvais pour elle. Jaurais tellement voulu la prendre dans mes bras et lui dire : « Je taime, je taime tant » avant déclater en sanglots.

Heureusement, April est arrivée et ma évité de me ridiculiser complètement aux yeux de mon futur beau-père. Elle avait lair hagard et étonné de la fille qui vient tout juste de se réveiller.

- Tu as trouvé celle dont je tai parlé ? lui a demandé David.

April a bâillé longuement puis a hoché la tête.

-Oui, je lai vue.

Je me suis précipité sur son sac à dos, pour y prendre une bouteille deau et deux comprimés daspirine, que jai avalés tout rond. Jai tendu la bouteille et la boîte de médicaments à David. Il sest servi pendant quApril sétonnait de ma caboche toute cabossée.

- Cest rien, jai juste pris une avalanche de pierres sur la gueule, lai-je rassurée.

- Nous avons eu un petit accrochage avec la bande à Keith, a confirmé David dans le style laconique du surhomme qui passe son temps à sauver lhumanité.

- Senna et ses potes nous ont tiré dessus presque à bout portant, ai-je précisé. Ils ont descendu MacCool et une quinzaine de Fiannans. Pour corser lépreuve, figure-toi que ta délicieuse demi-sœur nous a gratifiés dun sortilège à sa façon : le mur magique. Jaime autant te dire que toutes ces émotions, ça creuse, alors si on nous proposait de grignoter un petit quelque chose, ça ne serait pas de refus.

- Vite ! Quon nourrisse ces gentilshommes ! a commandé Etain de sa voix de princesse qui ne souffre pas le moindre retard.

Nous nous comprenions si bien, tous les deux... Cétait merveilleux.

- Tu sais, David, daprès Brigid..., a commencé April.

Notre général a essayé de larrêter dun regard. Mais April en avait trop dit. Déjà, Etain avait sursauté et senquérait :

- Brigid ? Vous connaissez la déesse Brigid ?

Inutile de nier. David a acquiescé, un filet de colère dans la voix :

- Oui. Elle vit dans le monde réel, enfin, dans lAncien Monde, maintenant. Elle est entrée en contact avec moi. Elle avait un service à me demander.

- Peut-on savoir lequel, exactement ? a lancé Fios.

Cétait plus un ordre quune question. David a senti le danger. Il a hésité et sest brusquement découvert une passion pour ses chaussures. Il sest mis à les contempler avec un intérêt touchant. Les yeux plissés, il les scrutait et les admirait à la fois. Captivé, il a frotté la droite contre la gauche pour en ôter la poussière, puis la gauche contre la droite, et il a battu des paupières pour mieux apprécier leffet que ce nettoyage express avait produit. Ensuite seulement, il sest éclairci la gorge et a répondu au druide :

- En deux mots comme en cent, je crois quelle voulait que je tue Senna. Ou, au moins, que je marrange pour que Merlin lattrape. Quen tout cas, elle ne puisse pas rouvrir le passage.

- Et vous avez failli à votre mission, a observé Fios.

- Non ! sest énervé David. Je nai pas failli. Je nai pas échoué puisque je nai jamais essayé.

- Si cette sorcière est effectivement capable douvrir un passage entre lAncien Monde et Everworld, alors le danger est bien plus grand que vous semblez limaginer, a repris le druide. Tous les dieux voudront en profiter dès quils sauront quelle y est parvenue. Et quimporte si elle la refermé depuis... Pourquoi avoir ignoré lavertissement que Brigid vous a donné ? Nulle divinité ne parle en vain. En épargnant Senna, vous avez grandement contribué à lavènement de lenfer à Everworld.

Avant lintervention de Fios, lambiance nétait pas géniale. Mais après, elle est devenue carrément glaciale. Personne navait rien à dire. David ne pouvait pas se défendre lui-même : il aurait semblé sexcuser, et un héros ne sexcuse jamais. Le fait quune déesse lui ait parlé à lui, pauvre mortel, lui donnait une certaine importance aux yeux de nos hôtes. Mais quil ait refusé dexécuter ses ordres leur laissait penser quil était soit un imbécile, soit un ennemi.

- Senna est lune dentre nous, ai-je expliqué pour lui.

Les yeux dApril et de Jalil se sont ouverts en grand.

Cétait assez amusant de voir que ma petite phrase avait provoqué exactement la même réaction chez lune que chez lautre.

- Enfin, elle était lune dentre nous, ai-je rectifié. En plus, elle a ensorcelé David. Il ne pouvait rien faire contre elle.

Un murmure a parcouru lassistance. Cétait comme un soulagement, une sorte de « ah, daccord, on comprend mieux ». Javais parlé le langage que Fios et la famille royale comprenaient : ils avaient beau aimer les nouvelles technologies, ils gardaient un profond respect pour les sortilèges et la magie.

- Alors, quest-ce quelle a dit, cette Brigid ? a demandé Jalil.

Le malentendu était dissipé. Il avait cédé la place à la curiosité. Tous les regards se sont portés sur April. Larrivée des victuailles et les premiers bruits de fourchettes nont distrait personne du drame qui se jouait.

- Elle a dit quil nétait peut-être pas trop tard. Elle était contente que nous soyons dans le royaume de Merlin, même si elle était triste pour les nombreux habitants qui allaient mourir.

David sest impatienté :

- Bon, mais, concrètement, est-ce quelle peut nous aider?

- Elle nétait pas très optimiste. Daprès elle, aucune épée, aucune flèche, aucun soldat narrêtera Senna. Son pouvoir est bien trop grand. Brigid ma expliqué quelle ressentait la présence de Senna comme un poids sur son âme, une ombre dans son esprit et une menace pour lavenir. Ce sont ses propres termes. Et elle a ajouté que, désormais, aucun homme ne pourrait venir à bout de la sorcière.

- Peut-être, ai-je marmonné, la bouche pleine. Mais une simple flèche viendra à bout de Keith et de ses sbires.

Une fois de plus, jai fait un bide.

Un silence pesant sest abattu sur la grande salle.

Le roi Camulos paraissait avoir vieilli de trois cents ans. Les yeux gris de Goewynne avaient perdu leur éclat. Fios était aussi joyeux quun patient à qui un médecin vient de donner trois semaines maximum à vivre. Etain était sous le choc, les traits tirés, son merveilleux sourire en berne. David tirait une tête de trois mètres de long, April nétait pas fière et moi, jétais mal de ne rien pouvoir faire pour remonter le moral dEtain.

Seul Jalil navait pas lair de sortir de lenterrement de son meilleur ami.

- Jai une idée, a-t-il dit. Et si on construisait un tank ?


Chapitre 18

A lorigine, Senna nous avait choisis entre tous pour plonger dans cet univers déjanté. Elle nous avait précipités à Everworld afin que nous travaillions pour elle. Elle avait fait de David son bras armé, de Jalil son cerveau, et de moi le joyeux drille qui permettait au groupe de rester soudé en balançant des blagues nulles en permanence. Quant à April, Senna lavait embarquée dans cette aventure parce que son côté sadique la poussait à punir une fille qui osait être sympa et toujours prête à rendre service.

Depuis, les choses avaient considérablement évolué. Nous ne travaillions plus pour mais contre Senna. David mettait son talent de stratège à profit pour contrer la bande de Keith ; Jalil se servait de sa science pour tâcher de déjouer les plans de la sorcière ; April avait appris à détester efficacement quelquun, et ce quelquun, cétait Senna.

Moi aussi, javais changé. Daccord, je nétais pas devenu un héros, mais je nétais plus le même quau début de nos aventures. Je continuais de penser que, le monde étant ce quil est, il vaut mieux en rire quen pleurer. Jaimais toujours autant mater les belles filles et boire un coup, et je continuais à trouver ridicule le côté coincé de David. Nempêche, javais cessé de jouer les bouffons en permanence. Par moments, je parvenais à garder mon sérieux.

Peut-être parce que javais un problème personnel à régler : Keith. Senna ne lavait certainement pas recruté spécialement contre moi. Le plus probable, cest quelle avait cherché le plus gros crétin de la Terre, et Keith faisait partie des prétendants au titre ; comme il habitait dans notre bonne vieille ville, il avait empoché la mise. Mais javais déjà eu affaire à ce gars. A cause dune ou deux blagues un peu vaseuses que javais lancées, il sétait imaginé que jétais comme lui, que jétais daccord avec les slogans à la noix qui lui tenaient lieu de raisonnement, bref que jallais rejoindre les rangs de ses frères blaireaux qui voulaient casser du négro et brûler les youpins.

Lidée de ressembler à ces débiles sans cervelle mavait dégoûté. Javais décliné linvitation, et Keith navait pas apprécié que je lenvoie balader. Il mavait menacé de me buter, et il laurait fait si Jalil nétait pas intervenu in extremis. Depuis, Keith et moi avons un compte à régler. Avec David, nous pouvions donc nous répartir les tâches : lui soccuperait de sauver lunivers, moi, de le débarrasser de cet abruti... même si, pour le moment, je ne savais pas du tout comment jallais my prendre.

Je me suis mis à construire le tank avec les autres. Après quoi, David avait décidé quil vaudrait mieux nous diviser en trois groupes : un premier qui soccuperait de défendre le château, un deuxième qui ferait du combat de rue et un troisième qui irait faire le mariole dans le tank. Je métais porté volontaire pour le tank : manifestement, cest ce que David attendait de moi.

Comme dhabitude, notre général semblait à son affaire, mais Etain regardait lagitation qui lentourait avec scepticisme. Heureusement, à notre retour de campagne, elle avait lu dans les yeux de mon chef dexpédition quelque chose qui signifiait : « Chapeau, gars, tu as assuré ! » Et, franchement, en toute modestie, cétait vrai : javais grave assuré.

Etain savait que javais été à deux doigts de suivre MacCool dans la mort, et elle sest approchée de moi pomme remercier de ce que javais fait, avec des mots quon réserve dordinaire aux héros. Jallais sortir une blague nulle pour ne pas rougir quand le bourdonnement dun garde-fée déboulant à cent à lheure a résonné dans le palais.

- Ils arrivent ! a-t-il annoncé, légèrement tremblant. Ils sont aux portes du village.

« Ils », comme si, à présent, la bande à Senna faisait si peur quon nosait plus la nommer...

- De quoi ont-ils lair ? sest enquis David. Dans quel état sont-ils ?

Le garde-fée a eu un mouvement de surprise. Les questions lavaient pris au dépourvu. Il a froncé les sourcils en grimaçant.

- Je dirais quils ont lair de gens complètement soûls... même si je ne suis pas un spécialiste de la question.

- Est-ce que la sorcière est avec eux ? a demandé April.

Le garde-fée a secoué la tête.

- Je ne crois pas... Je ne lai pas vue, en tout cas. Vous savez, a-t-il ajouté en voyant notre déception, avec les sorcières, cest difficile de répondre par oui ou par non.

- Quoi quil en soit, il faut y aller, a lancé le général en me broyant le bras.

Ce mec avait décidé de ne pas comprendre que je navais pas la mentalité dun militaire spécialisé dans les interventions délicates, genre prise dotages, menace terroriste, recherche dun psychopathe dans un labyrinthe plongé dans lobscurité ou interception dune bande de fanatiques. Voilà que je devais faire comme si javais oublié que jétais un lâche, un couard et un peureux à la fois, pour Etain, et parce que javais commencé à rentrer dans son jeu.

Jai soupiré, essayant de paraître plus ennuyé que paniqué, alors que jétais beaucoup plus paniqué quennuyé.

- OK, les gars, on y go, ai-je dit sur un ton du genre plus-blasé-tu-meurs aux six archers qui se tenaient en demi-cercle autour de moi.

Et, madressant aux autres spectateurs, jai précisé :

- Apparemment, ces chariots nont pas compris la leçon. Mais ne vous inquiétez pas, on leur met une fessée et on revient.

Jai été le seul à trouver ma blague drôle. Ça ne me vexait plus, javais lhabitude. Et puis il faut dire que tout le monde sétait déjà dispersé. David était parti, six autres archers à ses basques. April et Jalil allaient pourvoir leurs places de Gentils Organisateurs de la défense du château. Etain était sortie de la pièce après avoir déposé un rapide baiser sur ma joue. Ne restait plus que moi et mes six gardes-fées délite.

- En avant, marche ! ai-je crié pour montrer que je my connaissais vachement, en organisation militaire.

Au fond de moi, je nen menais pas large. Lidée de me retrouver face à ceux qui mavaient mitraillé tout à lheure- et qui, je navais aucun doute sur la question, nattendaient que de me voir pour recommencer - ne me disait rien, vraiment rien. Je savais que, en principe, le personnage qui est obligé de devenir un héros malgré lui ne meurt jamais. Une heure après sa métamorphose en Superman, il démolit les méchants, se retrouve avec la bimbo du film dans les bras, une musique douce sélève, le nouveau héros et sa nana sembrassent, et le générique de fin défile. Sauf que, à Everworld, la charte en vigueur à Hollywood ne sappliquait sûrement pas. Résultat, jétais dans de beaux draps mais, tant que je nétais pas dans un beau linceul, je navais pas à me plaindre.

Mes soldats étaient taillés solidement pour des gardes-fées, cest-à-dire quils avaient la carrure de gamins de douze ans. Ils avaient revêtu luniforme réglementaire, aux armes du roi Camulos, et ils portaient un heaume mignon tout plein, mais dont lefficacité pare-balles me semblait discutable.

Notre troupe impressionnante est montée dans le tank construit sous la direction de Jalil à partir de tous les bouts de ferraille disponibles. Il avait fait recouvrir une voiture du tramway avec des plaques dacier sur plusieurs épaisseurs à lavant, ce qui donnait au véhicule un air de cochon dInde géant au museau proéminent. Jaurais bien suggéré de lui rajouter des moustaches et de lui dessiner des yeux, mais jai compris que ce nétait pas le moment.

Les voitures inutiles avaient été décrochées du tram et, à lintérieur, on avait arraché les banquettes.

Ce nétait pas beau, ce nétait sûrement pas très solide, mais cétait mieux que rien. Sur les cartes détat-major, il faudrait désormais indiquer que le royaume dIrlande, à Everworld, possédait un tank blindé, capable de foncer à la vitesse vertigineuse de quinze à vingt kilomètres heure. Redoutable. Sans parler de larmement et de léquipage, aussi dissuasif quune pancarte « Pelouses interdites » dans un jardin public, en été, quand les vigiles font leur pause syndicale.

Javais bien conscience du ridicule de la situation : moi, petit lycéen de base, jallais commander à des combattants professionnels pour la simple et mauvaise raison que jétais le seul à savoir quune balle de fusil-mitrailleur, quand on se la prend en pleine face, ça tue sur-le-champ. Mais limportant, dans larmée, cest la hiérarchie ; aussi devais-je asseoir mon autorité. Dune voix ferme - que je voulais ferme -, jai galvanisé mes ouailles :

- Écoutez-moi bien, les gars, euh, enfin, les fées, on sen fout, pour moi, y a pas de différence, on est tous égaux, à la guerre comme à la guerre, etc. Vous devez savoir un truc : les mecs quon va rencontrer ont des flingues. Des flingues, ça fait un boucan denfer - des machins comme « boum », « chplam », « bang », « tacatac », « pan », par exemple. Faut pas que ça vous effraie, dac ? Cest pas le bruit qui est dangereux. Cest ce qui provoque le bruit.

Une chose était sûre : je nétais pas doué pour galvaniser les foules. Javais limpression de patauger dans un flot de paroles que je narrivais pas à endiguer. Et, pointant, je ne pouvais pas mempêcher de continuer à blablater :

- Et ce qui provoque le bruit, cest le flingue. Un flingue, ça tue à distance, alors pas dimprudence. Vous vous planquez derrière le blindage, point à la ligne. Quand on sera suffisamment près de notre cible, je hurlerai : « Maintenant ! » Là, vous vous relevez, vous balancez ce que vous avez dans le carcan et vous vous planquez de nouveau pour recharger. Si vous restez à découvert, vous ne rechargerez plus jamais de votre vie, vu que vous ne serez plus en vie. Une question ?

Silence. Il était temps que je marrête. Mon éloquence était telle que, même moi, javais réussi à me déprimer. Une phrase de plus, et jéclatais en sanglots.


Chapitre 19

Jétais censé me contenter de conduire le tank : le tir était réservé aux professionnels. Mais, au cas où, mon futur beau-père mavait passé deux lances et une épée, sorties de sa collection personnelle. Je doutais fort que cet arsenal me fût dune grande utilité face aux mini-bazookas des mecs den face. Pourtant, avoir ces armes à portée de main me rassurait.

Nous étions maintenant en haut de la grand-rue, à quelques encablures du square. Il valait mieux que nous rencontrions la bande à Keith ailleurs que dans le jardin public. Jai inspiré profondément. Jai enfoncé le levier daccélération comme on mavait montré.

Nous avons dépassé larrêt principal. Jai ralenti. Scruté les alentours. Derrière moi, les archers attendaient, une main sur larc, lautre sur une flèche. Jai arrêté le tank. Observé encore. Pas un seul crétin en treillis et mitraillette au poing en vue.

- Vous vous cachez, hein, petits coquins ? ai-je murmuré. Très bien. Puisque cest comme ça, nous allons vous chercher...

Cest alors que jai entendu un bruit reconnaissable entre mille. Un tacatac de mitraillette. Tout près de nous, quelquun tirait. En lair. Ou pas. Peut-être les mercenaires de Senna étaient-ils vraiment bourrés ; peut-être avaient-ils simplement buté un pékin, pour rire. A moins quils naient repéré la bande à David.

Jai appuyé sur la manette daccélération. Jai balancé la sauce. Quelques minutes plus tard, nous foncions à plusieurs kilomètres heure. A cette allure hallucinante, nous avons traversé le square. Grâce à notre vitesse folle, nous avions tout notre temps pour admirer les jolies frondaisons, nous extasier devant le chant dun gentil oiselet, nous pâmer en contemplant le gazon parfait, mais, franchement, personne navait le cœur à ça.

Nous avons fini par nous retrouver dans le village. Rues désertes. Volets fermés. Lumières éteintes. Comme si lendroit sétait vidé de ses habitants. Comme si nous étions désormais les seuls êtres vivants à ne pas être planqués dans le château de Camulos. Et, soudain, le bruit que jattendais et redoutais à la fois : PAN PAN PAN !

« Ils » étaient là. Une quinzaine de mecs qui semblaient flâner, bardés darmes en tout genre - fusils, mitrailleuses, revolvers et ceintures de cartouches. Il y en avait même un qui trimballait une charrette en bois pleine de caisses kaki barrées dinscriptions : « ATTENTION ! », « FRAGILE », « MUNITIONS »...

Ils ne nous avaient pas encore remarqués. Au moment où ils allaient se retourner vers nous, jai vu une flèche se planter dans le cou de lun des gars. Aussitôt, une nuée de flèches a enveloppé les sbires de Keith. Une armée invisible les arrosait depuis les fenêtres hautes des habitations. Deux recrues de Senna sont tombées aussitôt, lune en se tordant de douleur et en hurlant, lautre immobile et silencieuse. Les autres ont riposté. Ça crépitait de partout. La bande à Senna mitraillait en aveugle : une rafale à droite, une rafale à gauche, et vas-y que je cherche un coin où me planquer. Haletant, les blaireaux à gros calibres se sont mis à lancer des insultes à leurs agresseurs. Pour une raison qui méchappe, ils ne semblaient pas avoir leurs mères en très haute estime.

Tout à coup, jai vu un de mes hommes - waouh, cest classe comme formule, non ? - se relever, décidé à laver une injure particulièrement, euh... injurieuse.

- Couche-toi, imbécile ! lai-je apostrophé. Tas pas compris que, tant que tu restes couché à plat ventre, ils ne peuvent rien te faire ?

Comme pour confirmer la justesse de mon analyse, une mitrailleuse a craché sa bave de plomb en direction du tank. Nous étions encore trop loin pour que ce soit vraiment dangereux, mais la peur ne se raisonne pas : courageusement, je me suis baissé, gardant quand même une main sur le levier de vitesse, histoire de mourir en héros irréprochable.

La bande à David a de nouveau frappé, depuis le coin dune rue cette fois. Bien joué : Keith et ses potes étaient désorientés. Il leur a fallu un moment pour localiser les tireurs et riposter à coups de tacatac. Quand ils y sont arrivés, un archer, resté dans lencadrement dune fenêtre, a envoyé une salve nourrie sur les positions ennemies. Un cri sest élevé dans les rangs adverses. De rage, Keith lui-même sest levé et a tiré au jugé, avant de retourner se planquer. Un volet sest brusquement ouvert, mais à peine les flèches avaient-elles commencé à fuser quune rafale mieux ajustée que les précédentes a touché larcher en plein cœur. Il est tombé comme une masse sur les pavés. Mort.

- Les fenêtres ! Visez les fenêtres ! a hurlé Keith.

Dans un bel ensemble, les hommes en treillis se sont mis à plomber les moindres recoins des fenêtres. Aucun autre archer nest tombé.

Encouragé par cet échec de la bande à Keith, je me suis relevé pour nous rapprocher de lendroit où ils se planquaient. Deux cents mètres nous en séparaient. Cent cinquante. Cent. Cinquante.

Cétait trop - ou plus assez. Un fusil-mitrailleur nous a souhaité la bienvenue sur le champ de bataille. Le blindage a répondu dans son langage, que je transcris approximativement : « Gling, bling, clang, boum, tzing, chpam, pim ! » Le wagon a tremblé. Je me suis jeté au sol, toujours pour donner lexemple, bien sûr. Un de mes hommes na pas compris assez vite, et cest à cet instant précis quune faille dans le blindage a laissé le passage à une balle. Direction la poitrine de larcher. Le temps de regarder le trou rouge qui salissait son uniforme, et il est tombé face contre plancher. Nous nétions plus que six.

Un de ses potes a aussitôt bondi et bandé son arc, le feu aux joues.

- Non ! Pas encore ! ai-je crié. Ils vont te...

Je navais pas fini de gueuler que nous nétions plus que cinq, moi compris, heureusement.

Les balles pleuvaient en continu sur le tram. Il ny avait rien à faire tant que laverse ne cesserait pas. Jétais résolu à laisser passer lorage et, si le blindage tenait - si nous étions toujours en vie, si David réussissait à attirer sur lui lattention de nos ennemis, si, si, si... à peut-être envisager desquisser une tentative de contre-attaque. Jallais men tenir à cette décision géniale qui me donnait presque limpression dagir en stratège.

Mais le déluge de feu ne cessait pas. Vu les munitions quils avaient apportées, nos ennemis pourraient continuer à nous noyer sous le plomb pendant des heures et des heures. Jai donc dû renoncer à ce plan ingénieux.

- Plan B ! ai-je lancé à mes gars.

Aucun na eu le bon goût de me demander quel était mon plan A.

- Le principe : je dis hop, vous vous levez, vous tirez par les meurtrières. Je dis pof, vous vous couchez. Exécution !

Et mon plan B, cest le cas de le dire, a été mis à exécution. Hop, pof. Hop, pof. Plus que quatre. Hop, pof. Hop, pof. Je nétais pas fait pour être sous-off. Je détestais commander. Javais honte de mon impuissance. Jenvoyais les gars au carton alors que je savais la partie perdue davance. Et la présence de trois hommes morts dans le tram, tués en partie à cause de mon incompétence, me donnait envie de vomir. Hop, pof. Hop, pof.

Au-dehors, un cri que je nai pas compris a retenti. Brusquement, les fusils se sont tus. Presque aussitôt, un mec en treillis sest avancé en courant vers nous. Un archer la mis en joue, mais, avant quil ait eu le temps de tirer, une grenade a explosé contre notre blindage et la éventré.

« Cest pas du jeu ! » avais-je envie de hurler. Mais tout le monde le savait que ce nétait pas un jeu. Cétait du sérieux, voire du grave.

Car, à peine le mec reparti vers où il était venu, les tirs ont repris. Javais limpression quils avaient redoublé dintensité, peut-être parce que je me sentais plus vulnérable, avec notre blindage en lambeaux. Derrière moi, un homme a hurlé. Touché. Je ne voulais pas quitter mon poste. Je ne voulais pas voir la mort en face. Je ne voulais pas entendre larcher agoniser. Alors, je me suis mis à glapir à lintention de ses potes :

- Vous pouvez pas faire quelque chose pour lui, non?

Ma voix sest cassée, couverte par la mitraille. Quand le bruit sest un peu atténué, le soldat avait arrêté de gémir. Jai jeté un œil en arrière. Jai su quil ne gémirait plus jamais.

Tout près de moi, un halètement.

Jai détourné mon regard de larcher. A moins de deux mètres, un type en treillis était en train de me mettre en joue. Il a pris le temps de me sourire avant de presser sur la détente. Il réalisait là son fantasme de sadique moyen. Regarder dans les yeux le mec sans défense quil va exécuter.

Profitant de son instant de jubilation, jai saisi une lance et je lai frappé avec. Elle lui a déchiré lépaule. Il a hurlé.

Jai agrippé plus fermement mon arme, et je lai plantée avec rage dans la poitrine de mon adversaire. Je navais pas limpression de venger mes hommes. Non, cest juste ma peur panique que jexorcisais.

Et, soudain, jai pris conscience de ce que je venais de faire : javais tué un homme. Tué un homme. Tué un homme. Daccord, on était à Everworld et, en plus, ce chien lavait cherché. Jétais en état de légitime défense, tout ça. Mais ça ne changeait rien. La vérité vraie, cétait que javais tué.

Hébété, je regardais lhomme se vider de son sang. Ma lance, fichée dans son torse, ressortait entre ses omoplates. Non, je navais pas pu faire ça. Cétait impossible. Inimaginable. Pas moi, Christopher. Pas moi.

Je me suis mis à hurler. A sangloter. A pousser de grands cris. A peine si jai entendu la voix de Keith qui disait:

- Dans le trou ! Visez le trou !

Une deuxième grenade a fusé dans la faille ouverte par la première. Elle marrivait droit dessus quand je me suis retrouvé dans le jardin de notre maison. Mon père me montrait un arbre mal en point.

- Non mais, tu as vu ce que ces maudites bestioles ont fait de mon arbre ? Tu as vu ça ?

Dépassé par les événements, je nai même pas pris la peine de me demander si jétais mort. Je me suis assis par terre, jai enfoui ma tête dans mes mains et jai pleuré tout doucement. Mon père a posé sa main sur mon épaule, étonné que je sois si attaché à larbre, et ma promis quon allait le sauver, mais ça ne ma pas consolé, pas du tout. Allez savoir pourquoi.


Chapitre 20

Tout ça, cétait la faute aux scarabées. A ces satanés scarabées dAsie qui sétaient attaqués aux arbres de la région de Chicago. Chaque fois que les experts-spécialistes-docteurs en extermination-destruction-éradication croyaient en être venus à bout, bouh ! les insectes réapparaissaient et reprenaient leur progression là où ils lavaient arrêtée. Et, quand ce nétait pas ces saletés de bestioles qui sen prenaient à dinnocents petits arbres, la sécheresse sy mettait, ruinant des années de jardinage patient en transformant la pelouse en paillasson jaunâtre.

Plus personne ne voulait prendre soin de son lopin, arracher les mauvaises herbes ou bêcher la terre. Quoi quon fasse, on savait que ce serait peine perdue : il y avait toujours une calamité prête à tomber sur ceux qui simaginaient avoir les pouces verts. Maintenant, quand les gamins du voisinage proposaient de sen occuper, on leur donnait au grand maximum un dollar. Du coup, ils bâclaient leur boulot, mais ça navait aucune importance : de toute manière, leurs efforts ne serviraient à rien.

Il y avait vraiment de quoi pleurer.

La sueur me dégoulinait du front. Je crevais de chaud malgré le petit vent frais qui soufflait. A présent, la question que javais évité de me poser me revenait, lancinante, obsédante : étais-je mort ou vivant ?

Bon, à lévidence, je nétais pas mort dans ce monde ci, même si la scène qui se déroulait devant mes yeux nétait pas très loin des représentations du purgatoire des chrétiens : mon père énumérait avec colère toutes les plaies qui sétaient abattues sur son jardin. Je limaginais très bien dans le rôle de Dieu en train de beugler :

- Il manque un fruit au pommier ! Qui la volé ? Allez, qui ?

Mon père nétait pas bourré, mais pas loin. Cest dans ces moments-là quil pouvait piquer ses plus grosses colères. Il était parti du bureau un peu plus tôt que dhabitude pour « finir un truc » à la maison, et il avait profité de ce temps libre pour sallumer à la bière avant de se jeter quelques godets de whisky derrière la cravate.

Ma tête allait exploser.

- Faudra refaire la peinture, là. Nan mais, rgarde-moi ça, rgarde-moi ça, jte dis, Christopher ! Ces saletés de chiens arrêtent pas de pisser dessus, et leur saleté de pisse a écaillé ma peinture. Pas de grasse mat au programme, demain, gars : toi et moi, on va chez Casto, on achète du matos et on repeint ce mur en vitesse. Daccodac ?

- Je dois y aller, ppa.

Il fallait que je trouve April, David, Jalil... quils me disent ce qui sétait passé exactement, là-bas. Mais mon père ma attrapé par le bras.

- Arrête, Chris. Tu vas pas me laisser tout seul ! Ta mère est même pas rentrée !

-Jai rendez-vous. Une histoire de bahut.

Mon père a éclaté de rire.

- Une histoire de bahut ? Tu vas pas mfaire croire que tas rien de mieux à faire le vendredi soir que de toccuper du bahut !

Je déteste ce mec-là ; je pense que cest un pauvre type.

Mais, quand il a un coup dans le nez, il a un niveau dhumour qui me convient tout à fait.

- Comment elle sappelle, déjà, lheureuse élue ?

- Laquelle ? ai-je lancé avec un ton faussement détaché.

- Eh, me la fais pas, fiston ! Celle chez qui tes allé becqueter lautre jour.

- Ah, Jennifer... Eh bien, euh, on nse voit plus.

- Et vous avez pas pensé à mettre des lunettes ?

Il a rugi. Sa façon de rire quand il est « bien ».

-Très drôle, ppa.

Surtout quand on sait que le père de la fille en question a essayé de me tuer et ma promis de recommencer si japprochais de nouveau de sa baraque ou de sa fille.

- Jai une autre touche, ai-je lâché pour en finir.

-Mignonne?

- Ouais, pas mal.

Il ma jeté un regard triste. Son sourire sest effacé dun coup quand, dune voix tremblante, il ma simplement dit :

- Alors, cours-y vite, fiston, sinon elle va filer.

Je métais juré de ne jamais me laisser attendrir par cet ivrogne. Jai tenu ma promesse. Jai bondi vers ma voiture, et je suis parti à la recherche de mes potes.

David nétait pas chez lui. Jai foncé au bar où il bosse de temps en temps. Il ny était pas non plus, mais jen ai profité pour mavaler un café, et ça ma fait du bien.

Sur le parking, il y avait un téléphone. De là, jai appelé Jalil. Personne au bout du fil. Normal : on était vendredi soir et, le vendredi soir, même les intellos ont des histoires de cœur. Je crois que le consultant en nouvelles technologies du royaume dIrlande everworldien sort avec une Japonaise dont le nom signifie Neige-profonde-et-pure, ou Vapeur-glacée-sur-le-bord-délicat-dun-volcan-éteint-et-silencieux, quelque chose comme ça. Bref, en VO, ça donne Miyoki.

Jai appelé April. Je suis tombé sur le répondeur. Jai laissé le même message que je laisse sur tous les répondeurs (« Euh, bon, enfin, hum, je... je rappellerai plus tard, cest ça, merci »). Et, soudain, jai eu une illumination : April jouait ce soir ! Elle jouait avec la troupe de théâtre du bahut, et je lui avais promis de venir dans la mesure où Everworld me le permettrait.

La représentation avait lieu à huit heures. Dans une heure. A tous les coups, elle devait être dans les coulisses de lauditorium en train de se préparer. Jai appuyé sur le champignon. Se garer à côté du lycée, cétait toujours galère et, les jours où il se passait quelque chose, cétait encore pire.

Jai été obligé de laisser ma voiture dans une impasse paumée. Jai traversé la rue en courant. Au trot, jai dépassé le jardin miteux de la prison qui nous servait de lycée, direction lauditorium. Jétais plus quhypernerveux : est-ce quApril saurait ? Mais cétait idiot : comment aurait-elle pu être au courant ? Seul David savait. Cest lui que je devais voir. Quoique... Sil était là, ça signifiait certainement quil était mort lui aussi dans la bataille. Résultat, nous ne retournerions probablement plus à Everworld. « Est-ce que ça me ferait plaisir ?» me suis-je demandé à voix haute. Une fille au visage bruni au fond de teint ma regardé avec de grands yeux.

- Hé, tu connais April ? lui ai-je demandé.

- Cest pour quoi ?

Ça ma énervé. Elle se prenait pour sa secrétaire particulière ou quoi ?

- Elle est déjà arrivée ?

La camériste dApril ma observé attentivement essayant dévaluer la probabilité que je sois le petit ami de sa patronne.

-Ouais, je crois.

- Où je peux la trouver ? Elle attend un bébé et elle a oublié de prendre ses vitamines prénatales ! Je les ai retrouvées dans notre chambre à coucher...

Cette fois, les yeux ont failli lui sortir des orbites.

- Dans le hall, la porte à droite. Puis tu montes jusquà lendroit où il y a toujours les tables, tu vois ? Cest là quon a installé les coulisses.

- Super. Tu tappelles comment ?

- Caméron, pourquoi ?

- Dommage. Si tu avais eu un joli prénom, on aurait appelé le bébé comme toi pour te remercier, mais, là, ça va être difficile...

Avant quelle ait eu le temps de réagir, jétais parti.

April était bien là, en costume, maquillage et tout le tralala. Elle chantonnait à mi-voix alors que ses partenaires avaient lair soit hypersûrs deux, soit mégaflippés. Des techniciens de pacotille échangeaient en hurlant des ordres jargonneux (« Brandon ! La fiche du jack en sortie de tuner, tu serais sympa de la loguer sur le driver extérieur du plump-back ») que personne nexécutait.

-Euh, April...

Elle sest arrêtée net de chanter.

- Christopher ! Quest-ce que tu fiches ici ?

- Déjà, laisse-moi te dire que cette tenue te va vachement bien. Je ne tavais jamais vue aussi sexy! Félicitations.

- Ravie dalimenter tes fantasmes, Christopher. Mais quest-ce qui tamène ?

Elle sest levée et ma entraîné dans un coin, à lécart. A part elle, personne ne ma entendu répondre :

- Voilà, je crois que je suis mort.


Chapitre 21

April a inspiré profondément.

- Explique. Moi, ma dernière mission, cétait daller parler à Brigid. Ce que jai fait, même si ça na servi à rien.

- Bon, disons que, depuis, les événements se sont précipités. Quand je suis parti dEverworld, David et moi étions au milieu dun combat mouvementé.

- Genre ?

- Genre une bataille qui opposait des gardes-fées à des petits abrutis armés. Et les choses ne se passaient pas très bien. Je pense même quils ont réussi à mexploser la tronche avec une grenade.

Elle ma regardé sans savoir quoi répondre.

- Mais au fond, mourir pour te voir dans cette tenue, cest pas mal...

- Toi qui voulais toujours savoir ce qui se passerait si... enfin, si quelque chose nous arrivait là-bas. Quoiquon ne puisse pas encore savoir si tu ne vas pas te retrouver à Everworld dans quelques instants.

- Je ne crois pas. Jai au contraire limpression que. que cest fini. Et ça me fait tout drôle.

April a acquiescé. Elle comprenait ce que je ressentais.

- Tas vu David ? ai-je demandé.

- Pourquoi je laurais vu ?

- Je me demandais... Si je suis mort, peut-être que lui aussi...

- Arrête avec ça. Même si, là-bas, tu es mort, ici, tes en vie, daccord ? Tu las remarqué, hein ?

- Jai remarqué, mais...

Elle a claqué des doigts devant mes yeux.

- Eh ! Cest à moi que tu parles ou à mes seins ?

- Euh... excuse-moi, je les saluais juste en passant.

April a daigné sourire. Jai repris :

- Sérieusement, je ne sais pas quoi faire. Jai beau me répéter quil y a sûrement quelque chose à tenter, je ne vois pas quoi.

- Cest pas la peine que tu te creuses la cervelle : Senna a gagné.

- Non, non... Pas encore... Mais, excuse-moi : je tempêche de te concentrer. Si ça peut te rassurer, je te jure que, quand tu vas entrer en scène dans ce costume, tu nauras pas besoin de chanter ou de dire quoi que ce soit pour quon tadmire.

- Cest vraiment nul comme remarque, Christopher.

- Je sais. Désolé. Je... je suis complètement perdu. Cest la première fois que je meurs. Ça fait tout drôle. Je nétais pas préparé à ça. Normalement, tu nas pas trop à ten occuper. Tu meurs, salut la compagnie, cest fini, plus demmerdes et, surtout, pas de cours le lendemain. Dailleurs pas de lendemain du tout. Maintenant, cest comme si jattendais que quelque chose se passe, me prenne, mefface. Comme sil fallait que ma mort devienne effective. Comme si jattendais que le délai expire, et moi avec. Comme si on jouait aux dominos et que je guettais désespérément quun six sorte pour poser mon double six. Comme si...

April a levé les bras.

- Hé, oh, Christopher ! Arrête deux secondes, tu veux ? Tu nes pas mort. Tu NES PAS MORT !

Deux filles se sont tournées vers nous en entendant April élever la voix. Discrètement, je leur ai fait signe quApril était folle, mais quelles ne devaient pas sinquiéter : je maîtrisais la situation.

- Je ne sais pas dans quel état tu es, là-bas. Peut-être que, grâce à cette grenade que tu as reçue, tu es libre, maintenant. Tu nauras plus à y retourner. Plus jamais. Peut-être que le jeu est fini pour toi. Ça devrait te faire plaisir, non?

- Oui, en théorie, mais en pratique, non. Pas du tout. Cest nul de penser que vous, vous êtes toujours là-bas, à risquer votre peau, alors que moi, je suis peinard sur Terre.

Pas question de préciser quEtain était là-bas et que, dans le monde réel, aucune princesse à demi elfe ne mattendait. Les seules personnes qui auraient pu mattendre ici, cétaient mon ex-futur beau-père, pour me buter, et mon père, pour repeindre sa clôture quand il aurait dessoûlé.

- Ça va pas ou quoi ? a rétorqué April. Si, quand on meurt à Everworld, ça veut dire quon est libres, cest LA bonne nouvelle du siècle ! On va tous sarranger pour mourir au plus vite, et...

Soudain, tous mes muscles ont démissionné en bloc. Profitant de laubaine, mes os ont pris des vacances. Je suis tombé par terre. Je navais pas les jambes en coton : jétais en coton.

Jai percuté April et jai roulé sur le côté, complètement inconscient de loccasion rêvée que javais dobserver de près ses jambes magnifiques. Je ne pensais quà une chose : « Au secours, je narrive plus à bouger ! »

- Christopher ! Debout ! a hurlé April. Arrête ton cinéma!

Jai essayé de lui présenter la situation de manière succincte mais brillante, avec cet indéfinissable humour qui constitue une partie de mon charme. Impossible de parler.

Impossible démettre le moindre son. Impossible de contrôler ma langue. Douvrir les lèvres. De tourner les yeux.

Brusquement, jai vu les os dApril. Elle nétait plus quun squelette pris dans une toile de veines, de nerfs et de muscles. Un « boum » énorme a retenti, et un flot de sang a jailli tout autour de moi, arrosant le sol, maculant les murs, se répandant dans un décor qui navait plus rien de réel, qui nétait plus quune succession incohérente dimages surexposées, et partout ces « boum » et ces geysers de sang, et partout ces éblouissements rouges et ces cœurs qui battaient dans des corps de fantôme...

Et toujours impossible de bouger. Jétais paralysé. Une seule pensée me venait, obsédante : « Si cest ça, la mort, non merci ! »


Chapitre 22

Un éclair.

Au loin, des voix. Des mains qui me saisissent avec la délicatesse réservée dordinaire au transport des sacs-poubelle. Ça métait égal. Je ne ressentais presque rien. Tout marrivait atténué, déformé. A présent, mes yeux étaient perdus à lintérieur de mes orbites, où se promenaient des silhouettes bizarrement dessinées, genre Mickey Mouse des années trente. Puis les images se sont brouillées. Ne restait que le battement sourd des cœurs. Boum. Sang. Boum. Sang. Boum.

April était là. Je la voyais en double. Il y avait Etain, aussi. Et un vieux mec barbu. Et un docteur aux cheveux bouclés. Et des infirmières. Et des lumières fluo qui brillaient. Et des chandelles. Et des tuiles au plafond. Et des voûtes de pierre. Et des aiguilles. Et des tubes. Et des mélopées. Et une créature faite de... oui, faite de lumière. Sculptée dans une lumière froide, dure, qui venait de loin, de très loin.

Etain ?

Non, japercevais ma très aimée un peu plus nettement, maintenant, et la lumière était devant elle. Étrange lumière qui ne projetait aucune ombre...

Goewynne. La reine elfe ! Cétait elle.

Et, derrière elle, Etain. Mais sa lumière était moins éclatante. Et April était avec elles, déguisée en novice de je ne sais quelle congrégation de druides. Je la préférais dans son costume précédent.

-Je... je croyais que... que jétais mort..., ai-je soufflé dune voix qui ne mappartenait pas.

Ça nallait pas être facile de lancer des blagues avec cette voix de grabataire.

- Nous avons recousu les trous comme nous avons pu, a expliqué April. Tu avais une, une... une hémorragie interne. Bref, quelque chose qui nallait pas... Je ne my connais pas beaucoup en médecine, alors tant pis pour les termes techniques, hein. Et puis, à un moment, ton pouls est devenu faible, tu tes mis à trembler, et... et je ne savais plus quoi faire...

Jai avalé une goulée dair, et jai pris conscience que javais horriblement mal et à tellement dendroits que je naurais pas pu les compter.

- Ma mère a utilisé ses pouvoirs, a continué Etain, et grâce à elle, grâce à la magie des druides, grâce au savoir dApril, nous avons réussi à... vous garder en vie.

- Merci... Remerciez aussi Goewynne pour...

- Ça va, Christopher, tu nes pas à la cérémonie des Oscars, alors arrête de remercier tout le monde... Repose-toi.

- Non, April... Je te dois des excuses... A cause de moi, tu as raté ton spectacle et...

- Y a pas de problème, Christopher. Détends-toi et dors.

Etain ma rafraîchi le front avec un linge humide. April ma mouillé délicatement les cheveux. Et, évidemment, jai pensé : « Après tout, être presque mort, ça a ses petits avantages... »

Et je me suis réveillé dans un vrai hôpital du vrai monde vraiment réel, avec des vrais docteurs qui nont vraiment rien trouvé à redire à mon état de santé. Jallais bien, mont-ils assuré.

Ils avaient raison. Javais juste failli mourir. Mais jai renoncé à le leur expliquer. Si je leur racontais mon histoire delfe, dabrutis armés et de druides, ils menfermeraient illico à lasile, cétait couru davance.


Chapitre 23

Dans le monde réel, je nallais pas trop mal. A Everworld, je nallais pas trop bien. Goewynne et les druides de lAzur faisaient ce quils pouvaient, mais je nétais pas le seul blessé.

Des lits de camp avaient été installés dans différentes pièces, donnant à cette partie du château un air dhôpital. Un peu bizarre, lhôpital, avec une doctoresse humaine (le professeur April), une experte elfe (sa majesté la reine Goewynne), des aides-soignants druides et une charmante demi-elfe qui distribuait les tâches (son excellence la princesse Etain).

April courait à droite et à gauche pour exiger que tout le monde nettoie les instruments chirurgicaux, jette les pansements à la poubelle, lave les sols, ne se fourre pas les doigts dans le nez en pleine opération, etc. Tous les jours, elle prenait le temps de dormir pour revenir dans le monde réel et plonger dans des bouquins de médecine, afin de trouver le bon traitement aux dernières affections quelle avait à guérir. Encore un peu et elle serait capable de pratiquer des greffes du cœur sans aucune difficulté.

Etain était linfirmière en chef. Elle réconfortait les blessés, leur lisait des poèmes, leur racontait le temps quil faisait dehors, écrivait des lettres sous leur dictée, envoyait des télégrammes à leur famille, changeait les bandages, lavait les corps mutilés. Elle a même accompli la promesse quelle mavait faite lors de notre première rencontre : elle ma baigné. Je ne my suis pas opposé ; cest vous dire à quel point jétais fracassé.

Goewynne sactivait avec les druides, imposant les mains, psalmodiant, arrangeant de manière savante des bougies, des pierres mystérieuses, des herbes aromatiques, des fleurs et des objets bizarres sur lesquels je préférais ne pas avoir de précisions.

Leur grand truc, cétait la purge. Dieu quils aimaient purger ! Ils se battaient presque entre eux pour avoir la chance de purger les blessés. Au début, je pensais que cétait une blague, que des gens qui avaient des connaissances en magie plutôt développées ne pouvaient pas croire aux vertus de la purge. Pourtant, après une semaine de traitement de cheval et de purge en tout genre, jai dû reconnaître que jallais mieux. Jétais capable de me lever et de me promener dans les couloirs en mappuyant sur lépaule dEtain, un peu plus que nécessaire, je lavoue. Je mangeais mon pain et ma soupe comme un grand garçon et je commençais à repenser en salivant aux bonnes bouffes bien arrosées que jallais faire pour fêter mon retour à la vie.

Malheureusement, tout ne sarrangeait pas pour autant. Lhôpital accueillait vingt et un patients. Les soldats de la sorcière contrôlaient la ville, à présent. Ils avaient encerclé le château, coupant tous les accès. Ils avaient subi des pertes, eux aussi, mais Senna semblait puiser dans un réservoir infini darmes et de recrues. Daprès nos espions, ils étaient plus de trente.

Ils avaient essayé de prendre le château dassaut, en jetant des cordes et des échelles sur les remparts. Seulement, leurs fusils ne leur étaient plus dune grande utilité : pas facile de viser une meurtrière et de tirer dune main quand on doit saccrocher à un filin de lautre.

David et Jalil, les meneurs de larmée 2F (Fées &Fiannans), avaient réussi à les arrêter : Jalil avait trouvé la recette dune espèce dacide sulfurique qui avait fait des ravages chez les mitrailleurs, et qui, aux yeux des druides, lavait propulsé au rang de dieu.

Le château était en état de siège. La ville était entièrement aux mains des hommes de Senna, qui en avaient profité pour asservir les habitants. Voulant dresser des barrages sur la grand-route, ils les utilisaient pour exécuter les gros travaux. Ils leur avaient volé leurs objets de valeur. Et ils se servaient deux pour sexercer à ce quils appelaient le « tir en situation ».

A lhôpital, lambiance était plutôt morose. David et Jalil sont passés me rendre visite. David était couvert de bandages et avait lair aussi pêchu quun moribond. Jalil navait pas lair en plus grande forme que notre général.

- Alors ça va, gars ? mont-ils demandé.

Jai soupiré :

- April et Etain narrêtent pas de me draguer, mais bon, à part ça, ça va à peu près...

David a esquissé un sourire.

- Et la guerre, mon général ? ai-je poursuivi.

- Les nouvelles ne sont pas bonnes. Une villageoise a réussi à séchapper ; on lui a ouvert juste avant quun pote à Senna ne la rattrape. Elle avait une information à nous transmettre. Elle a entendu Senna, Keith et un autre mec, Graber, qui parlaient de nous. Senna leur expliquait son plan : elle voulait recruter dautres types avec un armement plus conséquent, dans le meilleur des cas des mortiers, dans le pire des canons et des lance-roquettes. Keith et Graber ont demandé à sen occuper eux-mêmes, mais Senna a refusé. Elle leur a assuré quelle était sur une piste.

Pas la peine de texpliquer que, si elle arrive à installer des mortiers ici, on est cuits et archicuits. En deux secondes, on regrettera le bon vieux temps des fusils-mitrailleurs...

- Pourquoi est-ce que Keith et Graber ont proposé à Senna de jouer les recruteurs ?

- Parce quils ont peur que le mec qui se ramènera avec des canons prenne la tête de leur armée..., a expliqué Jalil.

- Mouais... Cest de leau ? Je peux en prendre ?

Sans attendre ma réponse, David sest rincé la glotte avec le contenu du pichet posé à côté de mon lit.

-Mais qui va aider Senna ? ai-je lancé. Où est-ce quelle va trouver des canons et des mecs pour sen servir ? Et dernière question : est-ce quon peut encore tenter quelque chose ?

David a haussé les épaules.

- Jalil a son idée sur le sujet.

- Jalil a toujours son idée sur le sujet, quel que soit le sujet...

- Un nom simpose : Trent. Cest lui qui peut aider Senna à réunir ses armes lourdes. Cest ton pote, non ? Tu as bossé chez lui, non ?

-Mon pote ? Tes taré ou quoi ? ai-je glapi. Cest pas du tout mon pote ! Je te rappelle que jai essayé de faire coffrer Keith parce quil ma menacé de mort. Et pourquoi il ma menacé ? Parce que Trent lui a dit de me menacer, voilà pourquoi.

Jai jeté un regard paniqué à David.

- Cest pas vrai, hein? Vous nêtes pas en train de... non ! Vous ne voulez quand même pas que jaille...

- Tes le seul à pouvoir aller voir Kent, Christopher. April, cest une nana, et jamais ils naccorderaient leur confiance à une nana. Moi, je suis juif et Jalil est Noir. En plus, dans le monde réel, tu as déjà accepté notre plan.

- Eh bien, cest un gros crétin, lautre Christopher, sil a accepté davoir affaire à Trent. Et comment il est censé se remettre bien avec lui ? En lui léchant les pieds et le reste aussi ?

- Non. Tu vas te contenter de buter Jalil.

-Pardon?

- Avec des balles à blanc, si possible, a grincé lintéressé, la mine sombre. Avec des balles à blanc...

- Je ne tire sur personne.

- Si, tu vas tirer sur Jalil avec le pistolet de ton père. Quand Trent verra que tu as dessoudé un noir, il simaginera que tu es des leurs, finalement...

- Mon père ne me laissera jamais emprunter son arme. Il est super strict là-dessus.

Jalil a eu un sourire émerveillé.

- Cest exactement ce que tu as dit dans le monde réel. Au mot près.

- April te filera du faux sang quelle piquera à son groupe de théâtre. Tu tireras sur Jalil. Elle, elle se mettra à hurler, tu sais : « Au secours, au meurtre, à lassassin », des trucs comme ça... Tu nauras quà y ajouter des insultes bien senties, tu en connais sûrement quelques-unes, non ?

Son petit regard torve ma passablement agacé.

- Si tu peux éviter les insultes, a suggéré Jalil, ce serait mieux...

- Vérifie si le flingue est chargé à blanc et tout se passera bien, a conclu David.

- Je me permets dinsister sur ce point, quitte à paraître un peu lourd, a rajouté Jalil. Enlève les balles, Christopher. Enlève toutes les balles.

Le général a acquiescé :

- Oui, cest sûr quil ne faudrait pas oublier.

- Enlève les balles, a re-re-redit Jalil.

- Vous êtes cinglés, les gars...

- Oui, cest vrai. Mais on na pas le choix. Des armes lourdes viendraient à bout du château sans problème. Et aucune incantation druidique narrêtera des tirs de mortier. Jusquici, les druides ont réussi à contenir les sorts que Senna a jetés, mais comme gilets pare-missiles, ils ne valent pas un clou.

- Et moi, les gars ? pourquoi je vous suivrais ? Et pourquoi vous me bourrez le mou avec cette histoire de lautre Christopher qui vous aurait déjà dit oui ?

- April doit te donner du faux sang, et on narrive pas à te retrouver dans le monde réel.

- Il faut quil appelle April chez elle, a lancé Jalil.

- Oui, a confirmé David. Et vite ! Bon, et maintenant, au dodo, Christopher. April ?

Elle est apparue, harassée, bousculée, les yeux rougis par le manque de sommeil.

- Tiens, ma-t-elle dit en me tendant un breuvage qui sentait comme un mélange deau de toilette pour chien et dhuile de moteur. Cest Goewynne qui la préparé. Elle dit que ça te fera dormir immédiatement.

Jai écarquillé les yeux. Impossible de me révolter. Jétais là, inutile sur mon lit dhôpital. Je devais aider mes potes, non ? Quitte à tirer sur lun dentre eux, puisquils y tenaient tant.

Jai avalé la mixture de Goewynne en une seule gorgée et jai serré les dents pour ne pas la vomir illico.

- Donc, je te tire dessus avec de vraies balles, cest ça, hein, Jalil?

- Vide le barillet. Pense à vider le barillet.

- Oui, nous sommes daccord, des cartouches de gros calibre, cest entendu...

- Arrête, espèce de...

Trop tard, mec ! Jétais déjà revenu dans le monde réel.


Chapitre 24

Je rentrais chez moi quand le téléphone a sonné.

- Mais où tétais passé, Christopher ? sest inquiétée April.

- Ça va, ça va... Tes si impatiente que ça de me filer ton sang ?

- Comment tes au courant ?

- Je suis un peu devin à mes heures... et je reviens dEverworld où on ma briefé.

- Alors, tu as ce que tu sais, avec toi ?

« Ce que je savais » était dans ma poche. Javais déjà enlevé les vraies cartouches, je les avais remplacées par des balles à blanc, et javais vérifié le résultat une centaine de fois environ.

- Ouais, jai ce que je sais.

- Quand tu auras fini de te décrotter le nez, tu pourras me rejoindre.

- Mais pas du tout... Quest-ce que tu racontes ?

- Moi aussi, je suis un peu devin à mes heures, a ironisé April. En plus, je suis sur le trottoir en face de chez toi. Grouille, je ne vais pas attendre toute la nuit.

Jai regardé par la fenêtre. Sous le faible halo dun lampadaire, jai vu April qui agitait son portable dans ma direction.

Jai raccroché brusquement et jai bondi dehors... avant de revenir prendre une veste et de ressortir au pas de course.

- Tu es consciente que cest complètement idiot ce quon est en train de faire, hein ?

-Oui, oui...

- Ne dis pas « oui, oui » ! Tu es au courant quon nest pas de taille à lutter contre des gars comme Trent ou pas ?

- Oui, oui, je sais, mais on na pas le choix. Alors, on sactive !

- On y va comment ?

- A pied. Pas question quune balle perdue abîme la voiture de papa. En plus, là-bas, on ne peut jamais se garer.

- Et je suis censé faire quoi, exactement ?

April ma regardé longuement. Comme Goewynne, elle devait se demander si jétais un débile profond ou un crétin irrécupérable

- Tu fais ce que tu as à faire. Il faut que tu sois naturel. Cest pour ça que je tai donné du faux sang. Jalil sen barbouillera pour ressembler à un mec qui sest pris une balle en pleine tête. Mais on sest dit que tu pourrais avoir été un peu éclaboussé, toi aussi, ça serait pas mal...

Elle ma tendu une capsule rouge.

- Tu tiens ça dans ta main gauche, daccord ? Non, comme ça. Le pistolet dans la main droite. Tu tires - pan pan pan. Et, en même temps, tu écrases la capsule de pigments, de manière que le sang te gicle au visage et sur la chemise.

- Tu sais, April, quand tu prépares tes effets spéciaux, tu me fais un effet... très spécial !

- La ferme, Christopher ! ma-t-elle lancé sèchement. Etain est sûrement aussi amoureuse de toi que tu es amoureux delle. Personne ne comprend pourquoi, mais cest comme ça. Alors, une bonne fois pour toutes, arrête de me draguer, vu ?

Enfin des bonnes nouvelles ! Tellement méga bonnes que mon cœur en a profité pour rater quelques battements. Jai essayé de masquer mon émotion à ma manière.

- Pourquoi ? Où est le problème ? On peut très bien avoir une nana dans chaque univers, non ?

- Concentre-toi, Christopher. Pense à ce que tu dois faire. Il ny aura pas de deuxième prise.

- Au contraire, jessaye de ne pas y penser, ai-je grommelé. Si jy pensais, je ne le ferais pas.

Il nous restait un bon bout de chemin à parcourir jusquà notre lieu de rendez-vous. Mes paumes étaient moites. La sueur me coulait dans le dos. Je regardais avec envie les fenêtres brillantes, où flottait la lueur bleue des télés allumées. Comme jaurais aimé être devant un petit écran ! Jaurais donné nimporte quoi pour me retrouver à la place dun de ces mecs qui se tapaient un film débile en mangeant une pizza. Seulement, aucun naurait été assez fou pour échanger sa place avec la mienne.

Comme dhabitude, les rues étaient calmes. Depuis un moment, jessayais de mobliger à inspirer-profondément-puis-à-expirer-à-fond-et-ainsi-de-suite. Il paraît que cest ce quil faut faire quand la peur vous broie les entrailles. Et je mefforçais de ne pas imaginer ce qui allait se passer.

- Bon, il est temps que jy aille, a lâché April. Tu te sens comment ?

-Super. Et toi?

- Pas super. Cest bizarre de faire ça ici, dans le monde réel. Comme si Everworld débordait, maintenant. Cest le genre de scène quon devrait jouer là-bas, pas ici...

Sur ces mots, elle sest éloignée de quelques pas. Puis, se ravisant, elle ma tendu son portable.

- Tiens, tu vas en avoir besoin.

Et elle ma laissé seul.

En théorie, je devrais men sortir sans problème. Ce quon attendait de moi nétait pas sorcier : Trent allait garer sa vieille camionnette pourrie près de sa boutique. Je naurais quà rester planqué jusquà ce quil relève la grille. A ce moment, David mappellerait sur le portable dApril pour confirmer que tout était en place. Puis ce serait à Jalil et à moi de jouer. Trent serait aux premières loges : il me verrait buter un négro et menfuir, paniqué. April se mettrait à crier. Trent serait persuadé de me « tenir » : jaurais commis un meurtre raciste sous ses yeux ; désormais, je serais à sa merci. Il pourrait maccueillir les bras ouverts dans la grande communauté des tarés quil dirigeait.

Cest à peu près comme ça que ça sest passé. A peu près uniquement, voilà le problème...

Jalil et moi, nous avons poireauté deux heures, en claquant des dents, dans la rue sombre, essayant dignorer les regards suspicieux des étudiants qui empruntaient ce raccourci pour se rendre au campus.

Enfin, le portable dApril a vibré dans ma main.

-Allô?

- David pour Christopher. Notre homme arrive. Over.

Over, bien sûr... Avant que jaie pu lui balancer une réplique aussi ridicule du genre « Reçu cinq sur cinq, je répète : reçu cinq sur cinq », le général avait raccroché.

Jai rangé le portable dans ma poche. Mon cœur était sur le point dexploser.

- Bon, Jalil, ton pourvoi a été rejeté. Tu vas mourir.

-Tuas enlevé les cartouches, hein ? ma demandé mon pote pour la dix millième fois.

- Tu las vu toi-même. Compte jusquà dix et on y va. Un, deux, trois...

-Maintenant!

Jai commencé à insulter Jalil, qui ma bombardé dinjures à son tour. A grands cris, je lai invité à fermer sa sale gueule et à retourner chez ses ancêtres au lieu de pourrir la vie des vrais Américains. Où avais-je pu trouver ces âneries ? La peur et la honte allaient métouffer quand un bruit de pas sest fait entendre dans lallée. Quelquun arrivait. Il fallait en finir.

Sur le point de défaillir, jai brandi le flingue de mon père. Jalil ma envoyé une réplique cinglante où il était pêle-mêle question de mon QI riquiqui, de la mauvaise vie supposée de ma mère et de limprobabilité que mon père fût réellement mon géniteur.

-Nooooooon ! a hurlé une femme.

Ce nétait pas la voix dApril.

Une dame entre deux âges sapprochait, vêtue dune robe à pois très très laide. Trent était sur ses talons. Jétais paralysé.

- Vas-y, si tes cap, face de lune ! ma aiguillonné Jalil.

Je ne pouvais pas. Je ne pouvais pas. Je ne pouvais pas.

- Grouille ! Mais grouille ! ma-t-il de nouveau supplié à mi-voix.

Jai tiré.

PAN ! PAN ! PAN ! Jalil sest écroulé. La femme a de nouveau hurlé. April sy est mise à son tour. Jai complètement oublié de masperger de sang. Trop de cris. Trop de tremblements. Jai détalé. Jai bousculé la femme. Trent ma arrêté, les yeux fous.

- La femme ! Tues-la. Elle en sait trop.

Jai secoué la tête violemment. Je venais de réussir un numéro parfait de psychopathe-futur-ennemi-public-numéro-un, et voilà quune vieille greluche allait tout gâcher !

Trent a resserré son étreinte.

- Bute-la, crétin ! Sinon, elle te balancera aux flics, et je serai obligé de témoigner contre toi.

Ce nétait pas le moment de lui expliquer que je navais pas du tout lintention de tuer encore quelquun - et que, de toute manière, jen aurais été incapable.

- Laisse tomber ! Si tas plus de balles, je men charge, a-t-il lâché.

- Merci, ai-je trouvé la force de souffler.

Aucune idée de ce quil entendait par là. Jusquau moment où je lai vu porter la main vers son propre flingue.

Quand le cerveau est HS, linstinct de survie reprend parfois le dessus. La preuve : la crosse de mon arme est partie delle-même, et elle a atteint Trent à la tempe. Jalil sest relevé dun bond et a piqué un sprint. Trent titubait, incapable de dégainer. Ça valait mieux, à mon avis, il navait pas retiré les cartouches, lui...

La vieille séloignait en poussant des cris hystériques en continu. April est arrivée en courant. A son tour, David a débarqué à toute berzingue. La peur nous avait envahis : les flics allaient arriver dun instant à lautre.

Javais saisi la main de Trent, pendant que Jalil lui arrachait son pistolet.

- Piquez-lui ses clés !

Jai exécuté les ordres de David comme un robot, ravi quon me dise enfin ce que je devais faire. A nous quatre, nous avons attrapé Trent, et nous lavons jeté dans sa camionnette crasseuse.

- Le plan marche du tonnerre ! ai-je grommelé en trébuchant sur une caisse en bois.

- Quest-ce que vous voulez, voyous de mes deux ? a marmonné Trent, encore à moitié dans les vapes.

- Dune manière générale, ai-je répondu, la paix dans le monde et des jeux toujours plus débiles à la télé. Accessoirement, je te signale que cest ton flingue que je braque sur toi, et que, si javais le malheur dappuyer sur la détente, il y a de fortes chances pour que tu aies du mal à ressusciter avec la même grâce que mon pote Jalil.

David ma pris les clés et sest mis au volant. Il a enclenché la première au moment même où les sirènes se faisaient entendre.

- Cela dit, les gars, ai-je lancé à mes pseudo-potes, je voudrais vous remercier de mavoir emmené dans cette galère. Mais comment jai pu être assez idiot pour accepter de vous suivre? Est-ce que quelquun peut mexpliquer?

Personne ne ma répondu.

Dix minutes plus tard, je râlais toujours quand Jalil ma coupé :

- Tas vu ces caisses, mec ?

-Je vois rien.

Les fenêtres à larrière de la camionnette avaient été peintes en noir. La seule lumière, faiblarde, venait du pare-brise avant.

Nous nous sommes arrêtés sur un parking de supermarché. April est descendue pour acheter deux lampes de poche pendant que nous nous retrouvions tous autour de Trent.

- Bon, alors, tes qui, toi, tu fais quoi, cest quoi ton but dans la vie ? a lancé David.

- Tu sauras rien de moi, juste mon nom, mon grade et mon matricule, a craché Trent.

-Ton grade ? Quel grade ? a rétorqué notre général. Ton nom, on le connaît. Le reste, ça nexiste pas. Tas pas de grade et tes pas un numéro. Tu fais semblant ou tes idiot ?

- Et toi, tu te prends pour qui ?

Avant que David ait pu répondre, April était de retour. Avec une barre de fer qui traînait dans la crasse, nous avons ouvert une caisse, nous éclairant avec les lampes de poche.

Waouh ! Des munitions y étaient rangées en rang doignon.

Grand silence. Jalil et David me regardaient, un rictus de triomphe aux lèvres.

- Restez modestes, les gars. Le plan a marché par accident, ça ne compte pas.

Dans dautres caisses, des morceaux de mortier attendaient dêtre assemblés.

- Bon, on fait quoi, avec tout ça ? Cest impossible de se débarrasser de ces trucs !

- Mais si, cest possible, a répondu Jalil avec son sourire de requin. Et je sais comment.

Un peu plus tard, le bureau du FBI à Chicago recevait un appel anonyme provenant dune cabine téléphonique : devant leur immeuble stationnait une camionnette, tous feux éteints. Dedans, il y avait un fou furieux qui patientait, pieds et poings liés, ainsi quune grande quantité darmes illégales.


Chapitre 25

A Everworld, jallais mieux. Je marchais de nouveau sans laide de personne. Je mangeais des aliments solides. Je navais plus de fièvre. Jétais capable de faire ma toilette tout seul. Il marrivait de regretter quEtain ne sen charge plus, mais le bonheur est toujours incomplet, cest LE grand principe de la vie.

Lhôpital commençait à se vider de ses blessés. Les hommes et les fées avaient compris la leçon, et ils avaient cessé de prendre leurs ennemis à la légère. Résultat, Senna navait pas encore réussi à franchir les remparts du château. Bref, la situation aurait pu être plus catastrophique.

Désormais, Etain était autorisée à me rendre visite plus longtemps quaux débuts de ma convalescence. Souvent, elle me posait des questions sur le monde réel, et neuf fois sur dix elle me coinçait.

- Alors, comme ça, la vitesse de la lumière est fixe ? Et comment savez-vous quelle ne varie pas selon que les esprits de la nature sont calmes ou agités ?

- Aucune idée. Cest le boulot des savants. Moi, on me demande de lapprendre, pas de le comprendre.

- Tout de même... Trois cent mille kilomètres par seconde ! sest émerveillée Etain. Cest plus rapide que la plus rapide de vos « balles » !

- Oui. Et plus rapide que le son. Cest pour ça quon voit dabord le feu sortir dun fusil, et ensuite seulement on entend le bam !

- Non ? Cest incroyable ! sest-elle écriée, tout émoustillée. Viens, suis-moi sur les murailles que nous voyions cela!

- Vous... enfin, tu veux te faire tirer dessus pour vérifier si la lumière va plus vite que le son ? Tu ne crois pas que ta curiosité te pousse un peu loin ?

Elle ma souri.

- Il y a du vrai dans ce que tu dis !

La plupart du temps, nos conversations ressemblaient à ça : de longues dissertations plus ou moins savantes sur les voitures et les techniques de combustion interne, sur la médecine et les stratégies de destruction des cellules malignes, sur les navettes spatiales, et lADN, et les téléphones portables... Et quest-ce que les gens aimaient dans Loft Story, et pourquoi Radiohead avait autant de succès, et quest-ce que cétait quune chaussure de sport, en quoi cétait fait, à quoi ça servait, que des trucs comme ça.

Mais je ne me plains pas : nos entretiens étaient très agréables. Etain aimait me poser des questions, et moi, jaimais lui parler de nimporte quoi, pourvu quelle reste assise à côté de moi, sur mon lit, me laissant respirer son parfum délicat, jaimais la voir sourire et la sentir si douce, si belle, si gentille.

Quand vous avez passé des mois et des mois à errer dans un monde fou, quand vous avez couru dune catastrophe à lautre avant de vous prendre, en guise de récompense pour vos efforts, une grenade en pleine face, vous ne pouvez pas vous empêcher de ressentir une reconnaissance infinie, une immense gratitude, une tendresse sans bornes pour la magnifique créature qui vous cajole et donne soudain un sens à votre existence.

Et pourtant... Pourtant, nous ne nous voyions quen tout bien tout honneur : pas une fois nous ne nous étions embrassés ; à aucun moment elle ne mavait serré dans ses bras ; jamais je navais osé franchir les limites de la plus stricte décence. Javais beau me dire que cétait le moment de tenter quelque chose, ce que je vivais était si bouleversant que je ne voulais pas tout ficher en lair en essayant de passer au stade supérieur. Sans parler de la menace permanente que faisaient planer sur moi les gardes(-fées) du corps dEtain...

Dun autre côté, je ne voulais pas non plus jouer au meilleur ami, genre le mec avec qui on est bien, mais avec qui il ne se passera jamais rien parce que cest juste un copain. Jen avais marre. Si je ne prenais aucun risque, il serait bientôt trop tard pour changer de statut... Il fallait agir!

Dautant que, le lendemain, je devais sortir de lhôpital. Ce soir, ce serait la dernière fois quEtain viendrait me voir dans mon lit sans que ça soit tout un pataquès. Elle ma dit quelle passerait après dîner. Elle me la dit lair de rien, mais elle a rougi en me lannonçant. Bref, javais mes chances. Cétait à moi de jouer.

Comme par hasard, elle est arrivée plus tôt quà laccoutumée. Deux heures plus tôt. Jai pensé que cétait peut-être un signe. Quand on est en avance de deux heures à un rendez-vous, cest quon est un peu pressé dy aller, non ? Je devais jouer mon va-tout maintenant, cétait clair.

Elle ma demandé comment jallais, si mes blessures me faisaient mal, si javais bien pris mes médicaments. Alors, avec toute la subtilité et le savoir-faire quune longue pratique ma enseignés, je suis passé à laction.

- Pour changer de sujet, Etain, est-ce que tu as un petit ami?

-Un quoi?

- Un petit ami... un amoureux, quoi..

- Ah, tu veux dire un fiancé ?

- Euh, oui, cest ça, un fiancé.

-Jai été fiancée au prince de Blackpool, mais, hélas, il nest plus, a-t-elle dit sans paraître trop affectée. Il a eu un accident de chasse : un sanglier la attaqué, la plaie sest infectée, et le prince est mort.

- Oh, désolé, ai-je lâché en réprimant avec peine le sourire de soulagement qui me chatouillait les lèvres.

- April aurait pu le sauver...

- Sans doute. April aime beaucoup sauver les gens.

- Cette damoiselle est un modèle, pour moi et pour les druides. Elle est si savante et si serviable !

Oui, avec de la pénicilline, cest facile dimpressionner des druides... En enseignant les règles de lhygiène de base et en apportant des antibiotiques à Everworld, April avait fait faire un bond de mille ans à la médecine irlandaise ! Il ne lui restait plus quà importer la formule de laspirine, et elle aurait son temple personnel au milieu de toutes les vertes prairies du royaume de Camulos.

- Méfie-toi delle, quand même. Encore quelques semaines comme ça, et elle vous obligera à réciter le bénédicité avant de passer à table et à ne plus manger que des légumes à la vapeur. Bon, ça suffit, avec elle. Je voulais te poser une question, Etain : est-ce que tu veux bien quon continue à se voir, rien que tous les deux ?

- Comment ça, « se voir rien que tous les deux » ?

- Eh bien, se voir tranquillement, quoi... faire des choses ensemble... se promener main dans la main... se donner des rendez-vous...

- Tu veux me faire la cour ?

- Ouais, dans un sens, mais en moins prise de tête... genre comme si on était mariés mais on ne serait pas mariés...

- Cest-à-dire ?

Jai haussé les épaules.

- Euh, par exemple on irait dans des endroits et on séclaterait. On se baladerait en voiture... enfin, à cheval. Cest ça : on pourrait faire des randonnées à cheval tous les deux. Ou on pourrait aller au cinéma... enfin à une cérémonie religieuse. Ou on pourrait casser une croûte dans un petit troquet sympa... Et on parlerait.

- On parlerait tout le temps ?

Gloups !

- Non, pas tout le temps.

- On pourrait aussi sembrasser, non ?

Ouh là ! Et moi qui y allais avec le dos de la cuillère !

Elle sest penchée vers moi et a mis ses mains derrière mon cou. Jai fermé les yeux pour mieux savourer ce moment. Un frisson ma parcouru quand mes lèvres sont parties à la recherche des siennes. Nous nous sommes embrassés et... et jai été déçu. Des milliers dheures que jattendais ça, mais le résultat était loin, très loin dêtre à la hauteur de mes espérances.

Une sensation bizarre ma envahi. Comme si javais de nouveau de la fièvre. Comme si un poison sinsinuait dans mon corps. Jai essayé de réagir, mais il était trop tard.

Jai rouvert les yeux. Si je navais pas été aussi affaibli, jaurais bondi de surprise : cest Senna que javais en face de moi, cest Senna qui me fixait, un éclair ironique dans le regard.

- Salut, Christopher. Ça fait longtemps quon ne sétait pas vus ?

Au fond de moi, la colère et la rage grondaient. Jétais incapable de bouger, comme si la sorcière mavait paralysé. Je la haïssais de toutes mes forces. Mais mes forces diminuaient, justement.

Et, alors que je savais qui elle était, ce quelle valait et le mal quelle nous avait fait, je nai pas pu mempêcher de lui caresser le visage et de tendre de nouveau mes lèvres vers les siennes.

- Encore, a-t-elle soupiré... Embrasse-moi encore...

Je me suis exécuté. Je mentirais en disant que le goût de sa bouche, la saveur de sa langue, la douceur de son souffle et la chaleur de son corps, si près de moi, mont laissé indifférent. A son tour, elle a frôlé ma joue doucement et a soufflé :

- Marché conclu, nest-ce pas ? Hein, Christopher ?

Je ne savais pas encore pourquoi exactement, mais, déjà, javais la certitude que jétais perdu.


Chapitre 26

-Tu verras, cest la meilleure solution, Christopher, a susurré Senna. Tous ces combats, tous ces blessés, toutes ces morts violentes, il faut que cela cesse, tu ne crois pas ? Trop de gens ont souffert. Et pourquoi ? Parce que David veut jouer au héros en faisant la guerre.

Il y avait du vrai dans ce que disait la sorcière. Pas que du vrai, mais incontestablement un peu de vrai. Senna a dû sentir quelle avait visé juste, car elle en a remis une couche :

- Everworld est un monde sans pitié. Ce nest pas un jeu, contrairement à ce que pense cette espèce de Playmobil en chef de David.

Senna sest redressée. Elle sest assise sur mon lit, alternant des regards nerveux à la porte avec des œillades attendrissantes à mon attention.

- Ici, des créatures toutes-puissantes se massacrent à tour de bras. Et quatre-vingt-dix-neuf pour cent des autres êtres vivants en subissent les conséquences. Ça ne peut pas durer. Il faut organiser ce monde, imposer des règles. Sinon, comment espérer quil ira mieux un jour ? Quelquun doit se sacrifier pour servir de guide et conduire Everworld vers plus de justice et de paix.

Là encore, Senna navait pas entièrement tort. Il y avait sûrement quelque chose à faire pour quEverworld devienne plus vivable. Mais je nétais pas sûr que le but de la sorcière fût la paix ou la justice. Par contre, je me doutais quelle tâchait de me séduire, et que les mots quelle madressait nétaient quun composant de lenvoûtement quelle tentait de pratiquer sur moi.

Jai senti que la partie en moi qui protestait contre cet ensorcellement cédait progressivement du terrain, comme si on avait réussi à la bâillonner. Elle continuait à grommeler, mais de manière presque indistincte.

- Je sais que tu veux aider tes amis du monde réel, mais je te rappelle que je viens aussi du monde réel, Christopher. Et je suis ton amie. Jai même été ta petite amie, il ny a pas si longtemps. Cétait merveilleux, quand nous étions ensemble, avant que David ne vienne te mettre à la porte de ma vie...

Était-ce ainsi que les choses sétaient passées ? Pas exactement. Il aurait fallu dire aussi que... Cela dit, en un sens, Senna navait pas tout à fait tort.

- David est un mégalo mythomane. Mais Jalil ne vaut pas mieux, tu es au courant, non ? Il est persuadé quil est génial. Il na quune obsession : montrer quil est le meilleur, et surtout quil est meilleur que toi. Tu las certainement remarqué. Au fond de toi, et même si tu tefforces de locculter, tu sais que Jalil se moque de toi en permanence, parce quil te méprise.

Cétait presque risible : elle avait essayé de me tuer, et elle osait débiner un mec qui, lui, mavait sauvé la vie alors que je navais pas été très net avec lui ?

Pourtant, elle voyait juste, là aussi. David ne pensait quà sa gloire, Jalil quà ses neurones et à la manière de les mettre en valeur. Cétait kif-kif je nétais quun faire-valoir négligeable. Combien de fois avaient-ils écouté mon avis, quand encore ils mavaient autorisé à le donner ? Je nétais rien, pour eux - un petit rigolo tout au plus.

- April ne vaut pas mieux, a affirmé Senna. Cest une petite allumeuse. Depuis quelle sest aperçue quelle nétait pas mal, elle a aussi saisi le profit quelle pouvait en tirer. Ça aussi, tu ten es rendu compte, nest-ce pas, Christopher ? Tu as compris que quand sa jupe remontait par accident ou quand elle se baissait devant toi pour que tu apprécies son décolleté, cest quelle voulait te demander un service ? Parce que jamais elle ne sortira avec toi, jamais, mets-toi ça dans le crâne... Et tu sais pourquoi ?

Senna ma laissé mijoter un moment dans mon hébétude. Non, je ne savais pas pourquoi. Jai secoué la tête -enfin, jai essayé, mais je nai pas réussi. Trop fatigué. La sorcière a quand même continué :

- Parce quelle rêve de se taper Jalil.

Hein ? Quoi ? Se le taper ? Jalil et April ? Rassembler les données. Connecter mes neurones. Interroger ma mémoire. Mais ma mémoire ne répondait pas. Le logiciel semblait marcher au ralenti. Impossible de se loguer sur le bon serveur. Je navais plus de mémoire.

- Toi, tu es un mec bien, Christopher, un chic type. Tu nas aucune chance avec une garce comme elle. Et Jalil a beau sortir avec sa petite Japonaise, nimagine pas un instant quil laissera passer cette occasion de te prendre la nana sur laquelle tu as des vues.

Non. Je ne pouvais pas accepter quelle parle de Jalil comme ça. Ni dApril. Même si, effectivement, April aimait bien Jalil. Admirait souvent lintelligence de Jalil. Trouvait fréquemment que Jalil était très mûr. Et pas mal. Même si Jalil aimait bien April, lui aussi. Un peu plus que bien. Beaucoup. Énormément.

Jai soudain eu envie de pleurer. Mes certitudes sécroulaient. Je ne savais plus où jen étais. Senna sest approchée de moi. Son parfum ma sauté au nez. Un parfum si doux, si enivrant. Vanille. Ou jasmin. Ou patchouli. Ou tout cela à la fois. Mes yeux la détaillaient. Elle était belle. Si belle. Si désirable.

Du bout des doigts, elle ma caressé le cou, avant de dessiner sur mon visage de troublantes arabesques. Elle maimait. Jen aurais mis ma main, ma jambe, ma tête à couper. Elle ne le montrait pas toujours - non, mais elle maimait. Javais mis des années à le comprendre. Javais été aveugle. Une seule fille maimait dans le monde - dans les mondes. Et cétait elle. Senna.

- Etain, cest pareil, a-t-elle repris. Une sale hypocrite. Tu lamuses. Mais quand elle en aura assez de se moquer de toi, elle tombera dans les bras de David. Parce quelle veut un homme fort, dominant, agressif. Un type qui donne des ordres. Un mec à qui on obéit. Et David, tu crois que ça le gênera de te prendre ta place ? Mais pas un instant ! Pas un instant !

Elle sest mise à rire doucement, sa paume contre ma joue. Pourtant, là, je ne la suivais pas. Cétait impossible. Faux. Mensonger. Grotesque. Senna ne connaissait pas Etain. Sinon, elle naurait pas dit ça. Jamais. Tout ensorcelé que jétais, je nadmettais pas cette idée. Senna navait pas été avec nous ces trois dernières semaines. Elle ne connaissait pas Etain. Elle se trompait.

Senna a retiré sa main et ma fixé. Son regard était aussi froid que celui dun ophtalmologiste évaluant lévolution dun glaucome. Elle sest mordu la lèvre, furieuse contre elle-même : elle sentait quelle avait été trop loin, et dans la mauvaise direction en plus. Mais, bientôt, son visage sest détendu, et un sourire a illuminé ses traits.

- Bon daccord, je te laisse Etain, a-t-elle lâché, presque sur le ton de la plaisanterie. Cest ça que tu veux, nest-ce pas?

Elle allait changer sa stratégie, mattaquer par un autre biais, faire de mon point fort mon point faible.

« Secoue-toi, Christopher, mon vieux ! ai-je réussi à penser. Fais un effort avant quil ne soit trop tard ! Tu peux y arriver ! »

- Par contre, David et Jalil, ça ne te pose pas de problèmes, hein, Christopher? a-t-elle chuchoté dune voix langoureuse.

Sa main est revenue caresser mon cou, puis a glissé sous mon T-shirt et sest refermée sur mon épaule. Un frisson ma parcouru. Jétais de nouveau complètement sous son emprise. Ma mémoire, ma capacité de raisonnement, mes dernières résistances se sont effacées, comme jetées dans un gouffre. Je ne pouvais plus rien faire contre Senna.

Elle continuait de parler, presque collée contre moi. Jétais immobile, suffoqué de tendresse, hérissé de désir pour cette fille si magnifique et si aimante. Ses mains mont pressé contre elle. En un éclair, jai compris que je ne lui échapperais pas, mais cette pensée ne me causait aucune douleur, aucun regret. Au contraire, cétait un délice.

- Aide-moi, Christopher, a-t-elle murmuré. Tu dois maider. Tu vas maider. Et Etain sera tienne. Etain sera tienne pour toujours.

Et soudain, elle était de nouveau Etain, et elle me donnait des baisers de sa bouche, et son corps vibrait contre le mien. Etain. Cétait Etain qui membrassait. Etain qui maimait. Etain qui voulait que je laide.

- Vas-y, ma-t-elle supplié. Maintenant.

- Où ça ?

- A la porte du château, Christopher. Va à la porte du château et ouvre-la. Tu seras mon héros, Christopher !

« Non, Etain. Je ne dois pas. Je... »

- Fais-le, Christopher. Fais-le, je ten supplie. Alors je tappartiendrai en entier et à jamais. Va à la porte du château. Ouvre-la. Abaisse le pont-levis. Prends ton épée. Coupe la corde qui maintient le pont en lair. Si tu fais ça, Christopher, si tu acceptes de le faire, je te promets dêtre à toi ; je te jure que rien ne nous séparera plus.

Etain ma regardé avec des yeux implorants.

Etain me demandait un service. Etain me suppliait de faire quelque chose pour elle. Etain, mon amour.

- Maintenant, va, Christopher. Sois mon héros.

Je me suis levé mécaniquement, comme si on avait appuyé sur le bouton qui commandait ma volonté. Jai pris mon épée, je ne me suis pas retourné vers Senna-Etain, et jy suis allé.


Chapitre 27

Jai refermé la porte derrière moi. Traversé la grande salle. Un garde-fée ma croisé et ma salué avec le respect dû aux valeureux soldats blessés au combat. A ses yeux, jétais un héros.

Quest-ce que jétais en train de faire ? Je devais ouvrir les portes et abaisser le pont-levis. Pourquoi ? Ce nétait pas la question. Je devais juste ouvrir les portes et abaisser le pont-levis.

David serait furieux. Ce satané David. Ce maudit chien prêt à tout pour récolter la gloire. Toujours à fricoter de sales trucs avec son pote Jalil. Contre moi. A se foutre de moi dès que javais le dos tourné. Rirait bien qui rirait le dernier, tiens !

Jalil voulait sortir avec Etain. Ou était-ce David qui voulait me piquer mon Etain adorée ? Lun des deux. Peut-être les deux. Ils voulaient sortir avec Etain. Avec April. Avec nimporte qui, pourvu que ça me cause de la peine.

Jai dévalé lescalier en colimaçon.

Jai porté la main à mon épée. Lépée que mavait donnée le vieux roi Camulos. Quest-ce qui leur arriverait, à lui et à Goewynne ? Rien de grave, certainement : Senna resterait correcte avec eux. Elle ne ferait de mal à personne. Pas elle. Elle était si belle, si douce.

Je suis arrivé dans la cour du château Une brise fraîche ma giflé.

Jai respiré à fond. Jétais heureux dêtre enfin à Pair libre, après tant de journées passées à lhôpital, mais je tremblais. Je me sentais faible. Je marchais comme un automate, comme un pantin articulé. Raide. Titubant.

Je me suis approché de la porte. Elle était protégée par de lourdes barres de fer. Deux choses à faire : ouvrir la porte ; abaisser le pont-levis.

Si Keith et ses acolytes sengageaient sur le pont et trouvaient porte close, ils étaient perdus : il y avait une toute petite bande de terre entre le pont et la porte, sous de hautes murailles criblées de meurtrières. Sarrêter là, cétait signer leur arrêt de mort : les gardes-fées ne manqueraient pas de profiter de loccasion pour vider leurs carquois - ou, pis, pour balancer de pleines bassines dacide.

Il fallait vraiment que jaccomplisse les deux tâches (ouvrir la porte, abaisser le pont-levis) sinon Keith ne pourrait pas pénétrer dans le château. Si je remplissais correctement ma double mission, tout se passerait bien. La bande investirait la place et nettoierait ce lieu de tous les archers qui sy trouvaient.

Keith. Donc Senna. Donc Etain, puisque Senna était Etain. Et Etain maimait. Elle maimait à la folie, et elle voulait que je laide. Et moi, je voulais lui prouver mon amour. Javais une occasion en or de le faire...

Près de la porte, un garde-fée et un homme montaient la garde. Soccuper dabord du garde-fée. Le prendre par surprise, sans quoi il serait trop rapide. Après, soccuper de lhomme. Cétait cela : le garde-fée puis lhomme.

Comment ? Si je dégainais ma rapière, que se passerait-il ? Fallait-il que je passe ces deux types au fil de lépée ? Non. Il nen était pas question. Pas moi. Je ne tuerais pas. Plus. Même à Everworld.

« Mais non, Christopher, a dit doucement une petite voix intérieure. Tu raisonnes mal. Tout va bien se dérouler. Cest ça qui est important : tout va bien se dérouler, et Etain sera tienne. A jamais. Dès que tu auras rempli ton devoir. »

Lhomme mobservait. Il avait lair abruti du soldat qui a entamé sa longue nuit de garde.

-Salut, ai-je lâché.

Pas de réponse.

- Euh..., je viens vous voir parce que jai besoin dun conseil. Vous êtes certainement un expert en escrime, et, moi, jy connais rien. Comment on prend le pommeau en main?

Jai pris mon épée dune main peu sûre. Apparemment, je jouais bien lamateur perdu, car le soldat ma souri - un rictus plein de morgue. Le garde-fée nous ignorait tous les deux.

Cétait le moment : jai saisi mon épée par la lame et jai fichu un grand coup de pommeau sur la nuque du garde-fée. Il sest écroulé sans demander son reste. Aussitôt, jai repris le pommeau dans la main, et je me suis fendu en visant le cou de lhomme. Mais il a été plus rapide que moi. Il a bondi en arrière, et lépée lui a éraflé la poitrine.

Lhomme a vacillé, stupéfait. Je nai pas attendu quil sorte son épée. Je me suis jeté sur lui, et je lai frappé là où nul homme au monde naime être frappé. La douleur la plié en deux. Jen ai profité pour lassommer lui aussi dun violent coup de pommeau à la tempe. Il na plus bronché.

- Même David naurait pas fait mieux ! ai-je ricané, la voix rauque.

Jaurais tellement aimé quEtain assiste à la scène ! Elle aurait été si fière de moi !

La barre qui protégeait lentrée du château était extrêmement lourde. Je nai pas réussi à la soulever. Alors, jai entrepris de la pousser jusquà ce quelle libère lun des deux battants. A bout de souffle, jai fini par ouvrir la porte de droite.

- Halte ! Qui va là ? a crié une voix dans la nuit.

Mais cétait trop tard : déjà, mon épée tranchait la corde qui retenait le pont.

- Alerte ! Alerte ! Quelquun a ouvert la porte ! Et le pont-levis sabaisse ! Aux armes !

Une lance a fusé, frôlant mon bras gauche. Je me suis précipité contre le pont, pour quil descende plus vite. Mais il descendait à son rythme, dans un tonnerre de craquements : dabord très très très lentement, puis de plus en plus vite.

Je suis tombé à genoux. Jai essayé de me relever. Ce que jai vu ma coupé les jambes : une nuée de gardes-fées fondait sur moi en hurlant, tout arc dehors.

Cest alors que de bons vieux TACATACATAC se sont fait entendre, et des fleurs rouges ont commencé à pousser sur la poitrine des archers. Jai roulé sur le côté, incapable de revenir à la position verticale. Je me sentais perdu, maintenant que javais accompli mes deux tâches. Un bruit sourd de pas précipités sest approché de moi. Jai pris une ranger dans la tête, et je me suis évanoui.

Jétais sous la douche quand jai compris ce que je venais de faire. La situation mest apparue dans toute son horreur. Comment avais-je pu... Quest-ce qui sétait passé pour que... Les mots se sauvaient avant que jaie terminé mes phrases. Javais été ensorcelé par Senna. A cause de moi, tout le monde allait mourir au château.

- Oh, non... Dites-moi que je rêve, dites-moi que...

Pourtant, je savais que je ne rêvais pas, que je lavais vraiment fait. Senna avait réussi à prendre le contrôle du Christopher dEverworld, mais le Christopher du monde réel lui échappait. Tout mapparaissait clairement, à présent : comment elle mavait berné, et surtout ce que cela signifiait. La bande à Senna avait gagné. Elle allait tuer tous ceux qui restaient à Everworld : David, Jalil, April, Goewynne, Camulos, les Fiannans, les gardes-fées, les druides, tous.

Et Etain.

Jai fermé le robinet, frappé par cette révélation. Quest-ce que je pouvais faire, désormais ? Est-ce que je pouvais faire quelque chose ? Non, il était sûrement trop tard. Cependant, je narrivais pas à me résigner. Il devait y avoir une solution. Mais laquelle ? Comment rattraper une connerie aussi monstrueuse ?

Sans prendre le temps de me rincer, je me suis enroulé dans une serviette et je me suis précipité sur le téléphone pour appeler David.

Dring... dring...

Quelquun a décroché. Pas David. Mon frère qui prenait lautre poste.

- Repose le combiné tout de suite ou tu vas le regretter !

Jétais hystérique. Paniqué. Fou de honte et de peur. Je narrivais pas à y croire. Ça ne pouvait pas être moi, non, pas moi, je ne pouvais pas avoir envoyé mon Etain au massacre. Je devais la sauver. Coûte que coûte.

Dring... dring...

- Mais tu vas décrocher, oui ?

- Ici la maison des Levin, jécoute.

- David, cest... cest Christopher !

-Javais reconnu ton style. Quest-ce qui me vaut cette sympathique entrée en matière ?

-David, je... je... David, je...

Incapable den dire plus. Sanglots et tremblements. Voix qui déraille. Mots qui sabsentent.

-Eh oh ! Respire, Christopher, respire. Quest-ce qui se passe ?

Jai inspiré à fond. Expiré. Inspiré. Expiré. Puis je me suis lancé :

-Jai tout foutu en lair, David. Senna ma ensorcelé. Je lui ai ouvert les portes du château. Jai fait entrer Keith dans le château. Jai ouvert les portes pour faire entrer Keith dans le château, Tu MENTENDS ?

- Cest quoi, cette blague ?

- Tu trouves que jai lair de plaisanter ? Ils sont dans le château, tu piges ? Dans le château ! Dans le château !

Un long silence. Puis :

- Ouais, je suis au courant quils sont dans la place, a lâché David. Ils viennent de me démolir la tronche, comme tu dis souvent.

David revenait lui aussi dEverworld. Là-bas, il était au moins inconscient, sinon mourant. Un bip nous a tirés de notre abattement.

- Ne quitte pas, je te reprends après, a laissé tomber le général.

Un grand moment sest écoulé avant que sa voix ne me parvienne de nouveau.

- Cétait Jalil. Lui aussi est mal en point, à Everworld. Il ne sait pas sil sen sortira.

- Je vois... écoute, David, je suis désolé. Senna est venue dans ma chambre. Elle avait lapparence dEtain, et... et elle ma eu, mec, elle ma eu !

- Je sais ce que cest, Christopher. Je suis bien placé pour le savoir ! Jalil dit que la situation nest pas fameuse au château. Il ne sait pas ce quon est devenus. Cest le chaos.

-Et April?

- Elle ne ma pas appelé, cest tout ce que je peux dire.

- Alors cest quelle va bien.

- Ou quelle est morte, a murmuré David. Et arrête de chialer, Christopher. Ça ne sert à rien.

Je me suis aperçu que, effectivement, je pleurais à chaudes larmes.

- Allons voir Brigid, a-t-il proposé.

- Ouais, daccord. Elle va sûrement trouver un truc. Sûrement. Tu crois pas, David, quelle va trouver un truc ?

- On verra. Je suis chez toi dans cinq minutes.

Je suppose que jétais devant chez moi quand il est passé me prendre. Je suppose parce que jétais reparti à Everworld en hurlant de douleur.


Chapitre 28

Jétais en vie, mais jétais peut-être le seul.

Jétais couché sur un cadavre. A ma droite, un garde-fée, mort, finissait de se vider de son sang. Autour de moi, dinnombrables corps sans vie.

Les soldats de Senna ont dû penser que jétais mort, et ils mont tiré dans un coin, près du pont, où ils rassemblaient une partie de leurs victimes. Ils étaient dirigés par un punk que je navais jamais vu jusquà présent, et qui ne passait pas une demi-minute sans éructer, cracher, jurer ou injurier ses hommes. Il portait sur la hanche une Kalachnikov rutilante.

Lhorizon flamboyait. La nuit était tombée, mais le village entier était en flammes, et les éclats orangés montaient jusquau ciel.

Jai fermé les yeux quand un mec a balancé un autre cadavre sur moi.

Ne pas crier. Ne rien dire. Attendre. Les paupières mi-closes, jai vu un gros balèze tirer par les cheveux un garde-fée mort. Il avait le crâne rasé et tatoué à larrière, il était armé de flingues automatiques quil portait accrochés à une ceinture de cuir et muni dun fusil-mitrailleur dans la main gauche.

- Hé, mon gars, la interpellé le punk, te prends pas la tête avec ça. Ordonne à un des prisonniers de les trimbaler pour toi.

- Les petits, ça va, a marmonné le balèze. Ça pèse rien.

- Ouais, mais ça va vite... Enfin, ça allait vite, maintenant, cest plus tranquille, ha-ha-ha !

Les deux crétins ont poussé dénormes rugissements qui se voulaient certainement des rires. Puis ils se sont mis à faire de limpro sur le thème : « Cest sûr, les morts, cest pas très rapide. » Ils en pleuraient de bonheur, scandant leurs meilleures trouvailles de « putain ! trop fort ! » retentissants... Sans cesser de rugir et de gueuler, ils se sont éloignés de moi - pour rejoindre le reste de la troupe, je suppose.

Jai pensé que cétait le moment de tenter de prendre la fuite. Jai tendu la main vers mon épée. Disparue. Par chance, le garde-fée le plus proche avait encore la sienne. Même si elle était plus petite (on aurait presque dit une dague), cétait mieux que rien. Je lai lentement ôtée de son fourreau.

Jai rampé sur les corps des soldats tués par ma faute, le cœur au bord des lèvres. Jétais fourbu, moralement et physiquement : javais les bras en marmelade et les jambes en compote.

Si on me voyait bouger, jétais mort. Mais je ne voulais pas attendre que quelquun se rende compte que je nétais pas tout à fait mort. Alors, jai continué de ramper.

Pas de tacatac. Pas dexplosion de douleur dans mon dos. Pas de bruit alentour. Je me suis levé et jai couru comme un dératé, dévalant le chemin qui menait au village, fendant lépaisse fumée qui émanait des maisons, toussant, haletant, trébuchant, titubant, mais fonçant.

Jai buté contre un corps calciné. Me suis relevé. Ai repris ma course. Tâché de ne pas penser au point de côté qui me coupait le souffle. Pleuré de rage (et à cause de la fumée aussi, sans doute). Quest-ce qui se passait au château, en ce moment ? Quest-ce que ces psychopathes réservaient à mes amis et à Etain ?

Une chose était sûre : David était mort ou inconscient. Dans tous les cas, hors circuit. Cette fois, il ne faudrait pas compter sur lui pour dénouer la situation. Le seul susceptible de jouer les héros, cétait moi. Mais, franchement, quest-ce que je pouvais faire ? Pas de flingue, pas darmée, à peine un couteau pour me défendre.

Tout était perdu. Par ma faute, en plus. Jaurais dû résister à Senna. Lempêcher de jouer avec mon esprit. Et dire que je métais moqué de David quand elle lavait ensorcelé ! Elle avait fait exactement la même chose avec moi.

Jai vu, entre deux immeubles, une colonne dhommes qui approchait dans lobscurité des rues fumantes. Ils étaient une douzaine et venaient à lévidence du monde réel : ils étaient armés jusquaux dents de flingues en tout genre. Ils avançaient comme les soldats des films de guerre quils avaient trop matés.

Aujourdhui, cétaient eux, les gars en costume. Ils avaient pleinement conscience de jouer le rôle de leur vie dans une superproduction hollywoodienne. Jaurais parié quils entendaient la musique de la BO dans leur demi cervelle.

Nempêche. Se moquer deux, les trouver ridicules, cétait facile. Mais aller leur dire en face quils nétaient que des gros blaireaux, alors quils avaient dans leurs mains de quoi prendre dassaut la Maison-Blanche, cétait une autre paire de manches.

Lun des gars jouait les sergents-chefs. Il avait la tête de lemploi : cheveux en brosse, traits bouffis par la bière, pupilles injectées de sang. Il narrêtait pas de gueuler des ordres que, parfois, un autre gars exécutait sans grande conviction. Le sous-off dopérette ne se décourageait pas et hurlait sans cesse des trucs du genre :

 Sééééééécurisation de lintersection ! Eeeeeeeexé-cution !

Alors, un type se précipitait jusquau coin de la rue et attendait un peu avant de venir au rapport. Ou bien le crétin en chef lançait :

-Ooooooopération de nettoyage ! Eeeeeeeexécution !

Et un de ses hommes allait mitrailler une maison en faisant semblant de vérifier sil ne restait pas de survivants. Pitoyable.

Parmi ces nouveaux venus, certains sextasiaient à voix haute. Tout leur arrachait des cris démerveillement : le château en feu, les maisons détruites, le sang répandu, les cadavres dhommes, de femmes et de fées.

Je navais plus la force de les fuir ni de me cacher. Javais à peine assez dénergie pour continuer à respirer. Jétais vivant, mais exténué.

Heureusement pour moi, ces imbéciles en armes nétaient pas des soldats de métier. A un moment, leur meneur (enfin, celui qui se prenait pour leur meneur) a cru déceler un mouvement suspect au bout de la grand-rue, et ils se sont tous précipités, après avoir lâché quelques rafales, pour constater quil ny avait rien. Aucune importance ; eux sétaient bien amusés, et, pour ma part, jétais soulagé : ils avaient oublié de me remarquer en passant devant moi. Bientôt, ils se sont éloignés.

Ainsi, Senna continuait de recruter des hommes. Elle nétait donc pas au château. Ces mecs venaient probablement des colonnes de pierre druidiques. Cest là, et seulement là, que la sorcière avait lair de pouvoir ouvrir le passage. Pourquoi? Lendroit avait-il quelque chose de magique en lui-même ? Et comment se débrouillait-elle pour conduire lassaut du château et être là-bas une demi-heure plus tard? Lusurpatrice Senna ne profitait pas de son trône ?

Apparemment, non. Il fallait quelle ramène des hommes. Cétait sa priorité. Elle était pressée. Et ça, cétait plutôt bon signe. Ça montrait quelle navait pas encore gagné définitivement. Quelle se méfiait de quelque chose. Ou de quelquun. Plus de nous, puisquelle nous avait défaits ou tués. Mais de quelquun dautre.

De qui, alors ? De Merlin ? De Loki ? En ouvrant grand les portes dEverworld, Senna allait exciter les appétits de tout le monde. Cest ce quavait prédit Brigid. Loki serait très vite mis au courant. Ka Anor aussi. Et Huitzilopochtli, et Hel, et Zeus, et Athéna, et Neptune, tous, ils allaient être très vite mis au courant, sils ne létaient pas déjà.

Mais aucun dentre eux ne pourrait imaginer ce qui était en train de se passer réellement. Ça ne leur viendrait pas à lidée que le passage dont ils espéraient tant était aussi le petit grain de sable qui risquait de gripper leur belle machine.

La seule solution, cétait darrêter Senna tant quil était temps. Jen étais convaincu : le monstre dont jétais tombé amoureux naguère devait être mis hors détat de nuire pour toujours.

« Eh bien, voilà ! ai-je pensé. Tu sais ce quil te reste à faire ! Après tout, tu as une épée dune vingtaine de centimètres, alors que Senna, à part ses pouvoirs magiques, une armée de tueurs déchaînés et un arsenal de fou, quest-ce quelle a, honnêtement ? »

Je me sentais complètement désemparé : quest-ce que je pouvais faire ? mais quest-ce que je pouvais bien faire ?

Aller à lendroit du passage. Peut-être que, là, je trouverais un truc pour empêcher Senna de continuer son manège. Ou alors jétais encore sous son charme et jessayais de trouver une excuse pour la voir. Je navais plus du tout confiance en moi...

Mais jétais sûr que, quoi quil se passe, je ne la tuerais pas. Jamais. Ce nest pas mon truc, tuer. Me planquer pour attendre Senna, lui tomber dessus et lui ficher mon épée dans le cœur pour quelle crève ? Non, non. Très peu pour moi.

Et Brigid lavait dit, nest-ce pas ? Personne nétait en mesure de tuer Senna.

Pourtant, je marchais vers le lieu du passage, du pas décidé de celui qui a un plan. En un sens, jen avais un : me diriger vers la vallée. Cétait nul, daccord, mais bon...

- Que fais-tu là, mon ami ? ma soudain demandé une voix dans la nuit.

Tremblant de partout, jai brandi mon arme et bégayé :

- Qui... qui êtes-vous ?

- Paix, mon frère, a répondu la voix. Tu nas rien à craindre de moi.

Dans la pénombre, jai distingué une barbe et une cape. Le reste de linconnu métait invisible, mais la voix métait familière.

- Merlin ? Cest vous ? ai-je soufflé.

-En personne ! ma répondu lenchanteur.

- Et quest-ce qui me dit que vous nêtes pas Senna déguisée en Merlin ?

Un rire très doux sest élevé dans la nuit.

- Je vois que tu as appris les manières dEverworld, Christopher ! Ne crois-tu pas que, si jétais Senna, je taurais déjà tué ?

- Si, vous avez raison, ai-je soupiré. Vous êtes au courant de ce qui se passe, alors ?

- Je sais que Senna a rouvert le passage. Et à part ça ?

- Elle sest lancée dans limport-export. Enfin, exclusivement dans limport. Elle ramène à Everworld des types du monde réel avec des flingues de tarés. Si vous voulez un résumé de la situation, le voilà : Lorg le géant est mort ; MacCool est mort ; la plupart des Fiannans qui sont venus ici sont morts ; presque tous les gardes-fées du roi Camulos sont morts ; mes amis, Goewynne, Etain et tous les autres, je nen sais rien, mais le village a été brûlé et le château pris. En gros, tout va mal. Et vous, ça va comment ?

Merlin sest gratté la barbe et a réfléchi un moment.

-Les nouvelles sont encore plus mauvaises que je ne limaginais. .. En plus, MacCool est mort. Cest un coup dur pour notre pays.

Je nétais pas dhumeur à entendre un énième éloge funèbre de MacCool.

- Il est mort par sa faute. Il na pas voulu nous écouter. Il pensait tout savoir. Et il a fini comme on le lui avait prédit, le corps troué de balles.

Merlin ma fixé sans aménité. Il avait lair de se demander sil allait ou non me lancer un sort pour mapprendre la politesse. Puis son expression sest adoucie, et ü ma simplement dit :

-Alors raconte-moi ce que tu sais. Moi, je vais técouter.


Chapitre 29

Incroyable mais vrai : Merlin a sorti de sa cape de quoi préparer le thé. Avec du petit bois humide, qui naurait évidemment pas pris ailleurs quà Everworld, il a fait du feu et sest mis en devoir de concocter sa potion préférée. Puis il ma invité à raconter mon histoire.

- On est mal, cest sûr..., ai-je commencé.

Merlin ma écouté énumérer nos malheurs sans broncher. A la fin de mon récit, il a hoché la tête gravement et ma tendu une tasse de thé. Quand je lai bue, il a de nouveau hoché la tête, avant de conclure :

- Effectivement, laffaire nest pas bien engagée.

Cétait la version optimiste de mon opinion.

- Le pouvoir de la sorcière est peut-être devenu tel que je ne suis plus en mesure de my opposer, a-t-il ajouté. Visiblement, elle a beaucoup appris. Et comme elle a un don... Et comme en plus elle a réussi à sentourer dune armée... Elle a beaucoup datouts en main, beaucoup...

Le vieil homme se caressait la barbe, perdu dans ses pensées. Je lai relancé :

- Mais vous savez ce quil faut faire, nest-ce pas ? Vous savez comment arrêter sa progression, nest-ce pas ?

Merlin a grimacé.

- Cest ce que jespérais... mais non, a priori, je ne sais pas. Jétais au courant de quelques-uns des événements que tu mas rapportés. Quelquun que je connais et qui vit dans ce que vous autres appelez le monde réel mavait averti que la situation risquait de devenir très grave. Jignorais quelle létait déjà à ce point.

- Ce quelquun, cest Brigid ?

- Oui, a opiné lenchanteur. Brigid a fait plus pour le bien de notre peuple que quiconque. Ses pouvoirs ne sont pas très grands dans lAncien Monde - je veux dire dans votre monde, mais elle a passé des siècles et des siècles ici, à défendre cette terre et ses habitants.

- Ça se voit. Le pays de Camulos est un peu mieux foutu que le reste dEverworld.

- Cest en grande partie grâce à...

Il sest arrêté net et a frissonné. Il sest redressé, tous ses sens aux aguets. Puis il a dit :

- Ça y est, le passage est refermé.

- Tous les mecs que Senna a pu trouver doivent être parmi nous, alors.

Merlin a hoché la tête. Il a vidé la théière. Je lui ai tendu ma tasse. Il la remballée, puis il sest levé.

- A quoi ressemblent-ils, ces soldats?

- Ce sont des gros cons qui ont oublié de sacheter un cerveau et qui

- Et physiquement ? Est-ce que tu saurais me décrire leur tenue ?

Jai mis un moment avant de percuter.

- Vous voulez nous transformer en...

- Non, ce nest pas de la métamorphose. Seuls les ignorants lappellent ainsi. Ce nest que de lillusionnisme, mon jeune ami. Ce nest pas nous qui allons nous métamorphoser, cest eux qui vont nous voir comme si nous étions des leurs. Mais, pour cela, jai besoin de savoir quelle tête ils ont.

- Vous pouvez faire ça sur moi aussi ?

- Un jeu denfant. Si je le voulais, je pourrais te faire apparaître en troll, ou en loup, ou en jeune fille...

- Et est-ce que vous seriez capable de me faire apparaître ailleurs ?

Pas de réponse.

Cette idée me dérangeait. Mais lenchanteur attendait que je lui décrive les grands méchants soldats qui arrivaient, pas que je me renseigne sur les problèmes philosophiques que me posait son art. Je me suis exécuté. En quelques mots, jai essayé de résumer leur accoutrement, et Merlin en a tiré une première esquisse.

Le résultat était pas mal. Jai quand même suggéré quelques corrections mineures : plus long, le pantalon ; et les bottes, noires, pas marron. Le vieil homme a modifié le mirage quil avait créé.

- Le flingue, là... Cest pas encore ça... Mais bon, personne ne le remarquera, dans la nuit. Lorsquils nous auront rejoints, vous naurez quà prendre modèle sur eux pour rectifier les détails.

- Oui, cest comme ça que nous allons faire, a-t-il lâché en insistant un peu lourdement sur le « nous ».

Puis il a prononcé une formule magique. Linstant daprès, une grande glace ovale est apparue devant nous et dedans se reflétaient deux skinheads à peu près ressemblants. Stupéfait, jai porté mes mains à mes cheveux. Cétait proprement terrifiant. Je touchais mes cheveux, mais ça ne mempêchait pas de me voir chauve dans le miroir.

Les bras men sont tombés. Dans mes mains est apparu un flingue. Je le tenais, mais je ne le sentais pas. Cétait le premier flingue fantôme de toute lhistoire de lhumanité.

- Il faudrait un tatouage, ai-je suggéré. Ici, à la base du cou. Un dragon qui crache du feu et une inscription du genre : « Lenfer, cest moi ».

Merlin sest exécuté. Ça rendait bien.

- Et maintenant ? quest-ce quon fait ?

- On attend. Ils ne vont pas tarder.

A quelques dizaines de mètres, en effet, une lueur tremblante a troué la nuit. Des torches. Jai eu chaud et froid à la fois.

- Est-ce que... est-ce quon naurait pas intérêt à se cacher?

- Non. Il faut juste se taire.

Les nouveaux potes de Senna continuaient dapprocher. Nous étions au milieu de la route, mais ils ne pouvaient pas nous voir. Ils devaient être une vingtaine, tous vêtus de treillis et armés jusquaux dents. Et, à leur tête, marchait Senna.

Cétait Senna et ce nétait pas Senna. Cétait une Senna revue et corrigée par des tonnes danabolisants et de stéroïdes. Une Senna à la puissance dix : muscles jouant sous luniforme, épaules carrées, cou massif, près de deux mètres pour cent kilos. Avec une épée à la main et un heaume dopérette, elle se prenait sûrement pour une Walkyrie. Le résultat nétait pas fameux. Elle ressemblait autant à une vraie Walkyrie que moi à une vraie Vache qui rit (ça faisait longtemps que je navais pas sorti de blague, et, même si celle-ci est nulle, ça me détend un peu).

Pourtant, cette tenue ridicule était sûrement ce que ses troupes attendaient de Senna : des costumes bien kitsch, des stéréotypes bien lourds, un décorum suffisamment caricatural pour que les petits pois qui leur servaient de cervelle ne soient pas trop sollicités.

Ils avançaient vers nous, gueulant à tue-tête de bonnes vieilles chansons fascistes. Le fusil fantôme que javais lair de tenir sest discrètement amélioré au fur et à mesure que Merlin voyait leurs flingues de plus près.

Senna est arrivée à notre niveau. Elle a froncé les sourcils. Elle sentait notre présence. Elle allait nous tuer. Me tuer. Elle allait me voir, se précipiter sur moi et me massacrer, me mettre en pièces, jétais prêt à le parier.

Jai retenu mon souffle. Jeté un coup dœil paniqué à Merlin. Il regardait Senna, les yeux plissés, visiblement pas très rassuré lui non plus. Il y a eu un moment de tension extrême ; puis la sorcière a secoué la tête et passé son chemin. La colonne la suivie et, en queue, nous lavons rejointe.

A présent, tout le monde pouvait nous voir. Le mec qui nous précédait sest tourné vers nous et nous a fixés dun air suspicieux. Merlin la regardé à son tour avec intensité. Aussitôt, le type la salué comme sil le connaissait depuis toujours. Tranquillement, lEnchanteur sest posté derrière lui et la décapité. Jai mis ma main devant la bouche pour ne pas hurler dhorreur.

Mais le vieil homme navait pas fini son travail. Il a poussé le corps derrière nous, il a attrapé le fusil-mitrailleur du mec, et il me la tendu.

- Ça pourra nous être utile, non ?

Jai acquiescé et essayé de ne pas penser quun mec venait de mourir, là, sous mes yeux. Jai même ajouté :

- Tant quon y est, on devrait prendre aussi sa ceinture de munitions.

Maintenant, javais une arme réelle, plus un flingue fantôme. Cétait une bonne chose. Pas forcément dun point de vue moral, mais, malgré tout, lorsquon se dirige vers une bataille à balles réelles, cest mieux davoir une arme. Pointer son doigt sur quelquun et crier « pan ! pan ! tes mort », quand on nest plus à la maternelle, ça manque defficacité.

Nous progressions en rangs serrés, Senna en tête, Merlin et moi fermant la marche, et, entre nous, une vingtaine de types qui étaient la preuve vivante que la race blanche nest pas si supérieure que ça.

Nous avons traversé la campagne, puis le village calciné, en cendres. Nous avons enjambé des cadavres. Pris la direction de la colline. Franchi les portes du château.

Et là, nous avons eu droit à une scène dont Senna avait sans doute rêvé depuis très très très longtemps : la cour était pleine de soldats, qui lont acclamée, en lui faisant une haie dhonneur. Certains étaient montés sur les murailles et brandissaient des torches. Tous - ils devaient bien être une centaine, au moins - hurlaient leur amour pour leur idole en caressant qui leur fusil-mitrailleur, qui leur pistolet. Eux aussi vivaient le plus grand moment de leur vie.

Au centre de la cour, une douzaine de prisonniers attendaient, les pieds et les mains entravés par de lourdes chaînes. Parmi eux, jai reconnu David, Jalil, Fios, Camulos, Goewynne, quelques druides que javais déjà aperçus et Etain. Les chaînes étaient liées entre elles par dénormes cadenas. Si lourds quEtain était à genoux, incapable de les porter. Ses beaux habits étaient en lambeaux. Goewynne avait été sauvagement frappée. Son visage dordinaire si pur portait des traces de coups. Son mari était salement amoché, lui aussi, et il pissait le sang. Un druide de lAzur, un jeune type aux yeux verts et à la barbe bizarrement fleurie pour son âge, essayait en vain darrêter lhémorragie.

David était méconnaissable. Il avait été méthodiquement démoli. Du travail de pro : il avait un œil au beurre noir surmonté par une bosse grosse comme un melon. Comme un petit melon, mais comme un melon quand même. Jalil nétait pas en meilleur état.

Je ne voyais pas April. Nulle part. Cétait le plus inquiétant. Le pire. Même si ceux qui étaient là avaient souffert, ils étaient vivants. Mais April ? Quétait-elle devenue ? Où était-elle ? La rage et la peur étaient en train de menvahir quand la main apaisante de Merlin sest posée sur mon épaule.

Jai compris le message et jai essayé de me calmer

- Silence ! a alors rugi Senna.

Les hourras de ses hommes se sont évanouis peu à peu, remplacés par un léger brouhaha de fond.

- Salut, David. Salut, Jalil, a-t-elle hurlé de façon à être entendue de tous.

En ricanant, la foule a repris en chœur la phrase de la cheftaine. David na pas répondu. Les soldats attendaient la suite. Ils voulaient voir ce quallait faire leur chef. Javais limpression que la plupart de ces mecs ne savaient pas pourquoi ils étaient là, ni même pour qui.

- Alors, David, tu nas rien à me dire ?

Notre général sest contenté de la regarder droit dans les yeux.

Keith est passé derrière lui et, dun coup de crosse, il la frappé au bas du dos. David na pu retenir un gémissement de douleur et sest écroulé, cherchant sa respiration. Malgré la souffrance et le poids des chaînes, il a réussi à se relever peu après. Même en mauvaise posture, il voulait rester un héros.

- Où sont les deux autres ? a demandé Senna dune voix rauque.

Elle sadressait à un mec que je navais pas encore remarqué : un énorme skinhead avec un T-shirt taille fillette moulant ses énormes muscles.

Monsieur Muscle a tiqué :

- Quels deux autres, chef ?

- April et Christopher. Où sont-ils ?

- Euh, Christopher, cest le petit blondinet, hein ? On la tué. Son corps est avec les autres cadavres, à côté de la porte.

- Amenez-le ici. Je veux le voir. Je veux que tout le monde le voie, a-t-elle ajouté en fixant Etain.

« On va rire », ai-je pensé. Deux abrutis ont couru exécuter lordre de leur sorcière bien-aimée. « Courez, mes salauds, courez ! »

Senna attendait, les bras croisés, les yeux lançant des éclairs, le visage crispé. Forcément, les deux larbins sont revenus bredouilles.

- Vous lavez laissé échapper, bande dincapables ! a crié la sorcière.

Puis elle a baissé le ton.

- Enfin, lui, ce nest pas trop grave. Il ne présente aucun danger. Mais April, cest autre chose... Cest tout autre chose.

De nouveau, elle sest mise à rugir :

- Où est ma demi-sœur adorée ? Où est-elle ?

Monsieur Muscle a scruté la troupe, comme sil espérait découvrir April au milieu des soldats. Personne ne bronchait, de peur dattirer sur lui lorage qui menaçait. Jai repéré Keith dans la masse. Il était en train de compter les grains de poussière à ses pieds.

- Très bien, a coassé Senna. Donc April a disparu elle aussi.

Soudain, sa voix a rempli la cour dun grondement terrifiant :

-Je vous avais dit : je veux les quatre. Vivants ou morts, mais je veux les quatre. Or, combien y en a-t-il ?

Pas de réponse.

- Combien y en a-t-il ? a-t-elle répété, plus fort. COMBIEN?

Quelques voix ont timidement donné la bonne réponse :

- Deux, chef... Il y en a deux...

-Exactement ! a hurlé Senna. Il y en a deux ! Il y en a la moitié ! Cest une demi-trahison. Cela mérite donc une demi-punition.

Alors, jetant un regard haineux à Monsieur Muscle, elle a dirigé ses mains vers lui et, instantanément, le corps de son aide de camp a pris feu. Pas tout le corps : la moitié. Les yeux exorbités, le public regardait avec horreur cette incinération en direct.

Le feu courait sur la peau de Monsieur Muscle, et lhomme gémissait à fendre lâme. Mais, bientôt, ses plaintes se sont tues. Des flammes sortaient de sa boîte crânienne. Sa chair grésillait comme des côtes de porc sur un barbecue. Lodeur était insoutenable. Lidée aussi : mon ancienne petite amie était en train de brûler un homme vivant...


Chapitre 30

Aussi brusquement quil avait commencé, le feu a cessé. Un grand frisson a parcouru Monsieur Muscle, et il sest retrouvé sain et sauf, comme sil navait jamais été en proie aux flammes.

Tout navait été quillusion, mais cela nenlevait rien à lhorreur de ce que nous venions de voir. Senna avait tous les pouvoirs, et même plus. Elle venait de le prouver et, le pire, cétait que ses hommes avaient lair davoir apprécié le spectacle. Senna leur avait fichu une trouille bleue mais, maintenant que cétait terminé, ils lui faisaient un triomphe.

David avait observé le phénomène, impassible. Jalil affichait un détachement absolu. Etain avait essayé de relever la tête, mais le poids des chaînes avait été plus fort que sa volonté. Le roi Camulos, exsangue, était trop faible pour se préoccuper de ce qui se passait autour de lui. Le druide de lAzur la alors allongé sur le sol et sest agenouillé à ses côtés. Goewynne a tenté de sapprocher de son époux, mais Keith la violemment tirée en arrière par les cheveux, et elle est tombée.

Senna avait les choses en main, et elle savait mener sa troupe - pas de doute. Elle avait notamment compris quil ny avait rien de mieux que quelques scènes de torture et de brutalité pour sassurer le dévouement de cette assistance très particulière. Roulant des mécaniques, elle sest approchée de David, le regard mauvais.

- Général Davidos, jai une mauvaise nouvelle à vous annoncer, a-t-elle lancé. Votre grade vous a été retiré. Vous nêtes plus quun soldat de deuxième classe.

Et la sorcière sest mise à rire. Jétais stupéfait : Senna riait, elle riait ! Sur un signe de Monsieur Muscle, tous les soldats ont ri à leur tour, et le bruit produit par ces abrutis ricanant à gorge déployée était proprement terrifiant.

- Messieurs, a-t-elle hurlé à lintention de ses spectateurs, je vous présente le soldat de deuxième classe David Levin ! Il y a très très longtemps, il ma aidée. Mais sa perfidie a eu raison de notre amitié. Et ce traître que vous voyez ma défiée !

Cette déclaration a déclenché un tollé. Quolibets et crachats ont fusé. Chacun voulait être remarqué par la chef, et un long moment sest écoulé avant que Senna ne poursuive son petit discours :

- Je lui ai donc réservé le sort que subiront tous ceux qui seront tentés de me trahir !

Applaudissements. Hourras. Encouragements. Ils étaient survoltés. Mais le meilleur était à venir. Senna sest tournée vers Jalil. Sa voix est devenue bizarrement rauque quand elle a rugi :

- Jalil ! Jalil le sceptique ! Lhomme qui ne croit pas à la magie ! Lhomme qui pense être toujours le plus fort ! Lhomme qui simagine être capable de me battre !

Une ovation a roulé comme un coup de tonnerre. Jalil na pas bougé. Pas dit un mot. Je le connaissais suffisamment pour deviner quil devait être mort de peur, mais pas un muscle de son visage ne trahissait sa panique intérieure.

- A genoux, Jalil ! a ordonné Senna. Mets-toi à genoux et implore mon pardon ! Supplie-moi de te laisser la vie sauve et, qui sait, je te laccorderai peut-être...

- Va te faire voir, a répondu Jalil dune voix très calme.

Keith sest approché pour tabasser linsolent, mais

Senna len a empêché. Un rictus de hyène sapprêtant à fondre sur un cadavre a distendu ses lèvres.

-Tu es très impoli, Jalil, a-t-elle dit. Ça métonne de toi. Ça me déçoit. Est-ce que tu ne te sens pas très sale après avoir prononcé des mots aussi vilains ?

Jalil a cillé en entendant le mot « sale », et, très lentement dabord, de plus en plus vite ensuite, il sest frotté le visage et les mains, comme sil les lavait avec un savon imaginaire. Il frottait si fort que du sang sest mis à couler de ses joues, mais il na pas semblé sen rendre compte.

- Eh oui ! a commenté la présentatrice de cette sacrée soirée. Jalil a un petit problème dans sa tête. Il est obsessif-compulsif. Il a toujours limpression dêtre sale, et il naime pas ça ! Cest une maladie mentale très grave, nest-ce pas, Jalil?

- Arrête tes conneries ! a lancé David.

- Jalil est gravement malade. Il rêve dêtre un as des neurones, mais ses neurones sont atteints. Son cerveau est dans un sale état, nest-ce pas, Jalil, que ton cerveau est dans un sale état ?

Jalil sest nettoyé avec encore plus de vigueur, et la foule a salué la performance de Senna par des rires et des acclamations. Ces pauvres types ne comprenaient pas exactement ce dont il retournait, mais ils étaient ravis de voir un Noir saigner et se comporter de manière ridicule.

- Ça suffit, Senna ! a répété David.

- Non, non, je veux quil se nettoie jusquà los. Je veux quil meure de propreté. Je veux quil crève de ses propres mains.

- Faites quelque chose, vite ! ai-je murmuré à Merlin.

- Ce nest pas le moment, a-t-il chuchoté. Bientôt, il va se produire un événement qui nous permettra dagir.

-Bientôt?

- Très bientôt. Je le sens. Ils approchent.

- Qui ça, « ils » ? ai-je demandé, agacé. De qui parlez-vous?

Mais lenchanteur sest tu, et la voix de Senna a de nouveau rempli la cour :

- Jalil, oh mon petit Jalil ! Mais tu es sale de partout, maintenant ! Lave-toi, je ten prie, tu es si sale !

Jalil a marqué un bref temps darrêt. On sentait quil essayait de résister au sortilège, mais la sorcière était trop forte et, bientôt, ses mains se sont mises à frotter le reste de son corps avec frénésie.

- Mais tu vas arrêter, espèce de sorcière ! a crié quelquun.

Je me suis rendu compte avec horreur que ce quelquun... cétait moi.

Senna a lâché Jalil du regard et, un instant, jai eu lextrême plaisir de voir la peur percer dans ses yeux.

- Qui... qui a dit ça ? a-t-elle bégayé.

- Il va vraiment falloir que tu apprennes à être patient, a marmonné Merlin. Sinon, tu vas finir par nous poser des problèmes.

Puis, soudain, il a tendu le bras vers un mec et a hurlé :

- Cest lui, chef !

- Quoi ? Mais je..., a commencé à protester laccusé.

Trop tard. Senna a pointé un doigt vers lui, et il a flambé comme une torche. Jai bondi en arrière, comme tout le monde. Le mec criait, crépitait, gémissait, suppliait, se calcinait, et je savais que, cette fois, ce nétait pas une vue de lesprit : il brûlait vraiment.

Il a lâché son fusil. Celui-ci est tombé dans les flammes et a explosé. Un mouvement de panique a parcouru la foule. Manque de bol, près de la torche vivante (enfin, plus très vivante...), un nombre impressionnant de caisses de munitions attendait. Senna qui, malgré ses pouvoirs magiques, nétait pas une lumière dès quelle avait affaire à des armes réelles, avait mis le feu là où il ne fallait surtout pas le mettre.

Un premier BANG a retenti. Les gars qui étaient sur les murailles se sont planqués derrière les créneaux. Les autres se sont couchés par terre. Tels des pop-corn, les munitions sautaient. Des BAM déchiraient lair. Deux à la fois, puis un, puis trois, puis deux, et ainsi de suite.

Merlin et moi avons couru avec les autres nous mettre à labri contre un pilier. Seuls Senna et les prisonniers restaient à découvert. David, ce héros, pressait les autres prisonniers de se coucher. Etain et Goewynne étaient déjà au sol, mais les autres se tenaient encore debout. Lun des druides est resté exposé trop longtemps. Un éclat la atteint à la jambe. Mais, vu quon était en plein air, on risquait moins dêtre touchés.

Jai vu que David avait réussi à se dégager de ses chaînes et, maintenant, il empêchait de Jalil de se « nettoyer ». Senna avait la tête dun proviseur dérangé par une boule puante en pleine remise de diplômes. Elle était furieuse et vexée de ne plus contrôler la situation. Tout le monde sétait enfui, et elle ne savait contre qui diriger sa rage, dautant quelle - et elle seule - était personnellement responsable de ce qui arrivait.

Une chose était sûre : il fallait quelle disparaisse. Elle était folle à lier. Il fallait léliminer définitivement.

Sans réfléchir, jai fait ce que je métais promis de ne jamais faire : jai saisi mon fusil. Tremblant, jai visé le monstre et jai appuyé sur la détente.

Il ne sest rien passé. Normal, javais oublié denlever le cran de sûreté !

Jai tâtonné, fulminant, à la recherche de ce maudit cran. Quest-ce que ça pouvait bien être ? Ce petit bidule... ou celui-là... ou ça, oui, ça devait être ça ! Jai appuyé dessus, mais je nai pas tiré : aucun être humain ne tuerait Senna, Brigid lavait dit.

La sorcière me faisait face.

- Tes qui, toi ? ma-t-elle demandé.

Évidemment, elle ne pouvait pas me reconnaître puisque Merlin avait changé mon apparence.

Elle ma posé la main sur le visage. Sa paume était presque caressante, et jai senti toute ma détermination et ma haine se dissiper en un éclair.

- Ce nest que moi, Christopher, ai-je répondu.


Chapitre 31

- Bien sûr, Christopher..a-t-elle murmuré.

Puis, haussant brusquement, le ton, elle a lancé :

- Virez-moi cette cochonnerie de là !

Je suis resté interdit un long moment. Je croyais que cétait moi, la cochonnerie, et je ne comprenais pas comment elle pouvait me traiter ainsi, moi qui laimais si fort, moi qui la chérissais tant, moi qui la servirais désormais pour les siècles des siècles.

Et, en effet, à mon grand soulagement, elle ne parlait pas de moi, mais de lhomme calciné qui gisait au milieu des boîtes de munitions éventrées et fumantes.

Deux petits soldats se sont empressés dexécuter son ordre, terrifiés à lidée de susciter sa colère, mais pas complètement enthousiasmés par leur mission : les explosions continuaient. Un BANG plus violent que les autres les a fait sursauter, et ils se sont jetés au sol pour éviter les éclats qui pleuvaient.

Puis, profitant dun instant daccalmie, ils ont recouvert le mort avec un drap avant de le tirer au pas de course hors de la vue de Senna.

Celle-ci avait laissé sa paume sur mon visage et continuait de me parler dune voix câline :

- Eh bien, il ne nous reste plus quà retrouver April, à présent... Et, bien sûr, le vieux Merlin. Il ne doit pas être très loin, sinon il naurait pas pu te déguiser aussi bien.

Jai voulu lui montrer où était lEnchanteur, mais il avait disparu. Mon amour a remarqué ce mouvement et ma tapoté le visage affectueusement.

- Non, Christopher, il fallait sy attendre : il sest enfui. Ça na pas dimportance : on va lui mettre la main dessus, nest-ce pas ?

- On laura, ai-je confirmé. Et April aussi.

Senna ma regardé avec dureté.

- Tu sais où elle est ?

- Non, je ne sais pas...

A cet instant précis, un éclair ma traversé lesprit. Une vision : robe bleue, yeux verts, barbe bizarre.

Jai essayé dassembler les morceaux du puzzle, de donner du sens à ce qui me traversait la tête. Jétais sûr que, si jy parvenais, je pourrais être utile à Senna. Et être utile à Senna, cétait tout ce à quoi jaspirais. Je me suis efforcé de me concentrer, tous mes neurones en alerte, mais javais limpression que quelquun dautre était entré dans mon cerveau, lui empêchant de mobéir.

Senna a tourné les talons. Il était temps pour elle de retrouver ses troupes.

- Courageux soldats de lOrdre Nouveau ! a-t-elle rugi. Un enchanteur est parmi nous. Pas nimporte lequel : Merlin le Magnifique ! Il se fait passer pour lun dentre vous. Mais vous vous connaissez tous. Regardez ceux qui vous entourent et cherchez le soldat que personne ne connaît. Au travail !

Des marmonnements ont suivi.

Les soldats ont échangé des regards suspicieux. Leur mission leur convenait : trouver létranger et le proposer à la vindicte publique...

- Lui ! a crié Keith sur un ton de triomphe. Celui-là, personne ne le connaît !

- Arrête, bien sûr que vous me connaissez ! Je suis John Lodoba ! Terry, Al, dites quelque chose, vous...

Mais Terry et Al ont secoué la tête avant de cracher leur sentence :

- Cest pas Big John, pour sûr !

- Moi, je connais John Lodoba, et pourtant jai jamais vu ce mec.

- Tuez-le ! a hurlé Senna.

Les fusils-mitrailleurs ont fait leur devoir, et le type est tombé en pissant le sang. Et, alors quil semblait mort, son apparence sest modifiée. Senna est accourue au-devant de lui, sattendant à voir Merlin émerger du corps criblé de balles.

Au lieu de quoi, elle a entendu des exclamations stupéfaites qui commentaient pour elle lévénement :

- Cest John ! John Lodoba ! Il sétait déguisé !

-Mais pourquoi?

Un rire a répondu à cette question. Un rire sardonique, qui semblait sortir de la gorge dun vieillard. Le visage de Senna sest empourpré. Elle comprenait quelle avait été piégée : Merlin avait changé lapparence de John Loboda, exactement comme il avait changé ma propre apparence.

- Au petit jeu du déguisement, Merlin est plus fort que toi, sorcière ! a grincé la voix de lenchanteur, jaillissant de nulle part.

Cette fois, Senna était en proie à la panique. Ses troupes aussi. Ce nétait pas prévu dans le scénario. La toute-puissante, la grandissime Senna était en mauvaise posture. Bernée par un sorcier plus fort quelle, elle avait ordonné de fusiller un de ses fidèles serviteurs. Ça ne plaisait pas beaucoup aux autres. Elle sen doutait.

Cest alors que quelquun a crié :

- Hé ! Il se passe de drôles de choses au village !

Linfo venait dun des mecs postés sur les remparts.

- Précise ! Cest quoi des « drôles de choses »? a beuglé Keith, reprenant ses fonctions de lieutenant.

- On dirait que... que des types arrivent. Et, avec eux, il y a une espèce de... dénorme loup, mais genre vraiment énorme !

Mon esprit était encore sous lemprise de la sorcière, et je nai pas tilté tout de suite. Je ne voyais pas du tout de quoi il sagissait.

Mais Senna, elle, avait déjà percuté.

- Fenrir, a-t-elle soupiré. Oui, cest ça... Amène-toi, Fenrir... Et toi aussi, mon petit Loki... Je vous attends, tous les deux.

- Il arrive, sorcière, a confirmé la voix-de-Merlin-qui-venait-de-nulle-part. Le grand Loki arrive à ta rencontre et il ne fera quune bouchée de toi.

Jalil a pris la parole, dun ton grave et convaincant :

- Écoutez-moi, bande dimbéciles ! Vous ignorez pourquoi cette sorcière vous a recrutés. Loki arrive. Cest un dieu. Et Fenrir est son fils. Vous savez ce quest Fenrir? Un loup qui a la taille dun éléphant. Vous ny survivrez pas. Si vous continuez à écouter cette folle, vous mourrez tous, jusquau dernier. Votre chef a échoué ! Elle est incapable de se débarrasser de Merlin, et voilà quun autre ennemi lui tombe dessus. Elle va droit au massacre. Il est encore temps pour vous de déguerpir !

- Silence ! a glapi Senna.

Mais elle était déjà trop préoccupée à préparer la bataille contre Loki pour torturer Jalil.

- Loki arrive, sorcière, a repris Merlin. Tu peux encore lui échapper, si tu acceptes de me suivre.

- Quest-ce quon fait, chef? a demandé Keith.

- Tous, vous mourrez tous si vous restez là, a continué Jalil. Vous pensez quelle bougera le petit doigt pour vous sortir de votre merdier ? Vous rêvez complètement ! Dès quelle sera sûre que la partie est perdue, elle vous laissera tomber sans un remords !

- Dites quelque chose, chef..., a supplié Keith.

Lentement, mon cerveau se remettait en route, et mes neurones se connectaient de nouveau entre eux. Un druide avec une barbe, une robe bleue et des yeux verts : ça me disait quelque chose. Jai voulu en avoir le cœur net.

- Senna, est-ce que tu...

- Taisez-vous ! a crié Senna. Que tout le monde fasse le silence et mobéisse !

- La ferme ! a beuglé Keith en écho. Plus un mot dans les rangs !

- Ne vous inquiétez pas pour Merlin, a dit Senna à ses troupes. Je men occuperai plus tard. Keith, envoie les hommes sur les remparts. Quon ferme les portes. Quon relève le pont. Nous livrerons bataille et nous vaincrons !

Ce rugissement lui a valu les faveurs du public. Ces gars-là avaient peut-être un demi-petit pois dans la tête, mais ils comprenaient que leur chef allait leur donner loccasion de mitrailler de la chair fraîche. Et ça, cétait mégabien.

Au fond de moi, je me demandais sils avaient la moindre chance de tuer Loki et Fenrir. Des balles pouvaient-elles venir à bout dun dieu ?

- Les voilà ! a averti un guetteur. En tête, il y a cette espèce de... dénorme loup... Et les mecs qui laccompagnent, cest pas des hommes.

- Ce sont des trolls, a ricané Merlin. Des pierres vivantes.

- Vous allez tous mourir, leur a promis Jalil, reprenant le fil de ses imprécations. Enfin, si vous avez de la chance. Sinon, Loki vous donnera à sa fille, Hel, et elle vous brûlera vifs jusquà ce que...

- Un mot de plus, et je te troue la peau ! a lancé Keith en empoignant son fusil et en mettant Jalil en joue.

- Ton chef ne ten a pas donné lordre, est aussitôt intervenu David. Un bon soldat ne prend pas dinitiatives. Il se contente dexécuter les ordres.

- Hé ! Chef ! Ils sont des centaines, sest inquiété un des soldats postés sur les murailles.

- Le plus grave, ce nest pas forcément ce que vous voyez. La grande force de Loki, cest ce qui ne se voit pas ! a continué tranquillement Jalil.

- Chef, a gémi Keith dune voix implorante, ordonnez-moi de buter ce type tout de suite !

David a fait tomber les dernières chaînes qui le retenaient et a bondi sur Keith. Le lieutenant de Senna a roulé en arrière, puis, saisissant son fusil par le canon, il en a abattu la crosse à toute volée sur la tête de David. Celui-ci sest effondré à son tour.

A cet instant, le sol sest mis à vibrer comme si un tremblement de terre venait de secouer le château. Quelque chose de grand et de lourd ébranlait les murailles. Les mecs postés sur les créneaux crachaient tout ce quils avaient en magasin, dans un dernier baroud.

Encore un coup sourd et puissant, et la grande porte dentrée a cédé. Fenrir est entré, écumant. Cétait un monstre énorme, hérissé de longs poils gris. Il a pénétré dans la cour et a poussé un rugissement à réveiller un mort.

Les trolls se bousculaient juste derrière lui, pressés dentrer dans le château. Ils formaient une horde de créatures de pierre, avec une tête de rhinocéros dépourvue de corne. Ils agitaient leurs redoutables épées dans le vide. La bande à Senna sest retournée et a visé le fils de Loki. Cétait impossible de le rater, et des centaines de trous rouges sont apparus autour de son cou et sur sa tête.

Fenrir a été pris de convulsions. Soudain, il a ouvert sa gueule pour pousser un ultime râle, mais des flots de sang lui sont montés aux lèvres.

Encouragés par ce signe de faiblesse de leur ennemi, ils ont mitraillé plus généreusement encore le monstre. Celui-ci a dodeliné de la gueule, comme surpris, avant de sécrouler.

Un hourra formidable a salué cette victoire. Les trolls se sont arrêtés, incertains quant à la conduite à tenir. Puis ils ont rompu les rangs et se sont enfuis. Une fois de plus, les gars de Senna lavait emporté.

Keith dominait David de toute sa hauteur. Il a dirigé son arme vers lui, et, de tout mon cœur, je ne souhaitais quune chose : quil le tue, si possible en le faisant souffrir.

Jai jeté un œil au jeune druide de lAzur. Et jai eu la confirmation de ce que je pensais : robe bleue + yeux verts + barbe incongrue = April ! Le roi Camulos était mort à ses pieds, et, sournoisement, elle sapprochait de Keith.

- April ! Cest April ! ai-je crié.

- Où ça ? ma demandé Senna.

-Là!

A peine avais-je désigné lendroit où se trouvait le faux druide que Jalil sest jeté en avant, entraînant Keith dans sa chute. Les deux ont commencé à se battre, Jalil sest brusquement dégagé pour tendre à April un couteau. Le petit couteau dont les Coo-Hatch avaient remplacé la lame originale par une lame dun acier super tranchant et inusable, leur spécialité.

Jai empoigné mon arme et je lai pointée sur April, qui courait vers Senna. Jai tiré, mais une force incoercible a relevé mon fusil au moment où je pressais la détente. Merlin ! Le flingue a tressailli entre mes mains, et les balles sont passées au-dessus dApril.

Mais le bruit a attiré lattention de Senna. Elle ma regardé, oubliant April et le couteau en acier coo-hatch.

April na pas hésité une seconde. Le couteau sest enfoncé dans la poitrine de Senna. Stupéfaite, celle-ci a porté ses mains à son cœur. Un rictus incrédule est passé sur ses lèvres. Elle a levé son regard sur sa demi-sœur et a remarqué, trop tard, ces yeux reconnaissables entre tous.

-Toi... Cest toi qui..., a-t-elle bégayé avant de tomber en arrière.

Je me suis précipité vers elle. Ce nétait plus la Senna de tout à lheure ; ce nétait plus la Walkyrie. Là, dans la poussière et les éclaboussures de sang, il ne restait que Senna, ma petite amie dil y a quelques mois, une fille dont jétais très amoureux et qui avait été tuée par sa demi-sœur.

Elle était morte. Je lai su aussitôt : elle ne bougeait plus, et javais de nouveau limpression de pouvoir penser librement.

Keith se relevait de son combat avec Jalil, et il se préparait à fuir quand je lai rattrapé par-derrière. Dun coup de crosse, jai envoyé valser son flingue. Le lieutenant de la sorcière sest retourné vers moi. Il devait y avoir un beau rictus de haine dans mon visage, parce quil a dit tout de suite:

- Vas-y, tire. Si tu ne le fais pas, cest moi qui te buterai.

Jai hoché la tête, dubitatif.

- Tuer, cest pas mon truc. Y a eu assez de morts comme ça.

Puis, tenant fermement le canon de mon fusil, je lui ai balancé un aller-retour de crosse dans la face.

- Par contre, je crois que David, Jalil et moi te devions bien ça.

Je suis revenu vers Senna. Senna la sorcière. Senna le passage. Senna la seule raison qui expliquait notre présence dans ce monde de fous. A présent, elle navait pas lair si terrible que ça. Elle avait plutôt lair pitoyable dune pauvre jeune fille morte trop tôt. Les apparences sont trompeuses...

April frissonnait, incapable de faire un pas, les yeux rivés sur le sang de sa demi-sœur qui lui coulait de la main.

Je pense quaucun dentre nous navait la moindre idée de ce qui allait se passer et de lendroit où nous devrions aller pour nous en sortir vivants. Heureusement, Merlin était là, juste à côté de moi, et il a pris la situation en main.

- Nous devons partir. La bataille continue, mais Loki a perdu. Il existe un tunnel, qui part du donjon et court sous le fossé. Cest la seule échappatoire possible.

- Je nabandonnerai pas mon mari, a lancé Goewynne.

- Si, Goewynne, il le faut, a répondu Merlin. Vous êtes toujours reine, et votre peuple a besoin de vous.

Laissant les grandes personnes à leurs débats dhonneur, je me suis agenouillé près dEtain.

- Suis-moi. Il ny a pas une minute à perdre.

Elle ma jeté un regard douloureux, qui disait sa fatigue et sa tristesse, mais elle a pris ma main pour se relever. Elle a essayé de marcher; elle en était incapable. Alors je lai prise dans mes bras et je lai portée, comme laurait fait nimporte quel héros de roman à leau de rose. Fier comme Artaban, mon amour dans les bras, jai emboîté le pas de Merlin.

Goewynne est restée un moment en arrière pour embrasser une dernière fois le front de son époux.

Et cest ainsi que nous avons abandonné le château aux mains de la bande à Senna, enfin peut-être fallait-il lappeler autrement, maintenant. Le corps de la sorcière reposait dans la poussière. Aucun dentre nous nen a retiré le couteau de Jalil.

La reine a pris April par la main, et les deux femmes se sont éloignées. Jalil soutenait David ; le héros et lintello avançaient clopin-clopant. Merlin ouvrait le chemin. Moi, je serrais Etain contre moi et je me demandais, comme probablement chacun dentre nous, comment nous rentrerions chez nous, puisque, Senna morte, le passage était à jamais refermé.


Livre IV 
Le Voyage sans Retour


Chapitre 1

Nous étions sept. Sept survivants. Les sept rescapés de lhorreur. Du haut dune colline, nous contemplions les décombres de Merlinshire. Merlin le Magnifique nous avait fait sortir du château par un souterrain qui partait du donjon et débouchait au-delà des douves. Merlin. Un puissant enchanteur à présent affaibli et soucieux. Et, comme nous tous, incapable dignorer la cruelle réalité des événements auxquels nous venions dassister.

Lanéantissement quasi total des forces de Loki, dieu nordique de la destruction. Le meurtre rapide et implacable de son fils, le loup géant dénommé Fenrir. Le massacre des troupes du roi Camulos, également assassiné peu après. Autrement dit, le triomphe des armes de haute technologie sur les arcs et les flèches. Rien navait résisté à ce déploiement de forces. Ni les trolls - au demeurant coriaces - ni une créature pourtant colossale. Autant de personnages légendaires ou mythologiques qui existaient en chair et en os, ici à Everworld.

Derrière Merlin se tenaient la princesse Etain, moitié elfe moitié irlandaise, et sa mère Goewynne, reine des Elfes. Lune portant le deuil de son père, lautre de son mari, le roi Camulos. Toutes deux bannies de leur royaume, chassées de Merlinshire.

Etain. Cheveux roux, yeux bleus, teint de porcelaine. Une véritable princesse de contes de fées malgré le sang et la poussière qui maculaient sa longue robe décolletée. Etain possédait le charme authentique des jeunes filles irlandaises, et bien plus encore. Intelligente, curieuse, avisée, très calée en politique, cétait une vraie fille de roi. Dun roi maintenant décédé, ce qui faisait delle une exilée.

Et Goewynne. Une femme qui hier encore dirigeait tranquillement mais sûrement les affaires du royaume aux côtés de son époux. Gracieuse, élégante, elle avait tout dune grande dame consciente de son rang, mais sans cette arrogance quont les gens de la haute société. Elle était très belle. Ses longs cheveux noir de jais faisaient ressortir le bleu de ses yeux. Des yeux dont le chagrin avait terni léclat. Goewynne aimait profondément son mari.

A présent elle était veuve. Elle parvenait néanmoins à conserver un port de tête royal malgré son visage ravagé par la tristesse, en outre meurtri par le coup que lui avait infligé un des types de Senna. Comment faisait-elle ? Il lui fallait assurément un courage exceptionnel pour rester aussi digne alors que son peuple avait été décimé et que Merlinshire, cité prospère et paisible, venait de seffondrer. Tout cela par la faute dune civilisation soi-disant plus avancée. Triste ironie du sort !

Autrefois, Merlinshire était un ravissant port dIrlande

- enfin de lIrlande version Everworld. Un port pittoresque, un parc, des maisons blanches aux toits couverts dardoises ou de chaume. Des rues pavées, des boutiques animées et même un tramway ! Aujourdhui, tout cela avait disparu. Demeures pillées, incendiées, habitants torturés, chassés de leur logis ou bien froidement abattus.

LIrlande. Jusque-là, cétait pour moi lendroit le plus agréable dEverworld. Cest là aussi que se trouvait Tuatha de Danann, lîle sacrée du Daghdha. Sauf que maintenant le Daghdha était mort, terrassé par Ka Anor.

Pourtant, même en labsence du Dieu Créateur, lIrlande dEverworld avait vécu en paix et prospéré pendant deux cent neuf ans. Depuis que le Conseil de la Paix sétait réuni à Magh Tuireadh et que les habitants avaient choisi de suivre la Voie de Merlin.

Deux cent neuf ans de paix et de prospérité jusquà ce quon se pointe, nous, les quatre ados de lAncien Monde. Suivis par Senna et par sa démente smala, munis darmes comme on nen avait encore jamais vu à Everworld. Des armes redoutables qui se sont tournées contre le peuple irlandais.

Quatre gamins de la banlieue nord de Chicago. Accoutrés de vêtements crasseux et dépenaillés qui ne ressemblaient plus que très vaguement à ceux quils portaient au départ.

Il y avait tout dabord David, notre chef. Ça tombait bien : nous avions justement besoin dun chef et ce rôle lui allait comme un gant. Cétait lui le responsable, le héros, celui qui portait lépée de Galaad. David. Exténué, sanglant, bien amoché mais toujours debout.

Ensuite Jalil, le scientifique du groupe, la voix de la raison. De loin le plus intelligent de nous tous. Et courageux avec ça. Mais également égoïste, calculateur et intéressé, le cas échéant. Bref, tout le contraire dun sentimental mais un type sur qui on pouvait compter. Il mavait sauvé la vie à plusieurs reprises, quitte à se mettre lui-même en péril. Il paraissait sérieusement ébranlé depuis que Senna lavait humilié en public, mais il continuait cependant à regarder droit devant lui, stoïque.

Et puis il y avait Christopher. Cest lui qui avait aidé Etain à sortir du château. Il lavait portée dans le noir, tout le long de ce souterrain suintant dhumidité, et ne lavait lâchée quune fois arrivé sur la colline. Peu de temps avant cet épisode, Christopher était encore sous le charme maléfique de Senna. Il était prêt à tous nous trahir. Il avait même pointé son pistolet sur ma tempe. Heureusement, il nétait plus sous influence. Il était blessé, découragé mais de nouveau lun des nôtres.

Enfin il y avait moi. April OBrien. Goewynne mavait prise par la main pour me conduire hors du château, loin du théâtre du massacre, et je lavais suivie docilement. Jétais complètement abrutie, en état de choc, presque en transe.

April OBrien, aimable et honnête citoyenne. Animée des meilleures intentions dans un monde, meurtrière dans lautre.

Nous nétions plus que quatre sur cinq car Senna était morte.

Et cest moi qui lavais tuée.


Chapitre 2

Nous étions donc sur la colline, au pied des moulins à vent et, de là-haut, nous contemplions avec horreur les ruines calcinées de Merlinshire. Cest nous qui avions amené lélectricité à Everworld, nous aussi qui avions introduit les armes à feu dans un univers où prévalaient les arcs, les flèches et la magie.

Mais Senna portait seule la responsabilité de cette ultime dévastation. Un spectacle à vous clouer sur place. Le magnifique château du roi Camulos nétait plus quun amas de pierres et de cendres devant lequel gisait la carcasse de Fenrir, le loup géant. Celui qui nous avait attirés à Everworld, David, Christopher, Jalil, moi... et Senna. Malgré sa puissance, il avait été abattu comme un vulgaire chien par une bande dinadaptés sociaux venus du monde réel.

Nous avions assisté à la débandade des trolls, autrement dit les soldats de Loki. La plupart dentre eux avaient été pris de panique en voyant Fenrir seffondrer.

Sous nos yeux sétalaient des centaines et des centaines de cadavres, sans compter tous ceux que nous ne pouvions pas voir. Parmi ces morts se trouvait Senna. A côté delle, le corps carbonisé dun de ses adeptes. Celui quelle avait tué pour prouver sa puissance.

Et Loki, où était-il ? Est-ce quil sétait enfui en abandonnant ses troupes pour sauver sa peau ? Loki était un lâche. Depuis le début, il navait quune idée en tête : échapper à Ka Anor et retourner dans lAncien Monde. En prenant soin de bien refermer la porte derrière lui.

Il nétait peut-être pas si poltron que ça, finalement. Tout simplement clairvoyant. Il voulait quitter Everworld.

Exactement comme moi...

Everworld. Depuis le temps que je suis ici, je ne suis même pas capable de décrire cet endroit ou den expliquer le fonctionnement ! Cest un univers à part entière, mais parallèle au monde réel. Un lieu mythique peuplé de légendes vivantes qui parlent et marchent comme vous et moi malgré leur mille ans dâge. Qui finissent aussi par mourir, quelquefois. On trouve ici toutes les divinités des anciennes civilisations de notre propre monde. Quils soient africains, aztèques, européens, de la Grèce ancienne ou de la Rome antique, dieux et déesses passent leur temps à se distraire, à se battre ou bien à traficoter avec les humains. Ici les humains côtoient les elfes, lesquels font du commerce avec les nains, qui eux-mêmes évitent les trolls quils tiennent pour détranges personnages. Au royaume de la bizarrerie, les trolls sont pourtant loin dégaler les satyres !

La géographie dEverworld ne ressemble en rien à la nôtre. Elle se présente comme un vaste patchwork de paysages divers et variés assemblés nimporte comment. Un véritable non-sens écologique ! Ici, les déserts jouxtent de vertes vallées, les glaciers côtoient des champs de blé ou bien des forêts tropicales.

Everworld est un univers où se sont développées toutes les formes de vie possibles et imaginables - voire inimaginables : dieux et mortels, humains et extraterrestres, fantômes et spectres, monstres de tout acabit. Sans parler de Ka Anor et de ses serviteurs, les Hetwan. Sans parler des Coo-Hatch et de tous les autres qui sont légion.

Everworld est un monde où le temps sécoule selon son bon plaisir et sans règle aucune. Parfois à toute vitesse, parfois avec une lenteur désespérante. Un monde où lon a parfois limpression de marcher la tête en bas. Un monde où des dragons bien trop lourds pour voler décollent soudain grâce à de minuscules ailes.

A présent, la question de notre présence ici ne se pose plus. Car celle qui nous a fait franchir la barrière entre les univers est morte.

Le problème, cest que nous sommes coincés dans cet asile de fous.


Chapitre 3

A nous sept, nous formions une triste troupe. Aucun de nous navait desserré les dents depuis que nous avions quitté le château. Dailleurs que restait-il à dire ?

Nous nous sommes mis en marche et je suis restée seule avec mes pensées. Javais commis un meurtre. Cela sétait produit dans le contexte dune bataille, daccord, mais ce nétait pas une excuse. Ce nest pas ça qui apaisait mes remords et mes craintes.

Senna était morte et plus rien ne serait pareil désormais. « Mais cest bien ce que tu voulais, non ? persiflait une petite voix au fond de moi. Tu as toujours souhaité quelle sen aille, quelle quitte la maison, quelle sorte de ta vie, quelle disparaisse pour de bon. »

Oui, cest vrai. Je la haïssais plus que tout. Oh, javais des tas de raisons de la détester - de « bonnes » raisons pourrait-on dire - mais de là à souhaiter sa mort, non, rien ne le justifiait.

Quoique... Œil pour œil, vie pour vie. Après tout, je pourrais être morte moi aussi. Quelquun aurait pu me tuer pour venger la mort de Senna.

Seulement personne na voulu sen charger. Personne naimait suffisamment Senna pour lui rendre justice. Keith et les autres ? Ils étaient bien trop secoués pour lui témoigner une fidélité sans bornes. Senna était leur chef, maintenant elle nétait plus là, point final. Une fille drôlement bizarre, vous pouvez me croire. Et qui faisait froid dans le dos. Ceux quelle dirigeait avaient pillé, violé, tiré sur tout ce qui bougeait, et cela sans aucun état dâme.

Et David, dans tout ça ? Pauvre David ! Il avait été amoureux de Senna mais il sentait que, dans un sens, il valait mieux quelle ne soit plus là. Jamais il ne voudrait se lavouer, bien entendu, mais au fond de lui, il savait que cétait vrai. Il y avait peu de chances pour quil me jette la pierre. Non, sil devait sen prendre à quelquun, ce serait à lui-même. Car il sen voulait de navoir pas pu la sauver, la protéger, la détourner de son tragique destin. De toute façon, tout était toujours de sa faute, à David. Du moins à ses yeux.

Quant aux autres - Christopher, Jalil, Merlin, Etain et Goewynne -, ils ne pleuraient pas Senna. Peut-être même quils admiraient mon geste. Pourtant ce nétaient pas des cœurs de pierre, loin de là. A leurs yeux, je devais être à plaindre. Pauvre April, contrainte et forcée dabattre sa propre demi-sœur !

Senna a toujours été un mystère pour moi. Déjà toute gamine, je narrivais pas à la comprendre ni à éprouver de laffection pour elle. Elle était si différente de moi, si différente des autres gens. Je ne saurais pas expliquer en quoi mais cétait frappant. Nous avons vécu plusieurs années sous le même toit, nous avions le même père biologique et presque le même âge, mais cela ne voulait rien dire. Elle nétait pas ma sœur. Encore moins mon amie.

Senna est une météorite qui a atterri dans ma vie et qui a fini par sy incruster. Je la retrouvais en face de moi à tous les repas, assise à côté de moi à la messe, sur la banquette arrière de la voiture quand on partait en vacances. Pour quelle raison ? Je nen savais rien. Je nosais pas en parler à ma mère. Elle la détestait autant que moi, cétait clair.

Mais tout comme moi, elle était incapable de sopposer à la présence déconcertante de Senna, incapable de résister à son pouvoir pernicieux.

Un jour, jai décidé den parler à mon père. La culpabilité lavait rendu vulnérable. Mon père nétait plus un héros, cétait un homme, tout simplement.

« Pourquoi Senna est-elle ici, papa ? - Parce quon ne peut pas faire autrement, April. Je crois quon te la déjà expliqué, ta mère et moi. Elle est sous notre... sous ma responsabilité. »

Que dire après ça ? Par la suite, jai essayé de comprendre mais je nai fait que tourner en rond - comme en ce moment. Comment ai-je pu en arriver là ? Quels sont les sentiments qui mont poussée à cette extrémité ?

Jai tué Senna de mon plein gré, personne ne ma obligée à le faire. Jétais convaincue quil le fallait et je nai pas changé davis. Pourtant je me sens écrasée par le remords, je culpabilise à chaque instant.

Par pitié, sortez-moi dEverworld ! Ce nest pas un endroit pour moi. Tout ce que je voudrais, cest retourner chez moi et oublier tout ce qui sest passé. Voilà mon rêve. Un rêve impossible. Car dans le monde réel, je ne pourrais jamais me faire à lidée que jai tué Senna. A Everworld, sa mort relevait de la stricte nécessité.


Chapitre 4

Nous sommes arrivés à un ruisseau. Avant de boire au creux de mes mains, il fallait absolument que je me les lave. Elles étaient couvertes de sang. Je les ai plongées dans leau glacée et jai regardé, fascinée, le flot rougeâtre qui se diluait lentement au fil du courant.

Jalil sest agenouillé près de moi pour faire de même. Ensuite, il sest penché en avant pour sasperger le visage. Puis il a plaqué les mains sur sa bouche et son nez, et est demeuré ainsi pendant un long moment.

- Nous devrions nous accorder un instant de repos, a déclaré Merlin.

Sa voix ma fait sursauter. Cela faisait si longtemps que personne navait parlé. Tacitement, nous nous sommes tous rangés à son avis.

Après avoir bu tout mon soûl, je me suis allongée un peu plus loin, mais javais les nerfs en pelote et lesprit tellement torturé que jétais incapable de rester plus de dix secondes tranquille. En me rasseyant, jai surpris David en train de scruter Merlinshire. Les ruines du village. Jai vu à ses yeux quil refusait dy croire. Mais dans le même temps, il était clair quil connaissait certaines réponses.

Jaurais voulu lui tendre la main, lui remonter le moral et, pourquoi pas ? trouver un peu de réconfort auprès de lui. Mais David était loin, bien trop loin pour se laisser toucher. Surtout par moi.

- On aurait dû rapporter son corps, a-t-il murmuré. On laurait enterré quelque part, loin de cette bande dimbéciles...

Une main sest posée soudain sur mon épaule. Jai tourné la tête, cétait Christopher. En temps normal, jaurais tout de suite été sur mes gardes. Christopher a toujours eu les mains baladeuses, même dans les pires circonstances. Mais cétait de lhistoire ancienne. Comme nous tous, Christopher avait changé. Cependant, ces changements paraissaient plus évidents chez lui que chez les autres. Il me la prouvé en se contentant de me serrer légèrement lépaule et en chantonnant dune voix ironique : « Si taurais su, taurais pas venu, hein ? »

Jai laissé échapper un petit rire qui ressemblait étrangement à un sanglot.

Jai tourné la tête vers Jalil, toujours assis au bord de leau. Il navait plus de sang sur le visage mais celui-ci portait la trace de multiples et profondes griffures. Et cétait son œuvre. Senna lavait obligé à se lacérer avec ses propres ongles.

Jalil. Il sétait douté de ce que jallais faire presque en même temps que moi. Du coup, il mavait lancé Excalibur, son couteau suisse équipé dune lame en acier coo-hatch. Un métal incroyable, capable de trancher nimporte quoi. Jalil avait fendu un mur de haut en bas avec ce canif ! Inutile de dire que transpercer un corps serait dune simplicité enfantine. Du moins pour le couteau.

Je me suis laissée aller en avant, la tête sur les genoux, exhalant un profond soupir. Quavais-je éprouvé à ce moment-là, quand la lame sétait enfoncée dans la chair de Senna ? Je nen avais aucun souvenir. Cétait sans doute préférable. Mais malgré tout, jétais harcelée par une foule de questions. En agissant ainsi, est-ce que jétais alors poussée par le sens du devoir ? Est-ce que je croyais accomplir une sorte de mission divine ? Ou bien étais-je folle de rage ? Était-ce un crime passionnel ? Étais-je lucide et sûre de moi, ou bien paniquée, pleine dincertitudes ?

Je me suis souvenue, lespace dune fraction de seconde, de mêtre demandé - assez calmement, ma foi -si le sang de Senna allait me tuer de la même façon quil avait tué cette étendue dherbe en Afrique. Je me rappelais Thorolf, affirmant dun ton catégorique que le sang des sorcières était du pur poison. Nous avions menacé de nous en servir pour détruire larbre sacré qui unit les deux moitiés de lAfrique - lAfrique version Everworld, il va sans dire. Mais curieusement, il ne métait rien arrivé. Javais du sang plein les mains, du sang de sorcière, le sang de ma demi-sœur. Javais regardé ce liquide sombre et poisseux qui contrastait avec la pâleur de ma peau. Et javais survécu.

Tout à coup, là, sur les berges de ce ruisseau, mille souvenirs me sont revenus en mémoire à propos de Senna. Des bribes ici et là, dinfimes détails qui mavaient alors parus insignifiants. Pourquoi en aurais-je dressé la liste alors que javais le modèle original sous les yeux ? Maintenant quelle nétait plus là, je ne pouvais pas mempêcher de repenser à tout ce qui définissait Senna Wales.

Cette façon quelle avait de boire son café. Noir sans sucre, bien entendu. Sa façon déternuer, toujours par série de trois. Le jour de ses douze ans, elle sétait fait une queue de cheval impeccable qui lui descendait jusquen bas du dos. Ça lui donnait un air hyper sophistiqué. Pendant un certain temps, elle avait porté autour du cou une petite étoile en argent attachée à une cordelette noire. Un beau jour, elle avait cessé de la mettre.

Des centaines de détails dérisoires. Javais limpression détudier un personnage de théâtre sous toutes les coutures avant de pouvoir le jouer sur scène. Comme si, en rassemblant en vrac tous ces faits infimes, jallais finalement réussir à construire un être véritable.

Mais non, ça ne marchait pas. Impossible de recréer Senna à partir des souvenirs que javais delle. Cela navait aucun sens. Sa personnalité, son caractère, ses motivations, ses rêves, ses émotions - rien.

Senna était une énigme vivante. A présent, cétait une énigme posthume. Pour moi comme pour beaucoup dautres, sans doute. Surtout pour David.


Chapitre 5

Une fois reposés, nous nous sommes remis en route à travers un paysage rude, typiquement celtique. Des moutons, des champs rocailleux entourés de murets de pierres sèches. Et la mer froide et grise quon devinait au loin. Nous sommes arrivés près dune ancienne sépulture composée de trois pierres agencées en forme dénorme table. Autrement dit, un dolmen. Nous avons décidé de nous y arrêter. Merlin et Goewynne ont créé une illusion destinée à camoufler notre campement, car la bande à Keith errait encore dans la région.

Nous avions faim, nous avions froid et nous étions épuisés. Faim, froid, fatigue. Un tiercé très fréquent à Everworld. Depuis combien de temps navais-je ni mangé ni dormi ? Je ne men souvenais même plus. Jaurais donné ma main droite pour un bol de soupe.

A présent, nous étions disposés à parler. Du moins de certaines choses. David nous a convoqués en assemblée, mais il planait un sentiment général de défaite et de désespoir. Personne na évoqué ce que javais fait. Pas un mot.

- Voilà ce que je vous propose, a commencé David.

Il avait la voix enrouée, et les mots semblaient trébucher sur ses lèvres tuméfiées.

- Nous avons fait une promesse à Athéna, ça ne change pas. Nous devons retourner là-bas pour trouver le moyen de défendre lOlympe contre les Hetwan de Ka Anor.

- Avant ça, on pourrait peut-être soffrir une petite sieste, a marmonné Christopher. Une très longue sieste, même.

- Ce serait aussi loccasion daller voir ce qui se passe ailleurs, a enchaîné Jalil.

Cétait ses premières paroles depuis quon avait quitté Merlinshire. La première fois depuis longtemps quil relevait la tête et quil osait soutenir notre regard. On sétait toujours demandé ce qui le liait à Senna, quelle emprise elle avait sur lui.

A présent nous savions. Senna nous lavait démontré de la façon la plus cruelle et la plus sordide qui soit. Elle avait humilié Jalil en public, lavait offert en pâture à ses ennemis comme à ses amis. Elle avait mis son psychisme à nu, lavait exhibé avec impudeur. Elle nous avait dévoilé son secret, à savoir quil était victime de son propre esprit, esclave dune névrose obsessionnelle. Il en avait mimé les gestes sous nos yeux, se lavant les mains de manière compulsive, les frottant presque à vif, puis il les avait tournées face à lui et sétait labouré le visage. Lindex pointé sur lui, Senna sétait tordue de rire durant tout le temps quavait duré cette horrible scène.

Jalil était fier et peu porté sur les sentiments. Je lavais toujours su et je respectais son attitude. Je navais pas lintention de faire allusion à ce que javais vu. Inutile de lui dire que jétais désolée, il navait pas besoin de ma sympathie. La seule chose qui le ramènerait parmi nous, cétait laction - une action concrète à mener.

- Si vous avez des idées, allez-y, nous navons pas trop de temps devant nous, a repris David.

- Qui te parle de perdre son temps ? a rétorqué Jalil. Moi, je dis quon devrait se trouver une bonne planque quelque part et se lancer dans la fabrication darmes à grande échelle. Cest tout à fait possible. On essaie de mettre la main sur un Coo-Hatch - il doit bien en rester un, ils ne sont pas tous repartis dans leur galaxie - et on lui propose un marché. Car noublions pas quils ont une dette envers nous. Ensuite, on démarre la production, on crée notre propre centre darmement et, de là, on lève la plus grande armée jamais vue à Everworld. Ce ne sera pas facile mais, en se mettant quelques dieux dans la poche, on devrait arriver à démolir Ka Anor.

Je regardais Jalil pendant quil parlait. Ce regain de détermination mépatait tout en me laissant une impression de fatigue extrême. Étais-je donc la seule à vouloir quitter cet endroit une bonne fois pour toutes ?

David a hoché la tête dun air pensif.

- Oui... Lun de nous pourrait partir à la recherche dun Coo-Hatch pendant que les autres...

- Non, la coupé Merlin, réfléchissez une minute. Si vous réussissez à rassembler une armée - une armée suffisamment puissante pour quon la remarque et quon la craigne - vous deviendrez automatiquement une nouvelle menace pour les dieux. Non seulement ils refuseront de se joindre à vous pour combattre Ka Anor, mais ils consacreront le peu dénergie qui leur reste à vous mettre des bâtons dans les roues. Ils sont persuadés, à tort ou à raison, que la bataille contre les Hetwan est perdue davance. Entre un danger connu et un péril quils ne connaissent pas encore, ils opteront pour la seconde solution, croyez-moi. Ils se pavaneront, ils feront les bravaches en croyant avoir trouvé loccasion daffirmer leur puissance.

- Jai limpression que ça ne tient pas tellement debout, me suis-je surprise à dire, mais je crois que Merlin a raison. Les dieux ont des idées très arrêtées et lesprit plutôt étroit. Ils ne vont pas changer du tout au tout pour nous suivre comme ça.

-Moi je vais vous dire ce que je pense de tout ça, est intervenu Christopher. Les doux dingues que vous appelez dieux ce ne sont pas eux les plus dangereux. La menace la plus inquiétante, à mon avis, cest la bande à Keith. Ces types-là nont plus de chef, ce qui provoque sûrement des querelles intestines; des rivalités, des bagarres, bref une joyeuse ambiance de guerre civile. Il ne faut pas perdre de vue que pour la plupart, ils sont bons à enfermer. Etant donné que Senna nest plus là, ils se retrouvent coincés à Everworld. Ça doit être la panique dans les rangs! Maintenant, imaginez que ces types viennent à croiser un groupe de Hetwan; ils nhésiteraient pas une seconde à changer de camp pour rallier les troupes dun gros macho comme Ka Anor. Ce mec-là dévore les dieux? Super les mecs! Je minscris tout de suite au club.

-Sur ce point-là je pense que tu as raison, a confirmé Jalil. Ils sont tellement stupides quils signeront sans se douter quils finiront rôtis comme des poulets à la broche. Mais entre-temps, ils auront eu le temps de causer pas mal de dégâts sous la houlette des Hetwan.

-Autrement dit on se trouve devant le pire des scénarios, a repris David. La seule solution, cest de diviser pour régner. On soccupe dabord dun camp, ensuite de lautre.

Christopher a levé les yeux au ciel.

-Waouh! Cest fou comme ce plan parait simple quand on tentend.

-Ce nest pas un plan, a rétorqué David, sur la défensive. Cest juste ce que nous avons à faire, un point cest tout.

-A essayer de faire, ai-je rectifié a voix basse, métonnant une fois de plus de lintérêt que je portais au débat.

Car en fait, jen avais marre dêtre ici. Les histoires dEverworld, jen avais vraiment ma claque.


Chapitre 6

- Ecoutez, cest triste à dire mais nous ne sommes que des survivants, a poursuivi David. Des réfugiés à bout de forces qui ont gravement besoin daide. Et si lon ne peut pas compter sur les dieux pour en faire nos alliés - ce qui a lair dêtre le cas -, alors nous devons nous tourner vers les mortels.

Christopher sest mis à ricaner.

- Les humains dEverworld, tu peux les oublier. Tous ceux quon a rencontrés étaient de pauvres paysans habitués à se faire voler, détrousser, piller. Incapables de se défendre.

- « Par rapport aux dieux, nous, les hommes, sommes telles les mouches pour des garçons capricieux », Shakespeare, ai-je dit.

- Parfaitement, a approuvé Jalil. Et puis, il nous faudrait un temps fou pour convaincre ces malheureux de se joindre à nous. Quand on est opprimé depuis sa naissance, on est peu porté sur la rébellion. Sans compter la question des armes. Comment pourraient-ils se défendre contre les fusils, les pistolets et tout larsenal de Keith ?

- Et voilà : on en revient au point de départ, a soupiré Christopher.

- Je crois pouvoir compter sur le soutien de mes elfes, a déclaré Goewynne sans enthousiasme, mais ils ne sont pas en nombre suffisant pour influer sur le cours de cette guerre. Il faudrait trouver dautres alliés.

- Et les habitants de Féerie ? a suggéré David.

- Ma parole, tu as oublié ou cest de la sénilité précoce ? sest esclaffé Christopher. Ils ne travaillent que pour le fric. Les faveurs, le bénévolat, les bonnes œuvres, cest pas du tout leur truc. Cest dailleurs ce qui me plaît chez eux - leur côté opportuniste, leur ambition démesurée. Ils veulent tous être numéro un !

- Cest une opinion contestable mais tu marques un point, a souligné Jalil. Les gens de Féerie ne sintéressent quà largent. Or nous nen avons pas. Pas de revenus, pas de fortune personnelle, pas de titres cotés en bourse, aucune valeur qui puisse servir de monnaie déchange. Pas même un foutu dollar !

- Et les nains ? a soudain lancé David, qui ne voulait décidément pas lâcher le morceau.

- Quoi, les nains ?

-Je ne vois queux. Cest notre dernier espoir.

- Comment ça ? a demandé Jalil.

- Les nains ont de largent. Et surtout, ils ont de lor. Avec cet or-là, on pourrait se payer les services de tous les archers féeriens quon voudrait.

- Ouais..., a fait Jalil en plissant les yeux. Et du même coup financer une usine darmement. Les nains pourraient même nous donner un coup de main pour la fabrication. Enfin, à supposer quon leur propose quelque chose en échange...

- Cest là le problème, a dit Christopher.

- Et ce nest pas le seul, ai-je enchaîné. Les nains ne nous portent pas dans leur cœur. Vous vous souvenez de lépisode du Nil ? On a plus ou moins fichu le feu à leur barrage, non? Et tous ces corps carbonisés qui flottaient partout, vous vous rappelez ?

Merlin a froncé les sourcils.

- Il y a deux ou trois choses à savoir sur les nains : ils naiment pas se mêler des affaires des autres, ils ne pardonnent jamais un outrage et ils noublient jamais le mal quon a pu faire à lun des leurs. Par conséquent, je doute quils acceptent de travailler pour vous. Ils seraient plutôt enclins à se débarrasser de vous.

- Mais supposons quils soient daccord, a insisté David.

Christopher a de nouveau levé les yeux au ciel.

- Tu nas pas entendu ce quil vient de dire ?

Ignorant la remarque, David a poursuivi :

- On pourrait peut-être les amener à travailler avec nous, si ce nest pour nous. Mais on en revient toujours au même point : quavons-nous à leur proposer en échange ?

- Moi, a déclaré Etain.

Christopher a bondi.

- Quoi ?

Jai vu Merlin lui faire un petit signe de tête en fermant les yeux. En guise dapprobation ou de résignation ?

-Les nains me veulent, a répété Etain. Ou plus exactement cest Baldwin, leur roi, qui me veut pour épouse.

Christopher a eu un petit rire forcé.

- Baldwin ? Lequel : Alec ou Billy ? Ils sont combien de frères, déjà ? Je men fous complètement mais je vais vous dire un truc, il y en a un de trop et il népousera pas Etain !

Goewynne la regardé dun air tendrement apitoyé.

- Les nains apprécient énormément les femmes elfes, Christopher. Pour eux, elles sont presque aussi précieuses que lor.

- Daccord, je vois le tableau, a-t-il grogné. Si leurs femmes sont aussi moches queux, je comprends le point de vue de ce M. Baldwin. Mais quoi quil en soit, et je dis ça sans ménerver, il est HORS DE QUESTION que ce NAIN se marrie avec Etain ! Ou sinon il devra me passer sur le corps.

- On est à Everworld, Christopher, lui a rappelé Jalil. Et cest tout à fait ce qui pourrait se produire.

Il a fait la grimace.

- Oh, cest vrai, javais oublié ! Ça fait si longtemps que tout baigne, quon est tranquilles et tout, que je me croyais à Hollywood. Mais écoute, mec, jen ai plein le dos de tous ces dieux débiles. Ils ne peuvent pas agir, non ? Pourquoi ne font-ils rien ensemble, hein ? Est-ce que quelquun peut me répondre ? Non, et pour cause. On est entourés dune flopée de dieux guerriers : Huitzilopochtli, Neptune, sans compter Mme Athéna, la chouchoute de David, mais il ny en a pas un, pas un seul qui se bat pour de bon ! Oh si, pardon, ça leur arrive parfois, mais ils sy prennent comme des manches. Et ils sont souvent dans le mauvais camp.

-Tu as terminé?

- Non, général Davidos, je commence à peine !

- Alors garde ça pour plus tard, la coupé David. Ça ne sert à rien de texciter.

Avant que Christopher ait le temps douvrir la bouche, Merlin sest interposé.

- Thor se battrait, lui, a-t-il déclaré dun ton ferme et convaincu. Odin le Borgne également, tout comme Balder, son favori, le préféré des dieux dAsgard.

Il a baissé la voix dun ton et mis un bémol à son entrain.

- Hélas, Odin le Tout-Puissant est prisonnier de Loki. Quant au grand Thor et au courageux Balder, ils sont tous deux perdus en un lieu inconnu.

- Alors préparez-vous à une rude secousse, mon cher Merlin, a dit Christopher. Votre monde risque fort de valser.

- Je sais où se trouvent Thor et Balder, a annoncé David. Cest Hel qui les détient. Ils sont tous les deux congelés. Elle les a emprisonnés dans un énorme bloc de glace.

- Pour ma part, je ne connais pas beaucoup de gens qui auraient envie daller fouiner dans le harem infernal de Hel, a protesté Jalil. Même pour sauver le tout-puissant Thor.

Merlin était sidéré.

- Mais rendez-vous compte ! Si Thor était libre et sil réussissait à récupérer Mjôllnir, il nous aiderait à délivrer Odin. Une fois réunies, ces deux divinités nordiques lanceraient tous les Vikings dans la bataille. En y ajoutant les elfes de la noble reine Goewynne, nous aurions là le noyau dune formidable armée !

- Je nen doute pas, a répliqué Jalil, mais ça ne change rien au fait que la bande à Keith est armée. Si on ne leur donne pas darmes - des armes dignes de ce nom -, les troupes dOdin iront droit à labattoir.

- Ouais, a fait Christopher. Un bon combat à la loyale, pour une fois, ça changerait.

- Ça pourrait être un combat loyal, a affirmé David en mettant la main à son épée, lair farouche et déterminé. Grâce aux nains.

- Tu remets ça ? Tu as un faible pour les petits gros en cotte de mailles ou quoi ? Cest marrant, jimaginais que les grands blonds étaient plus ton type...

Indifférent aux railleries de Christopher, David a poursuivi

- Comme la dit Jalil, les nains sont capables de forger des armes. En admettant quon les amène à traiter avec nous.

Jai lancé un coup dœil à Etain, qui paraissait perdue dans ses pensées.

- Et ils pourraient creuser un tunnel jusque chez Hel, a continué David sur sa lancée. Les Hetwan ont échoué mais...

- Et Gros Plein de Soupe ? a suggéré Christopher. Nidhoggr est un pote, il est de notre côté. Il nirait peut-être pas jusquà nous prêter main-forte, mais il ne se mettra pas en travers de notre route. Mais quest-ce que je raconte, moi ? Voilà que je parle de retourner dans cet enfer ! Ça y est, je délire... Ça doit être le manque de sommeil ou de nourriture.

Jalil a croisé les bras.

- Et quel est ton plan, une fois quon sera dans le harem de cette psychopathe, David ? Je crois me rappeler quon ne sen est pas tirés très brillamment la dernière fois. Cétait lhorreur, lépouvante, la panique totale. Rien que dy repenser, jen tremble encore.

- Je compte sur leffet de surprise, a expliqué David comme si cétait une affaire réglée davance. Hel ne sattend sûrement pas à une invasion, surtout de notre part. Il suffit quon se glisse discrètement chez elle pendant quelle se livre à quelque odieuse occupation. Une fois dans la place, on file délivrer et aider et Thor et on les fait sortir de là rapido.

Plusieurs secondes se sont écoulées dans un silence de mort, chacun de nous digérant peu à peu ce que David nous proposait de faire.

Jai fini par secouer la tête.

- Non, David, cest de la folie. On ne peut pas retourner là-bas. Tu sais ce que cest ? Tu connais lendroit, tu te souviens de ce qui sest passé, nest-ce pas ? Hel doit être furax quon lui ait échappé la première fois. Tu timagines quelle nous laissera une seconde chance ?

- On na quà pas lui laisser le choix, cest tout.

- Oh, arrête, regarde les choses en face, David ! Tu es un garçon. Primo, ça signifie que tu es assez bête pour vouloir retourner chez Hel en te disant : « Cette fois, on va voir ce quon va voir. » Deuxièmement, ça implique quen sa présence tu seras aussi vulnérable quun agneau qui vient de naître. Tout le monde sait que tu es courageux, David, mais tu nes pas indestructible.

- Parfois je me dis que si, a murmuré Jalil.

Il a croisé le regard de David et ils ont échangé un sourire.

- Allez, haut les cœurs ! sest exclamé Christopher. Après tout, quest-ce quon a à perdre, à part les quelques neurones qui nous restent dans le cerveau ?

Merlin ne soutenant pas mon point de vue, laffaire était entendue.

- Reste un dernier détail à régler : quallons-nous proposer aux nains pour quils nous apportent leur soutien ? a demandé David dun air gêné.

Question pertinente mais très, très délicate. Jamais je naurais osé la soulever, Christopher encore moins. Jalil ? Peut-être bien.

Etain a pris la parole :

- Jépouserai Baldwin.

Goewynne a posé la main sur la sienne.

- As-tu bien réfléchi, ma fille ?

Elle avait perdu son royaume, ses amis, son époux bien-aimé. A présent elle perdait sa fille. Et malgré tout cela, elle demeurait dun calme imperturbable et dune dignité exemplaire.

- Oui, a répondu Etain. Cest mon devoir, mère.

Il était clair que ce projet de mariage ne lemballait pas. Son beau visage était encore plus pâle que dhabitude et le bleu de ses yeux sétait brusquement assombri.

- Pas question ! sest écrié Christopher. Je croyais quon ne reviendrait pas là-dessus. Etain, tu ne peux pas faire ça !

Elle la regardé tendrement.

- Ce nest pas parce que ça ne te plaît pas que ça ne se produira pas. Cest un sacrifice nécessaire, Christopher, il faut que tu en prennes conscience.

- Mais tu ne laimes pas, ce type ! Est-ce que tu las déjà vu, dabord ? Que sais-tu de lui ? Je te signale que cest un nain, vous navez strictement rien en commun ! De quoi allez-vous parler tous les soirs au dîner, hein ? Si ça se trouve, ce mec est chiant comme la pluie et...

- Cest possible, en effet, a coupé Goewynne. Mais il est âgé - du moins selon les critères de sa race. Il lui reste dix, peut-être vingt années à vivre avec un peu chance.

- Vingt ans ! Non mais tu te rends compte !

- Ne tinquiète pas, Christopher, jai du sang elfe dans les veines et les effets de la vieillesse ne se verront pas sur moi, même dans vingt ans.

- Ouais, génial ! Tu seras encore fraîche comme une rose, tant mieux pour toi. Mais moi? Dici là, jaurai... Quoi ? Trente-sept ans ! Autrement dit un vieillard. Jaurai de la bedaine, du poil aux oreilles et les cheveux tout gris - si toutefois il men reste ! Joli portrait, hein ? Et puis quest-ce que je ferai pendant ces vingt années ? Je resterai dans mon coin en attendant patiemment que ton mari claque ? Je me tournerai tranquillement les pouces en attendant quil casse sa pipe, quil se décide à faire le grand plongeon, quil passe larme à gauche ? Non, pas question !

Je nai pas eu le courage de lui dire que si, cétait probablement ce qui allait se passer, malheureusement.


Chapitre 7

D après le plan établi, il fut convenu que Goewynne partirait seule rallier ses elfes. Grâce à sa rapidité de déplacement - qualité innée chez tous ceux de son espèce - et à ses pouvoirs magiques, elle parviendrait sans encombre à atteindre le royaume de Féerie, puisque cétait apparemment lendroit tout désigné pour commencer. De là, elle se rendrait là où elle jugerait bon avant de nous rejoindre, une semaine plus tard, à KarnAcier, le château du roi Baldwin. Selon Merlin, cette forteresse nétait que la partie émergée de la demeure ancestrale des nains dEverworld. Leurs fameuses mines, quant à elles, sétendaient sur des kilomètres de galeries souterraines.

Merlin devait également partir de son côté afin de retrouver Mjollnir, le marteau sacré de Thor. La dernière fois que nous avions vu cet objet, cétait au pays des Aztèques. Il pouvait encore être là-bas... ou ailleurs. A moins quil ne soit tombé aux mains dun autre guerrier viking. De toute façon, il fallait que Merlin le récupère pour que Thor recouvre ses pouvoirs. En admettant quon puisse le tirer des pattes de Hel, bien entendu.

Merlin se chargerait ensuite de faire diversion une fois que nous aurions pénétré dans son repaire. Quelque chose qui, selon lui, la forcerait à obéir. Il refusa de nous en dire plus sur les détails de la manœuvre. Il nous précisa seulement quil nous retrouverait dans une semaine au château de Baldwin, de même que Goewynne. Merlin était recru de fatigue mais il navait rien perdu de sa superbe. Il trouverait certainement le moyen de mettre Hel en difficulté, pour ça je lui faisais confiance. Seulement voilà : serait-ce suffisant ?

Le reste de la troupe, y compris Etain, se dirigerait vers le nord, en direction de KarnAcier. Dès notre arrivée, nous présenterions notre requête.

Goewynne et Merlin ont repoussé leur départ au lendemain matin. Je les soupçonnais de rester pour nous, plus particulièrement pour Etain et pour moi. Et sincèrement, jétais contente de profiter encore un peu de la compagnie de ces deux adultes pleins de sagesse et dassurance.

Nous nous sommes installés sous le menhir, à même le sol, enveloppés dans les guenilles crasseuses qui nous tenaient heu de vêtements. Nous empestions la fumée, le sang et la sueur froide. Etain se trouvait à ma droite, Goewynne à ma gauche. Merlin, Jalil et Christopher se sont installés en cercle autour de nous, à la limite du « toit » que formait le mégalithe. Comme à son habitude, David a pris le premier quart.

Allongée les yeux grands ouverts dans le noir, je redoutais de mendormir. Peur de ne plus pouvoir me réveiller dans lautre monde, peur de perdre tout contact avec lApril de la réalité, maintenant que Senna était morte. Peur dun atroce sentiment de vide en me remémorant des bribes de souvenirs qui peu à peu me rendraient folle.

Autour de moi, tout le monde dormait - ou faisait semblant. On nentendait pas un soupir, pas le moindre grognement, pas le moindre mouvement. Était-ce par fatigue ou par crainte dêtre découverts ? Sans doute les deux à la fois.


Chapitre 8

Jai fini par mendormir. Et par me retrouver dans le monde réel, bel et bien éveillée, en train de déjeuner au Rave Café avec Magda. Nous avions dû écumer les magasins, comme dhabitude. « A quoi ça sert, tout ça ? » me suis-je dit en regardant tous les sacs empilés à nos pieds. Je nétais même pas curieuse de voir ce que javais pu acheter.

Cest alors seulement que jai réalisé combien jétais contente dêtre là, dans la banlieue nord de Chicago, mon moi dEverworld ayant rejoint celui de lAncien Monde. Mais, juste après, je me suis rappelé quen mendormant jétais torturée par limpossibilité de reprendre une vie normale.

Magda parlait dun article quelle avait lu dans le dernier numéro de Style ou un truc dans le genre. Je ne lécoutais que dune oreille. Physiquement, jétais bien assise en face delle, à une petite table ronde en marbre rose, mais mon esprit était ailleurs. A Everworld. Je venais davoir un flash dinformation et les nouvelles mavaient fait leffet dun électrochoc. Jai dû magripper au rebord de la table pour mempêcher de bondir en hurlant.

La bataille finale dans le château du roi Camulos, la défaite spectaculaire de Fenrir, les morts, le sang, le feu. Et Senna.

Je lavais tuée. Javais assassiné ma demi-sœur dun coup de poignard en plein cœur.

- Ce type, David Levin...

-Quoi?

Javais conscience davoir parlé beaucoup trop fort. Au milieu du bavardage de Magda, David était le premier mot que je saisissais vraiment.

- Inutile de crier, je ne suis pas sourde, a répliqué Magda en me jetant un regard noir. David Levin, tu vois qui je veux dire ? Celui qui conduit cette épave. Plutôt mignon mais trop sérieux à mon goût.

Jai pris un ton que jespérais calme et détaché.

- Ouais, et alors ?

Jai bu une gorgée de thé à la menthe.

- Eh bien, on dirait quil a disparu de la surface de la terre, a poursuivi Magda. Il ne vient plus en cours et je narrive pas à le joindre.

Aïe ! Mauvaise nouvelle.

- Il a disparu il y a longtemps ? Je veux dire, depuis combien de temps on ne la pas vu ? Il est peut-être malade ou un truc comme ça.

Magda a haussé les épaules.

- Ça doit faire quatre ou cinq jours, je ne sais pas trop. Ce nest pas que je mintéresse à lui mais on est censés préparer un exposé ensemble et je nai pas lintention de me taper tout le boulot, tu comprends.

- Tu as téléphoné chez lui ?

- Oui, merci, April, cette idée-là ma quand même effleuré lesprit, a rétorqué ma copine en levant les yeux au ciel. La première fois, je suis tombée sur le répondeur et la deuxième fois, cétait avant-hier soir, jai eu sa mère.

-Et alors?

- Alors elle ne sest pas montrée des plus aimables. Quand je lui ai demandé où était David, elle na rien voulu me dire de précis. Quand jy repense, elle ne ma même rien dit du tout. Simplement quelle lui ferait part de mon coup de fil quand elle le verrait. Et puis elle a raccroché. Elle a dû croire que je courais après son petit garçon chéri. Ah, ces mères avec leur fils !


Chapitre 9

Javais hâte de quitter Magda. Je me suis levée de table, prétextant une dernière course à faire.

- Pourquoi ne me las-tu pas dit plus tôt ?

- Désolée, jai complètement oublié. On se rappelle, OK ? Tiens, voilà de quoi payer les consommations. Il faut que je file maintenant.

- Et tes sacs ? ma crié Magda au moment où je franchissais le seuil du café.

- Garde-les pour moi, tu veux bien? Je passerai les chercher plus tard.

Je suis partie en courant. Pourvu que Magda naperçoive pas ma voiture en sortant du café. Pourvu quelle napprenne pas que jétais une meurtrière ! Telle que je la connaissais, elle serait ravie dinvoquer cette excuse pour mettre un terme à notre amitié.

Javais oublié mon portable. Et pour dénicher une cabine publique en état de marche, pas facile. Jai fini par en trouver une et jai composé le numéro de David, mais cest Mme Levin qui a répondu. En raccrochant, javais les mains qui tremblaient. Il fallait absolument que je voie Jalil.

Mailbox &Co. Cest là quil travaillait depuis que le marché de Boston avait fermé. Il avait gagné au change : peser des colis, cétait sûrement plus agréable - et moins salissant - que de découper des poulets.

Le trajet ma pris une dizaine de minutes. A lintérieur de la boutique, il ny avait quun seul client. Un quinquagénaire affublé dune sérieuse bedaine, à qui une jolie brune expliquait patiemment les divers tarifs dexpédition. Jai aperçu Jalil un peu plus loin, près dune étagère couverte denveloppes à bulles de différents formats. Jai foncé sur lui sans même lui dire bonjour.

-David est introuvable.

Jalil a sursauté.

-Je ne tavais pas vue entrer... Comment ça «introuvable » ?

- Ça fait plusieurs jours quil ne va pas en cours.

Jalil a haussé les épaules.

- Je sais. Il ny a pas de quoi saffoler. Il est peut-être malade ? Ou alors il sèche, bien que ce ne soit pas son style.

- Le problème, cest quil nest pas chez lui non plus !

Jalil a jeté un coup dœil au comptoir. La jolie brune était encore en train de discuter avec le vieux bedonnant. Il ny avait personne dautre dans le magasin. Il ma fait signe de le suivre dans la pièce du fond.

- Tu en es sûre ? ma-t-il demandé dune voix sifflante.

- Absolument. Ma copine Magda lui a téléphoné lautre soir au sujet dun exposé. Mme Levin lui a pratiquement raccroché au nez. Avec moi elle sest montrée plus polie, mais jai bien senti quelle était inquiète. Et assez furax aussi. David na pas donné signe de vie depuis plusieurs jours.

- Ils ont peut-être des horaires différents ? Ou alors il cherche à éviter sa mère...

- Non, elle ma dit quil ne manquait rien dans le frigo et que toutes ses affaires étaient là, elle a vérifié. A mon avis, elle pense la même chose que moi : David a disparu.

Jalil a hoché la tête, convaincu de la gravité de la situation.

- Et toi, où en es-tu ? Est-ce que tu as eu des nouvelles de... de lautre côté ? Une mise à jour récente ? ma-t-il demandé en me regardant fixement.

Les larmes me sont montées aux yeux.

- Oui, ai-je dit dans un murmure.

- Ça va ? Je veux dire...

Jai secoué la tête en messuyant du revers de la main.

- Non, pas terrible. Mais je vais me reprendre. Enfin jespère. Je nen sais rien.

- Écoute, April, jai un truc à te montrer mais surtout ne taffole pas. Ça ma fichu les boules la première fois, mais je me suis dit quil devait y avoir une explication et que je la trouverais. Tu comprends, les choses ne fonctionnent pas de la même façon ici, dans le monde réel. Cest comme ça depuis longtemps, depuis toujours même, et ça ne changera jamais. Daccord ? Seulement...

- Seulement quoi, Jalil ?

- Je ne sais pas trop... Depuis la mort de Senna, la disparition de David... Je ne veux pas me mêler de tout ça mais... jai limpression quEverworld est en train de sinfiltrer. A moins que ce ne soit le Jalil de là-bas qui... tiens, regarde.

Il ma attirée derrière une pile de cartons et, les mains tremblantes, a commencé à déboutonner sa chemise bleu pâle, tout en surveillant la porte du fond.

- Tinquiète pas, je ne me prends pas pour Christopher, a-t-il précisé en remarquant mon air méfiant.

-Je sais, excuse-moi, ai-je répondu avec un petit sourire.

Il a alors écarté les deux pans de sa chemise et soulevé son T-shirt blanc.

Et cest là que jai vu le trou. En plein milieu de sa poitrine. Ce nétait pas une blessure par balle, ni une plaie causée par une arme blanche. Encore moins une trace laissée par du poison Hetwan. Non, il ny avait ni sang ni déchirure ni trace de brûlure. Rien quun large trou propre et net, parfaitement rond. Un rond de vide au milieu du corps malingre de Jalil. Comme si le garçon que javais sous les yeux, lauthentique Jalil, était un dessin grandeur nature dont on aurait gommé une partie sur plusieurs centimètres carrés. Comme sil était un puzzle auquel aurait manqué une pièce en plein centre.

A travers ce trou, jai aperçu létiquette dun carton Express Mailbox.

Cétait inconcevable. A Everworld, daccord, cétait tout à fait possible. Mais ici, non. Absolument impensable, nest-ce pas ?

Eh bien si. De toute évidence, cétait vrai.

Jai eu un mouvement de recul involontaire. Après toutes les créatures horribles que javais pu voir, toutes les plaies et les blessures que javais été amenée à soigner, la vision de ce... néant métait insupportable.

Jétais morte de peur.

- Et les autres, tu leur as dit ?

- Non, tu es la première. David nest pas au courant - et pour cause ! - et je nen ai pas encore parlé à Christopher. Et toi, tu te sens comment ?

Jai eu un petit rire nerveux.

- Quest-ce que tu veux dire ?

- Je ne sais pas, est-ce que tout va bien ? Est-ce que tu es... entière?

- Je pense que oui. Je... je nai rien remarqué de bizarre en mhabillant ce matin.

- Tu as une idée ? Après tout, cest plus ton domaine que le mien, a-t-il poursuivi avec une pointe dironie. Ça métonnerait que la médecine moderne ait une explication toute trouvée à ce phénomène. Un type troué comme un morceau de gruyère, ça ne court pas les rues.

- Quand ten es-tu rendu compte pour la première fois ? Est-ce que cest apparu comme ça, du jour au lendemain, ou bien est-ce que ça a commencé par un tout petit trou?

- Je men suis aperçu hier matin, en prenant ma douche. Au moment de me coucher, la veille au soir, tout était normal. Remarque, jétais tellement crevé que je me suis déshabillé dans le noir... En tout cas, cest récent. Est-ce quil sagit dune intrusion dEverworld ou pas ? Jusquà présent, on avait échappé à ce genre dexpérience.

- Senna, ai-je dit dune voix blanche. A tous les coups, cest elle. On en revient toujours à elle. Dabord David disparaît, ensuite ça. Quand Senna est morte, il a dû nous arriver quelque chose à nous aussi.

- Mais, pour toi, tout va bien, pas vrai ?

- Pour linstant, oui. Si lon peut dire que tout va bien quand on est à la fois rongée par le remords davoir tué sa demi-sœur et contente au point de regretter de ne pas lavoir fait plus tôt. Enfin bon, je ferais mieux daller rendre visite à Christopher, histoire de voir ce quil devient.

- Bonne idée, a approuvé Jalil en jetant un coup dœil à sa montre. Moi, je dois retourner travailler. Je finis à dix-huit heures. Jirai faire un tour chez David pour voir sil a donné signe de vie. Putain ! Moi qui croyais en avoir fini avec cette sorcière ! Mais jai limpression que tu as raison, April : la mort de Senna va forcément avoir des répercussions. Après laction, la réaction, cest bien connu. Ça paraît fou, mais cest comme ça. Exactement comme ce trou que jai au milieu de la poitrine. Senna est morte à Everworld ; nous, nous sommes restés inchangés là-bas mais cest de ce côté-ci, dans le monde réel, quil se passe des choses étranges. Du moins pour moi. Quant à David, il se fait peut-être porter pâle, tout bêtement.

- Non, je suis sûre quil nest pas planqué quelque part.

Un flot de haine ma soudain envahie. Senna avait beau être morte, elle continuait à nous empoisonner la vie.

-Tu te rappelles ce qui sest passé là-bas, à Merlinshire, a repris Jalil. A la fin, quand Senna nous torturait...

Il a fait une pause. Jai failli lui prendre la main ou effleurer son bras mais je me suis retenue. Mon geste risquait de le hérisser et, de plus, jétais encore tremblante de rage.

- La tête. Cest ça qui ne va pas chez moi. Ici, je veux dire, dans le monde réel.

- Quest-ce que tu racontes ! Tu es brillant, intelligent, performant dans des tas de domaines ! Et puis tu es courageux...

- Tu parles ! Enfin merci quand même, April... Troubles Obsessionnels Compulsifs. A la maison, personne nétait au courant. Senna ma surpris une fois -cétait bien avant tout ça -, on était en cours de chimie. Lespace dune fraction de seconde, elle a tout arrêté. Elle ma calmé. Jétais sous contrôle.

- Comment ça ?

Question stupide.

- Je nen sais rien, a répondu Jalil en haussant les épaules. Comment expliquer tous les trucs bizarres quelle faisait, hein ? Tout ce que je sais, cest que ce jour-là, elle ma guéri de mon TOC. Tu ne peux pas savoir, cétait merveilleux pour moi. Je me sentais totalement libéré. Mais pour rester libre, il ny avait quune minuscule condition : accepter de devenir lesclave de Senna. Mengager à devenir son chevalier servant, son champion toutes catégories.

-Et tu as dit non.

- Exact. Et à partir de là, elle sest mise à me détester. Et cest allé de pire en pire, chaque fois que je mopposais à sa volonté. A la fin, je la haïssais, moi aussi. Tu sais, April, si tu ne lavais pas tuée, cest moi qui laurais fait.

Cette fois, jai posé la main sur son bras en souriant tristement.

- Le problème, cest quaucun garçon nest capable de tuer Senna.

- Oui, cest vrai, a admis Jalil. Mais en tout cas, pas de TOC à Everworld. Terminé, envolé. Javais la tête à lenvers - parfois au sens propre. Tout ce que je faisais, tout ce que javais appris depuis ma naissance savérait complètement faux et erroné dans ce nouvel univers. Jétais frustré, furieux, décidé à ne pas me plier aux folles règles de ce chaos. Ou à cette autre version de la réalité, comme tu voudras, moi je ne sais toujours pas comment définir cet endroit. Mais comparé à ici, jétais libre. Libre.

Je me doutais de ce que Jalil avait en tête.

- Est-ce que ça signifie que tu préfères vivre à Everworld ? lui ai-je demandé. Si tu avais le choix, est-ce que...

- Si je quitte ce monde, quest-ce que jaurai à regretter, hein ? a-t-il lancé, moqueur, englobant dun geste les cartons demballage, les bobines de ficelle et les rouleaux dadhésif qui jonchaient les étagères. Tu crois que tout ça va me manquer ?

-Pourquoi pas ?

- Écoute, April, je nen sais rien, cest vrai. Ici, il y a mes parents, mes sœurs, et Miyoki - elle et moi on sentend bien. Mais il y a aussi les TOC. Et puis rien nest plus comme avant. Je suis obsédé par Everworld. Jai des souvenirs qui refusent de seffacer. Je vois les choses dune autre façon. Ce monde bien ordonné dont je connais les règles par cœur, eh bien il me semble étriqué, ennuyeux, monotone. Je ne sais plus où jen suis. Pour moi, il est peut-être déjà trop tard en ce qui concerne le monde réel. Tu vois ce que je veux dire ?


Chapitre 10

En quittant le boulot de Jalil, je me suis mise à courir comme une dératée. Jai failli passer sous une voiture en traversant lavenue et jai déclenché un concert de klaxons furieux. A lintérieur dun bus scolaire, les gamins mont fait des grimaces à travers les vitres. Un grand magasin. Il y avait sûrement des toilettes à lintérieur. Il fallait que jen aie le cœur net. Impossible dattendre.

Jai poussé tellement fort la porte à tambour que la personne qui se trouvait juste devant moi sest retournée, lair de dire : « Cest quoi ton problème ? »

Jai bafouillé de vagues excuses, puis je me suis dirigée vers lescalator en essayant de ralentir le pas. Les toilettes étaient au deuxième étage. Au lieu de grimper à toute vitesse, je suis restée sur la même marche en tenant la rampe en caoutchouc, bien sagement, comme ma mère me lavait appris. Cest quil y a du danger partout ici-bas ! La April du monde réel était bien froussarde, comparée à son double. La April dEverworld aurait sûrement escaladé la rampe à quatre pattes.

Jai fini par repérer les toilettes au bout dun couloir. Toutes les cabines étaient libres. Jai choisi celle qui était la plus éloignée de lentrée pour limiter les risques dêtre entendue au cas où je pousserais un cri. Après avoir verrouillé la porte, je suis restée un instant immobile, adossée au battant. Je nai pas lhabitude de mexaminer sous toutes les coutures, mais là, cétait vraiment nécessaire. Jai accroché mon sac à la patère, mis mon manteau pardessus, puis jai ôté lentement mon T-shirt. Les yeux fermés, jai pris une profonde inspiration en me disant : « Cest bon, vas-y, regarde. »

Cest ce que jai fait. Apparemment, tout était en ordre. Pas de trou magique au milieu de la cage thoracique ou ailleurs. Je me suis tordu le cou pour inspecter mes épaules : rien danormal. Jai tâté mes fesses : tout y était également - peut-être même un peu plus que le mois dernier mais je nallais pas me plaindre. Dailleurs, jamais plus je ne minquiéterais pour cinq cents grammes de trop. Jétais trop heureuse de me sentir bien en chair.

Je me suis rhabillée, tremblant sous le coup de lémotion et du soulagement. Puis je me suis assise sur le siège des toilettes et, la tête dans les mains, je me suis mise à pleurer.


Chapitre 11

- April ! Quest-ce que tu fais là ?

- Bonjour quand même.

- Oh, excuse-moi, mais ce nest pas dans tes habitudes de débarquer à limproviste. Je veux dire sans te faire annoncer avec tambour et trompette comme si tu...

- Tu vas mécouter, oui !

- Daccord, mon poussin, ténerve pas, entre. Il ny a personne à la maison. Rien que toi et moi.

Jai suivi Christopher dans son antre. Bien entendu, la télévision était allumée. Jai noté au passage quil navait pas lâché la télécommande. Et, bien entendu, il y avait une cannette de soda et un bol de pop-corn sur la table basse.

Christopher sest affalé sur une chaise longue et ma indiqué le divan en disant :

- Alors, quest-ce qui me vaut le plaisir de ta visite ?

Après mêtre assise, machinalement, jai pris un coussin pour le mettre sur mes genoux.

- Tout dabord : est-ce que tu es là ?

- Oui, je suis là, tout seul en ce bas monde. Je suis déjà réveillé à Everworld, mais si tu veux savoir si jai eu mon flash dinformation, oui, pour ça, pas de problème, je suis au courant de tout. Du massacre final jusquà ce projet complètement dingue de retourner chez Hel. Quant à Senna...

-Écoute, je...

- Je suis désolé de mêtre fait avoir la dernière fois, a avoué Christopher, enfin sérieux. Je sais que je nétais plus vraiment maître de moi, mais je suis sincèrement désolé. Quand elle est morte, je me suis senti soulagé. Je suis content quelle soit morte, tu entends ? Et cest pareil pour nous tous. Il fallait quelle disparaisse.

Jai hoché la tête, incapable de dire un mot. Quelques larmes ont coulé le long de mes joues. Jai pris mon courage à deux mains.

- David a disparu, Christopher.

-Comment ça?

- Il est introuvable. On ne la pas vu à lécole depuis plusieurs jours. Même sa mère ignore où il est. Jalil compte aller faire un tour chez lui ce soir pour voir sil y a du nouveau.

Christopher a haussé les épaules avec désinvolture.

- Il sest peut-être tiré sur une autre planète avec Senna ? Ils formeraient un beau couple, seigneurs tout-puissants dun royaume astro-bizarre... Jimagine très bien David en train de faire une démonstration de ses prouesses à lépée.

Il a appuyé sur la télécommande. Il y avait un vieux film de Clint Eastwood. Avec Clint dans le rôle du cow-boy sans foi ni loi, bien entendu.

- Ça na pas lair de tinquiéter, ai-je fait remarquer.

- Non, jai déjà assez de mes problèmes personnels.

Changement de chaîne. Dessin animé.

- Ah, jadore ce truc, a soupiré Christopher, les yeux rivés sur lécran, comme pour effacer les images qui défilaient dans sa tête.

- Quels problèmes ?

Nouveau soupir. A regret, il a baissé le volume du son et a enfin reposé sa télécommande. Puis il a jeté un coup dœil vers la porte, sest penché en avant et a soulevé son T-shirt.

- Ce genre-là, si tu tiens absolument à savoir.

Jaurais dû men douter.

- Alors, intéressant, non ?

Je me suis contentée dacquiescer sans rien dire, au bord de la nausée.

- Tu attendais quoi pour nous en parler? ai-je demandé.

Christopher était en train de seffacer. Son torse était devenu translucide. Autrement dit, entre opaque et transparent.

- Ça a commencé il y a un jour ou deux, ma-t-il expliqué en rabaissant son T-shirt. Apparemment, je suis bien parti pour décrocher le premier rôle dans LHomme invisible : le Retour ! Bientôt, pour aller en cours, je mettrai un trench-coat, un chapeau mou et des lunettes noires. Remarque, il y a des avantages. Je pourrai gagner ma vie en pillant des banques, ni vu ni connu je tembrouille, ou en cambriolant des appartements, façon monte-en-lair. Ça serait sympa...

Il sest laissé de nouveau aller sur sa chaise longue, mais sans reprendre la télécommande.

- Jalil a un peu le même problème que toi, ai-je dit. Sauf que lui, il a un trou. Un gros trou rond au milieu de la poitrine. On peut voir à travers.

Christopher a souri.

- Ha-ha ! Alors comme ça, on joue au docteur avec M. Spock, hein ? Mais toi April, comment te sens-tu ? Tu es entière, tout va bien ? A mon avis, il vaudrait mieux que je texamine pour en être sûr.

- Tu peux toujours rêver ! ai-je répondu du tac au tac.

Mais je ne lui en voulais pas. Christopher avait branché le pilote automatique. Il faisait limbécile, il reprenait son rôle de dragueur invétéré, mais je le connaissais assez bien à présent pour savoir quil avait peur et quil essayait désespérément de se raccrocher aux branches, comme nous tous, histoire de ne pas devenir fou.

- Pour le moment, tout va bien pour moi. Je ne suis pas en train de meffacer, je nai aucun trou - et avant que ce ne soit toi qui le dises : aucun trou à part ceux que jai depuis ma naissance.

- Je suis vraiment prévisible à ce point-là ? Il va falloir que je songe à changer de registre.

- Bon, quest-ce quon va faire ?

- Pour linstant, rien... Mais jai remarqué un truc intéressant...

- Quoi ?

- Dans une certaine mesure, jarrive à contrôler le phénomène. Et tu vas rire : cest grâce à la télé ! Plus je la regarde, plus je me concentre sur une émission - même un truc totalement débile - et plus je reprends corps, au sens le plus concret. Lennui, cest que ça ne dure pas. Si je fais autre chose pendant une heure ou deux, je redeviens translucide.

Jai réfléchi un instant à ce quil venait de me dire.

- Mais quand est-ce que ça va sarrêter ?

Encore une question stupide. Comment savoir ? Personne nétait capable de fournir dexplication plausible, encore moins de solution.

- Quelquun va finir par sen apercevoir.

- Ça ne fait aucun doute, a répliqué sombrement Christopher. A mon tour de te poser une ou deux questions, April. Quest-ce qui marrive ? Pourquoi moi et pas toi ? Comment expliquer ça à ma prochaine petite copine, hein ? Et je ne te parle pas de langoisse si une autre partie disons vitale - de ma personne commence à disparaître !


Chapitre 12

Jai ouvert un œil. Jétais en sueur, je me sentais vaseuse et javais mal au dos à cause dun caillou pointu qui me rentrait dans les reins.

Dehors, il faisait gris.

Mes compagnons se sont réveillés à leur tour.

- Merlin et Goewynne sont partis, nous a annoncé David.

- Ils nauraient pas eu la bonne idée de faire du café, par hasard? a grommelé Christopher dune voix pâteuse. Ah ! Une bonne tasse de café brûlant. Et une aspirine, pendant quon y est. Jai mal partout.

- Et tu pues, a souligné Jalil. Comme nous tous, dailleurs.

A côté de moi, Etain sest redressée gracieusement, puis elle sest agenouillée. Toujours aussi belle malgré la fatigue qui se lisait sur ses traits.

- Je propose quon lève le camp tout de suite, a poursuivi David. Nous navons rien à manger, la bande à Keith nest sûrement pas loin, donc inutile de nous attarder ici. Avant son départ, Merlin ma expliqué le chemin pour aller à KarnAcier. Nous en aurons pour un jour de marche. Un jour et demi à tout casser.

- A condition de ne pas se perdre, ou de tomber dans une embuscade ou de nous faire abattre comme des lapins, a marmonné Christopher.

Il a néanmoins tendu la main à Etain pour laider à se mettre debout.

Nous sommes partis vers le nord. David ouvrait la marche. Jai accéléré le pas pour le rattraper. Javais peur quil menvoie balader mais je voulais en avoir le cœur net.

- Est-ce que tu as dormi ? lui ai-je demandé.

- Ouais, a-t-il répondu bien quil nait pas lair tellement reposé.

Il avait les yeux bouffis et une croûte noirâtre sétait formée à lendroit où sa lèvre était fendue.

- Tu es passé de lautre côté ?

Il ma jeté un drôle de regard.

-Pourquoi?

- Parce que tu as disparu, David ! Dans le monde réel, personne ne ta vu depuis plusieurs jours. Que se passe-t-il?

Il a pris le temps de réfléchir, puis :

- Oui... ça expliquerait tout.

- De quoi tu parles ? Explique-toi !

- Eh bien voilà : jai dormi mais ce nétait pas comme dhabitude. Cétait comme dans un rêve - le genre de rêve banal quon a tous fait un jour ou lautre - mais la sensation était très bizarre. On aurait dit que jétais un fantôme. Je pouvais me déplacer dun endroit à un autre, je voyais tout ce qui se passait autour de moi mais personne ne remarquait ma présence. A la maison, par exemple, jai croisé ma mère, je lui ai parlé, mais elle ma frôlé sans me voir ni mentendre.

Il a ponctué ses paroles dun haussement dépaules.

- Ça na pas lair de taffoler, lui ai-je fait remarquer. Mais rends-toi compte, David : si ça se trouve, tu as disparu pour de bon !

Il ma regardée comme si jétais toile.

- Je nai pas disparu puisque je suis là.

Sa réponse ma fait bondir.

- Et Jalil et Christopher, quest-ce que tu en fais ? Ils sont en train de seffacer, eux aussi !

-Et toi ?

- Ça va. Pour linstant. Ce qui ne veut pas dire que je ny passerai pas moi aussi. Mais moi, je nai pas envie de disparaître, David ! Ma vie est là-bas, dans le monde réel, pas ici !

- A chacun sa notion de la réalité, a riposté David. En ce qui me concerne, je trouve quEverworld na rien dabstrait. Je suis bien placé pour le savoir et toi aussi. Écoute, April, jignore ce qui se passe là-bas et je ne vois pas ce que je pourrais faire. Tout ce que je sais, cest que jai un boulot : aller à KarnAcier, négocier avec Baldwin et lever une armée. Ensuite, retourner sur lOlympe pour anéantir Ka Anor et la bande à Keith. Et si je ne dois plus jamais aller en cours dhistoire, je men fous.

- Et ta mère ? Tu as pensé à elle ? Elle doit être morte dinquiétude !

David a souri tristement.

- Ouais, sûr ! Mais elle sen remettra, ne ten fais pas. Jai toujours été une épine dans le pied pour elle. Si je ne suis plus là, plus de souci à se faire ; elle pourra se remarier avec son petit ami et mener la belle vie sans que je sois là pour lembêter.

-Tu exagères...

- Non, cest la pure vérité. En tout cas, cest comme ça que je vois les choses.

Jai fait une halte et David a continué à marcher en solitaire. Jétais aussi désolée que le paysage alentour. Quavais-je fait ? Que nous avais-je fait à tous ?

- Jalil ! ai-je crié en le rejoignant. Je viens de parler à David. Je lui ai dit ce qui vous arrivait dans le monde réel, à Christopher et à toi. Quand je lui ai appris sa propre disparition, il ma répondu quil avait rêvé la nuit dernière. Il a bien franchi la frontière mais il était invisible, comme un fantôme. Le pire, cest quil sen fiche. Mais pas moi, tu comprends !

Jalil ma considérée avec une certaine pitié.

- Je comprends, April, mais je ne vois pas ce quon peut y faire.

- Je vais aller trouver Brigid, ai-je déclaré. Peut-être quelle aura une idée.

- Vas-y si tu veux, mais je crois que ça ne servira à rien. Rappelle-toi, la dernière fois, elle ta dit quelle ne pouvait rien faire pour arrêter Senna et sa bande de timbrés. Ses pouvoirs sont limités.

- Daccord, mais maintenant que Senna nest plus là...

Je nai pas terminé ma phrase. Jalil avait raison. Pour le moment du moins, je ne pouvais rien tenter. Impossible darrêter le processus deffacement qui les frappait, Christopher et lui. Et impossible également de ramener David dans lAncien Monde. Néanmoins, je me suis fait le serment daller voir Brigid dès que loccasion se présenterait.

Nous avons poursuivi notre chemin en silence. Jusquà maintenant, le voyage sétait déroulé sans incident - fait assez rare à Everworld pour être souligné. Cétait reposant, certes, mais troublant. Cette tranquillité avait quelque chose dinquiétant. On aurait dit que tous les gens sétaient terrés dans leur trou, de crainte de tomber sous les coups de la nouvelle menace qui sévissait dans la région, autrement dit, la bande à Senna, enfin, à Keith. Pour un peu, jen serais venue à souhaiter une petite escarmouche avec un satyre ou un ogre, histoire de nous sortir de cette sinistre monotonie. Un comble, non ?

La seule ombre au tableau, cétait le temps. Ça, et la faim. Mais jétais tellement habituée aux privations que ce nétait plus une souffrance. Je vivais avec et puis cest tout.

En revanche, la morsure du froid se faisait cruellement sentir. Un crachin glacé rendait le sentier glissant, et nos vêtements trempés, alourdis par lhumidité, ne nous protégeaient plus.

Après environ quatorze heures de marche, nous avons atteint KarnAcier. Pas de doute.

-Non mais regardez-moi ça ! sest exclamé Christopher en sifflant.

Au bout dune vaste étendue de terre grise, relativement plane, KarnAcier se dressait devant nous, telle une monstrueuse excroissance. Juste derrière la forteresse, comme accolée à elle, sétirait une rangée de cinq collines, toutes de tailles et de formes différentes mais semblables par leur aspect rocailleux et déchiqueté.

KarnAcier. Un nom tout à fait approprié à ce que nous avions sous les yeux. A la fois château et superstructure daccès aux Grandes Mines. Daprès ce que nous avait dit Merlin, cétait là que vivaient le roi Baldwin et sa cour. Là aussi que dautres familles de nains versés dans le commerce et le négoce arrêtaient régulièrement leurs caravanes avant de sen retourner chez eux.

- Allons-y, a décidé David en se remettant en marche.

Nous lui avons emboîté le pas. Au fur et à mesure que nous approchions, je me suis rendu compte que KarnAcier était une forteresse dacier massif. Les murs, les tours, les postes de guet et même le sol, comme je devais le constater ultérieurement, tout était en métal. Oui, lendroit méritait bien son nom : une gueule béante et hostile.

Un décor digne dun film de James Bond. Ou, pour rester dans le registre cinématographique, le masque terrifiant dHannibal Lecter, dans Le Silence des agneaux. Ou encore lincroyable Hulk et sa bouche pleine de barbelés. Voilà le genre dimages qui me venaient à lesprit en contemplant le château de Baldwin.

- Bonjour lambiance ! a commenté Christopher.

- Ouais, a fait Jalil, tout à fait le genre de truc quun gamin surdoué arriverait à faire avec un jeu de construction un tant soit peu perfectionné... et un sens du macabre très développé !

- Je trouve ça abominable, ai-je dit dune voix blanche.

- Cest normal, tu es une fille, a rétorqué Christopher en souriant de toutes ses dents. Les filles adorent les châteaux de contes de fées, les grandes robes roses à froufrous et les chevaux blancs avec une longue crinière flottant au vent. Pas vrai, April ? Les cottes de mailles, le gris, lacier, cest pas votre truc.

- Je suis de son avis, a dit Etain, cet endroit est sinistre.

Puis elle a ajouté dune voix douce :

- Mais je suppose que, le moment venu, japprendrai à apprécier le charme de mon nouveau logis.

A ces mots, le sourire de Christophe sest effacé brusquement.


Chapitre 13

Nous nous sommes dirigés vers la porte principale. Elle était surmontée dune grande arche dacier en dents de scie. La clé de voûte sornait dun bas-relief représentant une pioche et une hache. Jai appris plus tard quil sagissait des armoiries du roi Baldwin.

Daprès ce quon pouvait apercevoir, la cour intérieure du château fourmillait de nains - tous mâles, apparemment - occupés à diverses tâches : chargement ou déchargement de chariots, contrôle des papiers, inventaire darticles empilés ici et là, parmi lesquels se trouvait une quantité étonnante de rouleaux de tissu de couleur noir uni. Tout au fond de la cour, des files ininterrompues de nains sacheminaient vers lentrée de plusieurs galeries et disparaissaient dans les entrailles des Grandes Mines.

Plus tard, lorsque jai eu loccasion de visiter ces fameuses excavations, jai été franchement estomaquée. Cétait une véritable métropole souterraine, avec ses quartiers centraux très encombrés, ses banlieues tranquilles, sa zone industrielle et ses espaces de loisirs. Outre les secteurs où se déroulaient toutes les opérations minières, depuis lextraction jusquau raffinement, il y avait également des hangars, des réservoirs et des dépôts darmes, des maisons particulières fort cossues et quantité dimmeubles collectifs surpeuplés. Également des chantiers de construction, des usines alimentaires, des entrepôts, des brasseries, des champignonnières et des boulangeries. Bref, à lexception des chauves-souris que lon élevait en batterie pour la viande, on trouvait ici tout ce quon aurait pu trouver dans une ville de surface. Les galeries étaient éclairées par une quantité invraisemblable de lampes à huile et à charbon. Quant à la ventilation, elle se faisait au moyen dimmenses cheminées débouchant à lair libre et par lesquelles sinfiltrait parcimonieusement la lumière du jour.

Ces lieux nétaient certes pas très pittoresques, mais lingéniosité des installations et lactivité fébrile qui sy déployait compensaient son manque de charme. Jalil ma expliqué plus tard que le complexe sétendait jusquaux Cinq Collines. Chacune delle fournissait un métal unique et particulier. Lune était riche en or, lautre en argent, la troisième en fer, la quatrième en nickel. De la cinquième, les nains tiraient du cuivre. Une configuration géologique impossible dans le monde réel, bien sûr. Mais BAE. Bienvenue à Everworld.

Deux gardes nains savancèrent vers nous, la main prudemment posée sur leur arme - une espèce de grand poignard à large lame.

- Veuillez décliner votre identité et votre profession, a demandé le premier, lair très affairé.

- Quels gens chaleureux, ces nains ! a murmuré Christopher en se plaçant discrètement devant Etain, sans toutefois lui lâcher la main.

Les nains. Partout où nous étions allés, nous étions tombés sur eux. Même en Égypte où ils navaient pourtant aucune raison dêtre. Dune part en tant que mythes européens, dautre part parce quils avaient construit un barrage sur le Nil, ce qui avait eu pour conséquence daffamer la population.

Les nains. Sans atteindre la bizarrerie physique des Hetwan, ils semblaient néanmoins passablement éloignés de la race humaine. Ils avaient des têtes énormes pour des êtres de si petite taille. Leurs jambes étaient épaisses et courtes, leurs pieds larges et longs ; leurs épaules musclées, leurs bras de même, et leurs mains énormes et calleuses, comme tannées par le labeur. Leur torse massif, semblable à une barrique, renforçait limpression de robustesse qui se dégageait deux. Leur face allongée disparaissait le plus souvent sous une barbe sombre et drue.

En règle générale, les nains - du moins de sexe masculin, car nous navions encore jamais vu leurs femmes -étaient vêtus dun gilet darmes souple, dune cotte de mailles qui leur arrivait jusquau genou et de braies de cuir brun. Une large ceinture portée en travers de lépaule, à la manière dune écharpe de maire, venait compléter la tenue.

David a fait un pas en avant.

- Je suis le général Davidos, au service de la déesse Athéna. Je suis envoyé par Merlin afin de discuter dune affaire de la plus haute importance avec le roi Baldwin.

Notre garde na guère paru impressionné par cette avalanche de titres et de noms célèbres. Le Bottin mondain, ce nétait pas leur truc, aux nains. Du coup, David a changé de tactique.

- Cest également moi qui suis responsable de la destruction de votre barrage sur le Nil.

Cette fois, sa déclaration a produit son effet. Et même au-delà de ses espérances.

En deux temps, trois mouvements, nous nous sommes retrouvés encerclés par une cohorte de nains armés jusquaux dents. Tandis que lun deux tenait David en respect en lui plaquant le tranchant de sa lame sur la carotide, un autre lui a prestement retiré lépée de Galaad. David a eu la sagesse de ne pas résister.

-Avancez ! a ordonné le premier garde.

Nous avons obtempéré. Nous navions pas le choix. Après avoir traversé sous bonne escorte la cour du château, nous sommes entrés dans KarnAcier. La nouvelle avait dû se répandre comme une traînée de poudre parmi les habitants, car tous ceux que nous croisions nous dévisageaient dun air mauvais. Sils avaient eu des pistolets à la place des yeux, nous serions tombés comme des mouches.

- Jai comme limpression quon na pas la cote, a marmonné Christopher. Etain, regarde bien cette bande de tordus, tu vois ce qui tattend.

Etain na rien répondu. Nous nous sommes engagés dans une longue galerie, basse de plafond et chichement éclairée. Certains gardes avaient à leurs bottes des sortes déperons qui cliquetaient sur le sol métallique. Nous, on se déplaçait sans bruit. Ce nétait pas nos baskets usées jusquà la corde qui risquaient de nous faire remarquer !

Plus nous nous enfoncions sous le château, plus la pente devenait raide. Les muscles de mes cuisses commençaient à me faire comprendre que nous nous acheminions lentement mais sûrement vers les entrailles de la terre.

Finalement, les gardes se sont arrêtés devant une grande porte à double battant. En acier blindé, comme on pouvait sy attendre. Leur chef sest introduit dans la pièce tandis que nous demeurions à lextérieur. Lattente a été de courte durée. La porte sest soudain ouverte en grand et lon nous a donné lordre dentrer.

Les gardes nous ont poussés sans ménagements dans ce qui paraissait être la salle du trône. Là où Baldwin recevait ses visiteurs et, de toute évidence, ses prisonniers.

Jai parcouru rapidement la pièce des yeux. Pas de fenêtres, ce qui prouvait quon était effectivement bien loin de la surface. Des lampes à huile et à charbon étaient accrochées à intervalles réguliers le long des murs. Elles étaient toutes allumées mais lendroit était tellement vaste quelles narrivaient pas à léclairer correctement dans son ensemble. Pour cela, il aurait fallu une bonne dizaine de lampes halogènes ! Nombre de nains - hommes et femmes- discutaient par petits groupes, ici et là. Sagissait-il de la cour du roi ? Les femmes étaient en minorité. Par leur apparence et leurs proportions, elles ne semblaient pas très différentes de leurs congénères masculins.

Parmi ces derniers, quelques-uns tranchaient par lélégance de leur mise. Jai remarqué quils portaient des rouleaux de parchemins. Sans doute des officiers, des ministres ou des conseillers. Quoi quil en soit, tous les gens ici présents arboraient le même air renfrogné.

A part les lampes, objets indispensables en ces lieux, il ny avait aucun élément décoratif. Le trône lui-même était dune austérité extrême. Pas de coussins, pas de velours, pas de brocarts, pas de tapis, encore moins de repose-pieds. Rien quun grand siège à haut dossier. Devinez en quoi ? En acier, bien sûr.

Le roi nétait pas si laid. Légèrement plus grand que la moyenne et plutôt mieux proportionné que ses semblables. Des caractéristiques qui passaient peut-être pour des défauts dans la société des nains mais qui le rendaient nettement plus séduisant à nos yeux. Ses cheveux châtains étaient propres, selon les critères dEverworld, et son visage moins dur et plus expressif, semblait-il, que tous ceux que nous avions croisés dans le dédale de KarnAcier. Il avait de grands yeux bruns et un sourire large et franc qui découvrait ses dents, plutôt mal rangées mais dun blanc éclatant. Un bouc fort bien taillé lui donnait un air quelque peu démoniaque.

Il émanait de Baldwin un charme étrange. Il avait lair à la fois dangereux, sérieux et spirituel. Je ne le portais pas dans mon cœur - surtout après cette histoire de mariage forcé avec Etain - mais, dune certaine manière, il ne métait pas antipathique. Restait plus quà espérer quil ne nous ferait pas exécuter sur place.

- Parle, humain, a-t-il soudain ordonné, sadressant à David.

- Je mappelle David Levin, également connu sous le nom de Davidos, général au service de la déesse Athéna. Lincendie de votre barrage, cest moi.

- Quel sens de la formule ! a murmuré Christopher. Ce type a vraiment le chic pour trouver les mots justes. Dans le genre subtil, on ne fait pas mieux !

Jalil lui a lancé un regard méprisant. Le roi a réprimé un sourire.

- La garde men a déjà informé, a-t-il déclaré posément. Vous métonnez, jeune homme. Oser venir revendiquer votre crime de vive voix, voilà qui ne manque pas daudace... Voyez-vous, il y a longtemps que jattendais le moment de rencontrer le responsable de cette catastrophe et, par la même occasion, le meurtrier de mon cousin Drogar. Le malheureux a péri dans les flammes qui ont ravagé le quartier des ouvriers. Daprès ce quon ma rapporté, il navait aucune chance de sen sortir. Vous comprendrez donc que je vous inflige le châtiment que vous méritez, nest-ce pas ?

Jétais terrorisée. Ce qui nétait pas le cas de David. Il na même pas cherché à sexcuser.

- Avant cela, écoutez-moi, a-t-il repris sans se démonter. Écoutez-nous. Nous sommes les émissaires de Merlin. Merlin le Magnifique.

- Oui, oui, je le connais, a grommelé Baldwin, légèrement radouci.

- Et nous vous amenons de plus la princesse Etain de Merlinshire.

En prononçant ces mots, David na pu dissimuler sa réprobation. Comme nous tous, le fait de disposer dune femme comme dun simple objet lui répugnait. Christopher sest hérissé, on le sentait à deux doigts dexploser. Mais Etain sest avancée vers le roi des nains en disant :

- Me voici, bon roi Baldwin. Veuillez excuser ma piètre apparence. Je viens moffrir à vous, si toutefois vous daignez me prendre pour épouse.

Baldwin nous a regardés lun après lautre en fronçant les sourcils, après quoi il sest tourné vers David :

- Seriez-vous en train de me jouer un tour, humain ?

- Absolument pas, sire. Etain dit la vérité. Elle est prête à vous épouser. Mais avant cela, nous avons un marché à vous proposer.

- Noble seigneur, je mets en effet deux conditions à notre mariage, a poursuivi Etain dune voix ferme.

- Parlez, princesse.

- Tout dabord, mes amis ne devront pas être retenus prisonniers ici, ni subir de châtiment pour les actions quils ont précédemment commises.

Baldwin a grogné en signe de protestation mais, rien quà la façon dont il regardait Etain, il était clair quil était épris delle. Et sérieusement.

- Fort bien, a-t-il dit. Un roi nest que le vassal de sa femme. Jaccepte cette première condition.

- Je vous en remercie humblement, sire. Mon second souhait est le suivant : que vous et votre peuple, vous vous unissiez à Merlinshire - même après notre mariage - en vous alliant avec le général Davidos ici présent, ainsi quavec Merlin et avec ma très chère mère, Goewynne.

-Pourquoi soutiendrais-je leur cause ? Que mapporterait cette alliance ? a demandé Baldwin dun ton abrupt. Et que dit le seigneur Camulos de cette proposition ?

Etain a adressé un signe muet à David. Dans son style concis et sans fioritures, ce dernier sest mis devoir de résumer la sanglante bataille qui avait opposé les citoyens de Merlinshire à la bande de tueurs de Senna, ainsi que la mort tragique du roi Camulos.

- Cétait un grand homme ; je suis sincèrement désolé dapprendre sa triste fin, a déclaré Baldwin. Et tout aussi navré de savoir quels tourments ont enduré sa noble épouse Goewynne et la princesse Etain. Mais qui sont donc ces hommes aux armes redoutables ? Pourquoi devrais-je mettre mon propre royaume en péril en mopposant à eux ?

David lui a alors rapidement parlé de Senna et du rôle quelle avait tenu dans cette affaire. Il lui a expliqué que cétait une sorcière aux puissants pouvoirs, et quelle était en outre la porte entre les univers. Elle avait beau être morte, ses partisans nen étaient pas moins vifs et très actifs. Christopher y est allé de sa petite remarque caustique, Jalil a ajouté un ou deux détails que David avait choisi domettre. Notamment que Senna nous avait entraînés avec elle dans Everworld. Personne na précisé que cétait moi qui lavais tuée.

- Nous craignons que leur bande ne signe un pacte avec Ka Anor et les Hetwan, a conclu David. Une telle coalition pourrait avoir des conséquences tragiques pour tous les habitants dEverworld, quils soient dieux ou mortels. Les armes de haute technologie sont dune efficacité redoutable. En deux tirs de mortier, ils pulvériseraient ce château avant que vous nayez le temps de lever le petit doigt.

Ces derniers mots ont fait réfléchir Baldwin.

- Que désirez-vous exactement ?

- De lor. En quantité suffisante pour payer tous les archers de Féerie qui senrôleront dans notre armée. Ainsi que lappui de vos formidables troupes. Nous voulons arrêter la bande de Keith ou Ka Anor - au choix - avant quils ne sunissent. Ensuite, nous nous attaquerons à celui qui restera.

Le roi des nains sest accordé encore une minute de réflexion.

- Entendu, a-t-il enfin déclaré. Mais je souhaite également poser une condition. Je financerai lopération jusquà concurrence de mille lingots dor ou dargent, pas un sou de plus.

Il a adressa un sourire suave à Etain.

- Une modeste contribution au regard du bonheur que la noble Etain apportera à mon royaume, ainsi quà moi-même.

Jobservais Christopher du coin de lœil. Il paraissait à la fois écœuré fou de rage. Je lai pris par le coude avant quil ne saute à la gorge de Baldwin.

- Il aurait quand même pu lui glisser un mot de remerciement, a sifflé Jalil.

- Encore une chose, a ajouté David.

- Jécoute a répondu Baldwin.

- Nous avons lintention de porter secours à Thor, qui est pour létant prisonnier.

- Qui donc ose retenir le puissant Thor contre son gré ?

-Hel.

- Pile le truc à ne pas dire, a chuchoté Christopher qui sétait un peu ressaisi.

- Êtes-vous fous tonné le roi des nains en se redressant brutalement

- Ouais a lâché Jalil à voix basse.

David a continué si de rien nétait.

- Nous projetons de creuser un tunnel jusquau repaire de Hel. Pour cela aurons besoin de votre aide et de votre expérience. Dans une semaine, Merlin nous rejoindra avec les forces quil aura pu rallier notre cause. Il doit également rapporter Mjollnir, le marteau de Thor. De son côté, la reine Goewynne rassemblera son peuple. Grâce au pouvoir de Merlin et au soutien des elfes, nous avons déjà le début dune armée…

- Et la fin de ma participation, a rétorqué Baldwin. Je regrette sincèrement princesse Etain, mais je ne puis accepter votre main, si belle soit-elle. Pas à ce prix. Je ne veux pas mattirer les foudres de Hel et risquer la paix de mon royaume. Quant à vous, général Davidos, je vous souhaite de réussir dans votre folle entreprise. Mais ne comptez pas sur moi.

- Pff ! a fait Christopher avec mépris. Et dire quil prétendait laimer !

- De quoi te plains-tu ? Tu devrais être content quil renonce à ce mariage, lui ai-je glissé.

- Cest vrai. Nempêche quil linsulte en disant ça.

Mais David navait pas terminé.

- Merlin nous a aidés à élaborer ce plan, il sait que nous pouvons réussir. Et vous le connaissez, il est loin dêtre stupide, nest-ce pas ?

- Je vous laccorde, a répondu Baldwin. Mais il est peut-être désespéré, et ça ne vaut guère mieux.

Il nétait toujours pas convaincu, mais jai vu briller une lueur dintérêt dans ses yeux. David avait bien fait dinsister. Le soutien de Merlin jouait en notre faveur.

- Bon, assez parlé pour le moment, a subitement décrété le seigneur de KarnAcier. Vous êtes mes hôtes et, ainsi que je lai promis à la noble Etain, aucun mal ne vous sera fait, vous en avez ma parole. Général Davidos, voici votre épée. Je vais faire préparer des chambres afin que vous puissiez vous reposer pour la nuit. Ceux dentre vous qui souhaiteraient visiter les Grandes Mines seront les bienvenus.

Sur ce, Baldwin a incliné sa royale tête et sest levé. Avant de quitter la pièce, il a ajouté :

- Pour ma part, je vais me retirer dans mes appartements. Cette affaire mérite plus ample réflexion.


Chapitre 14

Deux naines ont conduit Etain à sa chambre - nul doute quon lui avait réservé la suite grand luxe. Avant de se coucher, David, Jalil et Christopher tenaient à visiter les Grandes Mines. Pour ma part, je nétais pas dhumeur à jouer les touristes. Tout ce que je voulais, cétait dormir, retourner dans mon monde à moi et massurer que jétais toujours bien là, en chair et en os. Autrement dit, que mon double dEverworld nétait pas en train de me sucer la moelle en douce.

Je suis allée dans ma chambre. Ce nétait pas le palace de lOlympe, mais bon... Les nains font partie de la classe ouvrière. Ni outrageusement riches ni affreusement pauvres. Lair de la pièce où je me trouvais aurait pu être plus frais, léclairage un peu plus vif, mais dans lensemble tout était propre et bien conçu. Un lit confortable, une chaise, une table, le tout en bois massif. Probablement du bois dimportation puisquil ny avait pas darbres à des kilomètres à la ronde. A côté de la table, un broc et un baquet deau claire taillé dans une sorte de pierre.

La naine qui mavait accompagnée sest éclipsée, indifférente à mes remerciements. Jai pris la chemise de nuit rustique quelle avait laissée à mon intention. Elle paraissait dun chic à côté des guenilles que je traînais depuis la bataille finale de Merlinshire ! Le seul problème, cest quelle marrivait au ras des fesses. Mais cétait mieux que rien. Je me suis déshabillée avant dentrer avec délices dans le grand baquet, bénissant les nains - malgré tous leurs défauts - de moffrir un bain et un lit pour ce soir. Même sils devaient nous tuer un jour ou lautre, jaurais au moins eu ce réconfort. Et pour linstant, cétait tout ce qui comptait.

A un détail près : ce trou, là, dans ma poitrine.

Jai dû maccrocher au montant du lit pour éviter de me trouver mal. Comme il ny avait pas de miroir, je me suis tordu le cou pour lexaminer. Puis, de lindex, jai effleuré ma peau en tremblant. Mon cœur sest arrêté en voyant mon doigt disparaître à lintérieur de mon corps.

Je ny voyais pas assez clair mais il ny avait pas à sy tromper : cétait bien une sorte de trou, un vide aux contours flous. Comme pour Jalil et Christopher. La seule différence, cest que le mien était apparu à Everworld.

La April dEverworld était en train de disparaître.


Chapitre 15

Endormie à Everworld. A des années-lumière de là, Magda, Becka, Tyra et moi au café. On sortait de cours. On faisait une pause, histoire de manger un morceau avant daller au multiplex voir le dernier film avec Russell Crowe. Nous avions toutes choisi la même chose que dhabitude, pris nos places habituelles autour de la table. Magda et Becka dun côté, Tyra et moi en face. Sûrement la millième fois quon venait ici avaler un hamburger avant davaler des flots dimages.

Le serveur sen est allé après avoir pris la commande. Jécoutais mes amies dune oreille distraite. Ou plutôt, je reconnaissais leurs voix, jentendais les mots quelles prononçaient, leurs éclats de rire, mais je ne comprenais pas ce quelles disaient. Je devais faire un terrible effort de concentration pour saisir le sens de leurs paroles. Comme quand on est ivre ou drogué, je suppose. A moins que ce ne soit lennui. Lennui mortel que minspirait leur papotage. En tout cas, cétait troublant.

- Il est chou, ce mec. (Voix de Magda.)

- Tu es aveugle ou quoi ? Il a un nez de trois mètres de long ! (Voix de Tyra.)

- Oui, mais tu sais ce quon dit : les types qui ont un grand nez ont aussi un grand...

-Mouchoir!

Hurlements de rire. Je me suis fendue dun sourire. Mais je narrivais pas à oublier mon autre vie, cette vie parallèle qui me semblait soudain avoir plus dimportance et plus de valeur depuis que Senna était morte. Javais de plus en plus de mal à tenir mon double dEverworld à distance. Javais aussi limpression que la April du monde réel ne luttait plus aussi farouchement quavant pour bien marquer la séparation entre les deux mondes.

Javais beau être là, en train de déjeuner avec mes meilleures amies, des personnes qui maimaient et avec qui jétais en sécurité, je pensais sans cesse au fait que David était toujours porté disparu ici-bas.

Dailleurs, des bruits commençaient à circuler. Ça allait de lhypothèse la plus loufoque, comme quoi il serait parti dans une secte, à la rumeur la plus plausible - à savoir quil était allé rejoindre Senna. Il y avait aussi les insinuations alarmistes : peut-être avait-il été assassiné par un tueur en série qui sen prenait aux ados ? Dans dix ans, les flics retrouveraient son corps au fond dun fossé, ainsi que celui de Senna et probablement ceux de nombreux autres jeunes de leur âge...

Moi je savais quon ne retrouverait jamais le corps de David. Pour la bonne raison quil était vivant et en parfaite santé. Mais ailleurs. Dans un autre monde. Cétait disons... étrange de garder pour moi un tel secret. Étrange aussi de garder le silence à propos de personnes qui métaient devenues si importantes, dont la vie était si étroitement mêlée à la mienne. Par exemple, je songeais au dilemme dEtain. Obligée de renoncer à lhomme quelle aimait pour en épouser un quelle naimait pas, tout ça par devoir, pour le bien de son peuple. Admirable sacrifice ! Jaurais voulu faire quelque chose pour elle, tout comme jaurais voulu aider Christopher à respecter sa volonté et accepter cette décision.

Et aussi soulager sa peine. Car il souffrait, cétait évident.

De mon côté, javais également un gros problème à régler. Mon double dEverworld était en train de disparaître. Pourquoi diable cela me tourmentait-il alors que cest ce que javais toujours souhaité ? Quitter Everworld pour de bon... Oui, cétait bien parti pour se réaliser mais est-ce que je le voulais vraiment ? A vrai dire, je nen savais rien.

Je narrivais pas à oublier la scène finale avec Senna. Que sétait-il passé en moi à ce moment précis ? Comment avais-je trouvé la force de la tuer ? Si ça avait été à refaire -en admettant que Senna ait survécu, ce qui était absurde -, jen aurais été incapable. Je navais pas agi avec préméditation, ça, cétait sûr. Si seulement... Si seulement quoi ?

- April, tu es avec nous ?

- De quoi ? Euh... oui, excuse-moi, je pensais juste à un truc, ai-je répondu en affichant un sourire extra-large pour donner le change.

Le problème, cest que Becka nest pas tombée dans le panneau. Elle a secoué la tête dun air dubitatif.

- Tu penses trop, April, cest mauvais. La preuve, tu as une mine de déterrée. Tu es sûre que ça va ?

- Oui, depuis un moment je te trouve bizarre, a renchéri Tyra. On dirait que tu es ailleurs. Pas toujours, mais la plupart du temps.

Magda sest penchée en avant.

- Tu sais que tu peux compter sur nous, April. Quest-ce qui se passe ? Un problème chez toi ? Est-ce que ta charmante demi-sœur a refait son apparition ?

- Bbrrr ! Rien que den parler, ça me donne froid dans le dos, a commenté Becka.

- Non, non, tout va bien, je vous assure.

-Bon, si tu le dis...

- Mais sil y a quoi que ce soit, nhésite pas à nous parler, daccord ?

La conversation a ensuite dévié sur autre chose. Je me tordais les mains sous la table. Non, Senna ne risquait pas de refaire son apparition. Et pour cause.

En regardant machinalement autour de moi, jai soudain aperçu Jalil. Jétais contente de le voir. Il était assis un peu loin, le dos très droit, lair bizarre. Il ma fait un petit signe de tête.

-Je reviens tout de suite, ai-je dit à mes amies.

Alors que je me levais, Tyra ma jeté un drôle de regard. Le café était bondé. Je me suis frayé un chemin jusquà la table de Jalil. Il navait pas touché à son café et à peine goûté à son scone. Il gardait les mains sur les genoux, lair impassible.

- Salut, Jalil.

- Assieds-toi en face de moi, dos à la salle, ma-t-il ordonné avec un sourire tendu.

Jai obtempéré.

- Jai limpression dêtre dans un film de gangsters. De qui te caches-tu ?

- Avant tout, garde ton calme, daccord ?

Jai acquiescé.

- Bon, voilà. Je suis ici parce que jai rendez-vous avec Miyoki. En lattendant, jai commandé un café et un scone. Après avoir mangé un morceau, jai voulu attraper ma tasse de lautre main pour boire une gorgée, et cest alors que je me suis rendu compte quelle avait disparu - mon autre main, je veux dire. Inutile de te dire que lai cachée sous la table illico presto. Et là, elle a réapparu comme par enchantement. Mais juste avant quelle se rematérialise, je lai vue trembloter pendant une fraction de seconde. Voilà le tableau : plus de main, un vague tremblement, et revoilà ma main. Jai fait plusieurs tentatives, chaque fois cétait pareil.

Pas très bon, tout ça.

- Jalil, il faut absolument que tu partes avant que Miyoki arrive. Je lui dirai que tu ne te sentais pas dans ton assiette et que tu es rentré chez toi, un truc dans le genre. Maintenant, mets les mains dans tes poches et dirige-toi vers la sortie. Tu as payé ? Je réglerai ta note, ne ten fais pas, file !

Jalil ma regardée avec un sourire désabusé.

- A quoi ça sert ? Tôt ou tard, quelquun sen apercevra. Il faudra bien que je sorte les mains de mes poches, ne serait-ce que pour ouvrir une porte par exemple. Jimagine déjà la scène : « Waouh ! Ce type a les mains transparentes ! Jamais vu un phénomène pareil ! » Écoute, April, je ne peux pas continuer à vivre comme ça. Ça ne marchera pas. Jai limpression de me faire chasser de ma propre vie.

- Ou alors cest toi qui cherches à ten aller, lui ai-je fait remarquer à voix basse. Tu sais, je crois avoir compris ce qui nous arrive. Le moment est venu de choisir entre ce monde ci et lautre. Toi, tu nes pas attaché à ta vie dici, le monde réel ne tintéresse plus, et cest pareil pour Christopher. Voilà pourquoi vous êtes tous les deux en train de vous effacer. Mais tant que tu nauras pas vraiment fait ton choix, tu continueras à disparaître et à réapparaître par petits bouts. Quant à David, il a toujours voulu séchapper de notre monde. Il veut rester à Everworld, cest clair depuis le début. Il sest trouvé un but là-bas - ou, du moins, cest ce quil croit. Voilà pourquoi il a disparu tout dun coup et entièrement. Il a définitivement opté pour Everworld.

-Et toi, April?

- Moi ? Eh bien... là, je suis toujours intacte mais pas à Everworld. Je nai jamais voulu rester là-bas. Jai toujours rêvé que les choses redeviennent comme avant. Avant que Senna nous entraîne au bord du lac.

- Mais maintenant, quen penses-tu ? a objecté Jalil. Tu sais pertinemment que rien ne sera plus comme avant. On ne peut pas revenir en arrière et faire comme si Everworld navait jamais existé.

- Oui... Cest dur à dire, mais ça ne me fait pas plaisir de disparaître dEverworld. En fait, je ne sais pas ce que je veux. Je ne suis pas prête à faire le choix.

- Moi je nai pas limpression quon me laisse le choix.

- Mais si, Jalil. Cest à toi de prendre la décision.

Je lai soudain vu faire la grimace.

- Aïe ! Voilà Miyoki.

- Tu veux que je reste avec vous ?

- Non, merci. Si je dois quitter ce bas monde, je veux profiter de ma petite amie pendant quil en est encore temps. Même avec des mains invisibles.

Je me suis levée, les jambes flageolantes. Et jai subitement été réveillée par une série de coups.


Chapitre 16

Toc, toc, toc. Jai ouvert un œil. Il ma fallu une ou deux secondes pour réaliser où jétais, comme chaque fois que je méveillais à Everworld. Un plafond bas, des murs dacier, du mobilier rustique, un baquet de pierre et un broc. Cest ça, jétais dans ma chambre, à KarnAcier. Je suis sortie de mon mini-lit dans ma mini-chemise de nuit. Pendant que je dormais, quelquun avait déposé des vêtements propres sur la chaise et emporté mes affaires sales. Soit pour les laver, soit pour les brûler.

- Qui est là ?

- Cest moi, Christopher. Ouvre.

Jai tiré le gros verrou.

- Pff ! Cette porte pèse une tonne !

- Cest parce que tu es encore à moitié endormie, a rétorqué Christopher en me frôlant au passage.

- Ah oui ! Et la faute à qui ?

Sans répondre, il sest jeté de tout son long sur mon lit. Jai trouvé une petite place pour masseoir à la hauteur de ses genoux. Je lai dévisagé. Ses yeux étaient troubles. Il sest passé la main sur la figure en soupirant.

- Quest-ce que je vais faire ? Elle ne veut même pas me parler.

-Qui ? Etain ?

Là encore, il est resté muet. Pas de sarcasme, pas dinsulte, rien. Si ça se trouve, il ne mavait même pas entendue. Jétais là, à moitié nue près de lui, et il navait même pas songé à reluquer mes jambes. Conclusion: Christopher nétait pas dans son état normal.

- Depuis quon est ici, jai à peine eu le temps de la voir, a-t-il poursuivi. Je ten ficherais, moi, des pcrincesses et des invitées de marque ! Impossible de lapprocher, elle est toujours entourée dun essaim de naines. Peut-être que cest voulu, peut-être quils lempêchent davoir des contacts avec moi. Et peut-être quelle obéit parce quelle na pas le choix.

- Oublie-la, Christopher, lui ai-je dit dun ton las, un peu cassant.

Après tout, il venait de me réveiller. Je me suis mise à bâiller.

- Tu sais, il y a toutes les chances quelle épouse Baldwin en définitive. Alors tu ferais mieux de laisser tomber.

Christopher ma regardée avec désarroi, comme sil était déçu par ma réaction, comme sil était face à une inconnue.

- Tu ne comprends pas, April, ce nest pas aussi facile que ça. Je... Ça me fait tout drôle dentendre ces mots-là dans ma bouche mais... je laime. Oui, jaime Etain. Est-ce que tu as déjà été amoureuse, toi ? Est-ce que tu sais leffet que ça fait ? Dire que je ne pourrai même pas lui donner rendez-vous dans un coin sympa, sortir avec elle, la rendre folle avec mon obsession de la télé ! Dire que jamais elle ne me mettra au pied du mur en disant : « Si tu ne te décides pas à mépouser, je te préviens, je te quitte tout de suite ! » Jamais je ne lui achèterai de bague de fiançailles, jamais je ne me jetterai à ses pieds comme un crétin pour lui demander sa main, jamais je népongerai son front pendant quelle accouchera de notre premier enfant, jamais je ne pourrai la présenter à mes collègues le soir où on fêtera Noël dans ma boîte...

- Je te signale quil ny a pas de Noël à Everworld, lui ai-je fait remarquer. Les réceptions avec champagne et petits fours, ce nest pas tellement la mode dans le coin.

- Tu ten fiches, hein ? Tu te moques complètement delle?

- La question nest pas là, Christopher. Jaime beaucoup Etain et je ladmire énormément. Mais cest à toi que je pense. Depuis la mort de Senna, nous oscillons entre les deux mondes. Plus tu tattaches à Everworld, plus tu teffaces du monde réel. Regarde David, il en est déjà sorti. Jalil et toi, vous vous en allez progressivement. Tu sais pourquoi tu redeviens normal quand tu regardes la télé chez toi ? Tout simplement parce que ces émissions débiles tancrent dans la réalité, elles te raccrochent à la vie de tous les jours. Si tu timpliques trop ici, Christopher, bientôt tu nauras plus accès à lAncien Monde.

Il sest redressé brusquement en déclarant farouchement:

- Et alors ? Tu crois que mon ancienne vie me manquerait tant que ça ? Quest-ce que je laisserais derrière moi, hein ? Des parents ivrognes, un frangin que je déteste et un avenir tout tracé. Un boulot sans intérêt, un mariage raté, des gosses qui sombrent dans la drogue, un début de calvitie à quarante ans, linfarctus à cinquante et le cancer de la prostate à soixante. Le scénario classique de lAméricain moyen. Et le pire, cest que ça maurait plu. Je suis un gars simple, April, je nai jamais eu beaucoup dambition. Je me serais contenté de mener une existence pépère, avec ses petits soucis et ses petites joies. Tu te souviens comme on sest fichus de David, moi le premier, quand il critiquait le monde des adultes ? Eh bien, je ne suis pas comme lui, je nai pas lâme dun héros, mais je sais seulement que cette vie-là ne me tente plus, voilà tout.

Je navais aucun argument à lui opposer. Juste un conseil damie.

- Si tu restes ici, Christopher, tu risques de perdre Etain malgré tout. En admettant que Baldwin accepte le marché, il ne reviendra pas sur sa décision.

- Peut-être, mais jai quand même envie de tenter ma chance. Si je dois passer le restant de mes jours à attendre Etain, autant que ce soit ici. A Everworld, ce ne sont pas les distractions qui manquent, il se passe toujours des trucs hallucinants. Ça me permettra doublier mes malheurs.

Et, comme pour tourner son chagrin en dérision, il a ajouté avec un grand sourire :

- Mais dici là, je serai peut-être mort en pleine gloire, hein, qui sait ? Ah ! Mourir avant lâge, sans avoir à craindre les ravages de la vieillesse... Ça aurait une certaine gueule, non ?


Chapitre 17

On est venu nous chercher pour le petit déjeuner. Nous avons retrouvé David et Jalil dans une petite salle obscure et basse de plafond. En tant quinvitée de marque, Etain devait être en compagnie de Baldwin et de sa cour. Jaurais tout donné pour un verre de jus dorange et un bol de céréales. A la place, on nous a servi un ragoût marronnasse accompagné de champignons, dune tranche de pain noir et dune chope de bière brune. Bref, tout était marron, excepté leau du pichet. Les morceaux de viande nétaient pas de la chauve-souris - je métais renseignée - mais je préférais men tenir aux champignons et au pain. David mangeait en silence et rapidement, lépée de Galaad à portée de main. Jalil piochait distraitement dans son assiette tout en gribouillant des notes et des croquis sur une grande feuille de papier couleur crème. Christopher avait trié ses champignons et les avait joliment disposés en rond sur le bord de son assiette. Il y en avait sept sortes différentes.

- Vous ne trouvez pas quils ont de sales têtes ? On dirait des nains. Manque plus que Blanche Neige !

Ça na déridé personne.

- Écoutez, les gars, jessaie de mettre un peu dambiance. Vous pourriez au moins faire semblant de rire, non ? La femme que jaime va peut-être se marier avec un autre type. Je ne suis pas au mieux de ma forme, si vous voyez ce que je veux dire.

- Le type en question est quand même roi, ai-je souligné.

- Tu parles, un nain !

- Nempêche quil a lair gentil. Ça devrait te faire plaisir. Cest plutôt rassurant de se dire quEtain ne tombera pas sur une brute épaisse.

- Écoute, April, je nai pas ta grandeur dâme, a riposté Christopher sans aucune ironie. Je suis un chien, compris ? Un sale égoïste. Bien sûr que je souhaite le bonheur dEtain ! Après tout elle est libre de faire ce quelle veut. Mais, avant toute chose, je veux mon propre bonheur. Et sans elle, cest impossible. Fin de lhistoire.

- Excuse-moi, Chris. Moi aussi, je voudrais que tu sois heureux. Que vous soyez heureux tous les deux.

- Merci, ma-t-il dit dune voix enrouée.

A la fin du repas, un garde nous a fait savoir que nous étions attendus dans la salle du trône pour y entendre la décision finale du roi Baldwin. Rien quà voir sa sombre mine, je devinais ce quil allait dire.

- Je regrette, humains, mais je nengagerai pas mon royaume et mon peuple dans ce combat. Il men coûte énormément de devoir renoncer à vous, princesse Etain. Jadmire le sacrifice que vous étiez prête à faire pour le bien de votre propre peuple, mais je ne puis accepter cette offre- si noble et généreuse soit-elle.

-Attendez ! a protesté Jalil. Sire, je vous en prie, laissez-moi vous montrer quelque chose.

Baldwin a eu un sourire las.

- Cette chose serait-elle susceptible de me faire changer davis ?

- Je crois que oui, sire, a déclaré Jalil.

Son assurance a excité la curiosité du roi.

- Très bien, approchez.

Jalil a sorti un rouleau de papier de sous sa chemise et la déroulé sous les yeux de Baldwin.

- Voilà. Jai eu le temps dobserver votre exploitation. Votre système fonctionne bien mais il pourrait être nettement plus performant.

Le roi des nains a semblé quelque peu décontenancé par cette introduction, mais il a fait signe à Jalil de continuer.

- Première constatation : vous avez du charbon à foison mais vous ne lutilisez pas au maximum de ses possibilités. Comme vous le savez, le roi Camulos avait fait installer lélectricité dans son château. Pourquoi ne pas faire de même ici, dans les Grandes Mines ? Grâce à mes plans, vous pourriez construire une centrale thermique qui vous permettrait déclairer vos galeries comme en plein jour. Et que diriez-vous dun télégraphe ? Finis les messages par porteur ! Les informations se transmettraient instantanément dun bout à lautre de KarnAcier. Encore mieux : vous pourriez vous équiper dun train pour transporter le minerai par wagonnets. Cela vous prendrait dix fois moins de temps quà présent, et la mine tournerait ainsi à plein rendement. Et qui dit plus de productivité dit plus grande quantité dor... Je nai pas encore réfléchi au moyen dautomatiser certains postes, mais cela devrait pouvoir senvisager sans trop de problème.

Penché en avant, les mains sur les genoux, Baldwin avait écouté la démonstration dun air captivé.

- Il est malade ou quoi ? a marmonné Christopher en fixant Jalil dun œil noir. Il pousse carrément ma fiancée dans les bras de ce nabot !

- Continuez, a ordonné Baldwin.

- Voilà le tableau, a repris Jalil. Jai apporté le télégraphe aux Féeriens. Qui, à leur tour, lont transmis aux habitants de Merlinshire. Ils se sont ensuite dotés de lélectricité. Mais ni les uns ni les autres nont le savoir-faire des nains. Dans votre cas, lélectricité serait un facteur de progrès considérable : lamélioration du système de ventilation ou ladduction deau par pompage, pour ne citer quun ou deux exemples parmi dautres. Daprès ce que jai pu constater, vous avez atteint votre seuil de rendement. Si je vous donne lélectricité, vous le franchirez sans plus de limite.

- Plus de limite..., a répété Baldwin dune voix songeuse.

- Non, sire, plus aucune limite, a confirmé Jalil.

Le roi sest accordé un instant de réflexion, puis a déclaré :

- Jai peut-être agi avec précipitation en vous refusant mon aide à propos de Hel. Jai changé davis. Je suis daccord pour mallier avec vous contre ces humains armés et cette bête infâme de Ka Anor. En contrepartie, voici mes conditions : premièrement, que vous, monsieur... ?

-Jalil.

- Quel drôle de nom ! Enfin, que vous, Jalil, commenciez à travailler dès aujourdhui sur les plans de notre future installation électrique. Pendant ce temps-là, mes mineurs creuseront un tunnel jusquà Hel. Tout sera prêt pour larrivée de Merlin et de la reine Goewynne. Le général Davidos prendra le commandements des troupes.

Sur ce, Baldwin sest levé de son trône et sest tourné vers Etain, dont la stature élancée contrastait avec les naines qui lentouraient.

- Noble princesse, lui a-t-il dit, votre proposition tient-elle toujours ? Car cest là la seconde condition de notre traité.

- Elle tient toujours, noble seigneur, a répondu Etain.

Baldwin lui a alors tendu la main et Etain sest avancée pour y déposer la sienne. Puis ils ont fait face à lassistance.

- Voici votre future reine ! a annoncé le roi des nains devant les gens de sa cour.

Jai jeté un coup dœil du côté de Christopher, mais il nétait plus là.


Chapitre 18

La April du monde réel était allée à la messe. Sans communion ni confession préalable. Sans recevoir le Sacrement de la Réconciliation, comme on dit maintenant.

En rentrant chez moi, jai aperçu une voiture de police banalisée garée dans lallée. Je me demande qui se laisse encore attraper par ce genre de truc. Ces bagnoles sont toutes pareilles : de couleur neutre, sans aucun accessoire ni rien qui puisse attirer lattention. Tellement anonymes quelles deviennent automatiquement suspectes.

Je me suis engagée dans lallée en mefforçant de respirer calmement malgré lair glacé qui me brûlait les poumons. Cette fois-ci, jétais au pied du mur. « Ma vieille, cest le moment de nous montrer tes talents de comédienne, me suis-je dit pour mencourager. Un rôle parfait pour toi : linnocente collégienne bouleversée par la disparition de sa demi-sœur, mais qui se remet lentement malgré son chagrin. »

En fait, je naurais pas beaucoup à me forcer. Depuis le départ de Senna, on faisait tous semblant dêtre inquiets, mes parents et moi. On arrivait à tromper notre monde, même entre nous. Alors un mensonge de plus ou de moins, pour moi ça ne changeait pas grand-chose. « Non, commissaire, je nai pas la moindre idée doù elle peut être. Je ne lai pas revue depuis quelle a quitté la maison. Pourquoi, vous avez une piste ? »

Mes parents étaient assis côte à côte - ou plus exactement, collés lun à lautre - sur le canapé du salon. En me voyant entrer, mon père sest levé.

- Chérie, ces messieurs sont de la police. Ils aimeraient te poser quelques questions au sujet dun garçon de ton école.

Puis il a repris place sur le canapé. Les deux inspecteurs en civil, qui se tenaient debout devant la cheminée, mont adressé un bref signe de tête tandis que jallais masseoir à lautre bout. Lun deux tenait un petit carnet et un crayon. Ils portaient lun comme lautre un veston légèrement froissé mais propre, une chemise unie et un pantalon de sport beige. La panoplie banale, quoi. Quelconque.

« Bon, me suis-je dit en moi-même, fais gaffe, April, ne leur donne rien, laisse-les poser les questions. » Je raisonnais déjà en criminelle.

- Je suis linspecteur Costello, et voici linspecteur Hayes, a déclaré lhomme sans crayon ni carnet. Mademoiselle OBrien, connaissez-vous un certain David Levin?

- Oui, ai-je répondu en toute simplicité.

- Vous le connaissez bien ?

- Pas particulièrement. Cest un garçon de mon école.

- Rien de plus ?

Dix secondes de réflexion de ma part.

- On nest pas dans la même classe mais on a quelques cours en commun.

- Il a été le petit ami de votre demi-sœur à un moment donné, nest-ce pas ?

« Attention, April... »

- Oui, je crois. Enfin... jai entendu dire quils se voyaient souvent. Senna était très secrète.

-Était?

Lœil de Costello sest allumé instantanément.

- Oui, je veux dire, du temps où elle vivait ici. Elle navait pas lhabitude de se confier, si vous préférez.

- Dois-je en conclure que vous nétiez pas très proche de votre sœur?

- De ma demi-sœur, inspecteur. Non, en effet, nous nétions pas très proches.

Ma mère a posé la main sur mon bras, histoire de me réconforter, sans doute.

- Savez-vous, mademoiselle OBrien, que David Levin nest pas allé en cours de toute la semaine ? a repris Costello.

Mon signal dalarme interne sest de nouveau mis à clignoter. Ils étaient peut-être au courant de mon coup de téléphone à la mère de David. Mais pourquoi laurais-je appelée puisque je prétendais à peine le connaître ?

- Oui, je le sais par ma meilleure amie. Elle devait préparer un exposé avec lui et elle était furieuse de ne pas pouvoir le joindre.

- Cest pour cette raison que vous avez téléphoné chez lui lautre soir ?

Sueur froide.

- Euh... oui. Enfin, mon amie a téléphoné une première fois, mais Mme Levin ne lui a pas vraiment dit si David était là ou pas. Alors cest moi qui ai rappelé. Pour lui rendre service.

Cétait sûrement une explication vaseuse mais je navais rien trouvé de mieux sur le coup.

Linspecteur Costello navait pas gobé un mot de mon histoire, cétait clair. Même moi, jaurais eu du mal à y croire.

- Mademoiselle OBrien, est-ce que vous intervenez souvent dans...

- Monsieur linspecteur, la interrompu ma mère, ma fille sentend très bien avec ses amies. Il me paraît tout à fait normal quelles se donnent un coup de main à loccasion.

Costello a levé la main en guise dapprobation, puis ma transpercée du regard. Ma mère lavait mouché mais il nétait pas dupe. Et il tenait à me le faire comprendre.

-Mademoiselle OBrien, a-t-il poursuivi, que vous a dit Mme Levin lorsque vous lavez eue au téléphone ?

Jai fait mine de me creuser la tête.

- Elle ma laissé entendre que David nétait pas à la maison. Ou plutôt quelle ne lavait pas vu depuis un moment.

- Et vous, mademoiselle OBrien, quand lavez-vous vu pour la dernière fois ?

« Vous voulez dire ici, sur Terre ? »

- Euh... je ne me rappelle plus très bien. Il y a environ une semaine. A la cafétéria, peut-être ?

Mon père sest éclairci la gorge.

- Écoutez, inspecteur, je ne comprends pas où vous voulez en venir avec toutes ces questions. Ma fille connaît à peine ce garçon, elle vous la dit. Quant à nous, je peux vous affirmer que nous nétions au courant de rien en ce qui concerne les éventuelles relations de David Levin avec notre fille Senna. Dailleurs, elle na jamais ramené de garçon à la maison. Elle était très indépendante.

Jai cru que jallais fondre en larmes. Ça marrivait plus souvent quà mon tour, ces derniers temps. Mais là, jétais vraiment touchée que mes parents prennent ma défense. Et je culpabilisais dautant plus.

Après avoir échangé un bref regard avec son collègue, linspecteur Hayes a refermé son calepin.

- Monsieur OBrien, a repris Costello, je nirai pas par quatre chemins.

Il a enfoncé ses mains dans ses poches. Jai remarqué que son pantalon était un peu déformé.

- A mon avis, votre fille en sait beaucoup plus quelle ne veut bien le dire. A propos de David Levin et Senna Wales.

Je continuais à fixer ses poches de pantalon. Ce type ne payait pas de mine mais il était loin dêtre idiot. Dun autre côté, je savais que mon père me croyait. Pourquoi aurait-il mis ma parole en doute ? Jusquà présent, je navais jamais trompé sa confiance.

- Inspecteur, je connais ma fille. Elle est sérieuse, responsable et très bonne élève. Elle va régulièrement à léglise, et il ne lui viendrait jamais à lidée de mentir, surtout à vous qui êtes de la police, à propos de la disparition dun camarade. A présent, si vous voulez bien vous retirer...

Les deux inspecteurs se sont dirigés à contrecœur vers la porte. Sur le seuil, linspecteur Costello a tenu à me rappeler que je ne devais pas hésiter à le contacter de toute urgence si toutefois il me revenait certains détails, si insignifiants soient-ils, susceptibles de faire progresser lenquête.

- Bien sûr, comptez sur moi.

- Mme Levin est seule pour élever son fils. Elle na que lui dans la vie et elle est très inquiète, tâche de ne pas loublier, daccord ?

- Entendu, inspecteur.


Chapitre 19

Après leur départ, ma mère ma demandé ce qui me ferait plaisir pour le dîner. Comme si je méritais une récompense après lépreuve que je venais de traverser.

- Et si jallais acheter quelques plats à emporter au restaurant thaïlandais ? a suggéré mon père. Rien de tel quun bon dîner pour nous remonter le moral. Quen dites-vous ?

Ma mère a acquiescé sans un mot. Elle avait lair épuisée.

- Papa, ai-je dit, je suis désolée mais javais prévu de sortir.

Jai vu quil était déçu. Sans doute navait-il pas envie de rester en tête à tête avec ma mère. Après tout, Senna était sa fille à lui, et elle ne leur avait causé que des ennuis. Encore maintenant, plusieurs mois après son départ, ma mère devait subir les visites intempestives de la police, répondre à leurs questions et les laisser soupçonner sa propre fille, née dune union légitime, au profit dune enfant qui ne lui était rien, qui nétait rien dautre que le fruit dun péché de jeunesse de son mari.

Mais ce soir, je navais vraiment pas le courage de faire le tampon entre eux deux. Quils se débrouillent sans moi. Ce soir, javais rendez-vous. Avec Trey, un garçon que javais rencontré la semaine précédente au Rave Café, pendant que jattendais Magda. Comme dhabitude, cétait bourré de monde. Il mavait demandé sil pouvait sasseoir à ma table. Je lui avais dit oui, jusquà ce que ma copine arrive. On sétait mis à bavarder. Il avait vingt et un ans et était en quatrième année de fac. Il préparait une maîtrise déconomie. Au bout dun moment, Magda mavait appelée sur mon portable pour me prévenir quelle ne sortirait pas avant une heure de chez le médecin, car celui-ci avait pris beaucoup de retard dans ses consultations. Pas de problème, je lui avais dit, on se verrait le lendemain au lycée. Ensuite, Trey mavait proposé de sortir un soir de la semaine suivante. Il comptait memmener dans un des restaurants les plus branchés de la ville. Je ny avais jamais mis les pieds. Ce nétait pas le genre dendroit que fréquentaient mes parents, et on n'avait jamais osé sy risquer avec mes amies, de peur de faire trop gamines au milieu de tous ces vieux de vingt et quelques années -pour la plupart des étudiants. Là, javais dit oui.

On avait convenu de se retrouver sur place. Trey navait pas proposé de passer me prendre chez moi, et ça marrangeait. Étant donné que je ne lui avais pas menti sur mon âge, il navait sûrement pas envie de croiser mes parents. Je reconnais que cétait un peu gonflé de ma part davoir accepté son invitation. Un type nettement plus âgé que moi, qui avait pratiquement terminé ses études. Un passionné déconomie alors que jétais à fond dans le théâtre ! Je nen avais pas parlé à mes parents, ils ne mauraient jamais donné la permission de sortir. Et je tenais trop à y aller. Pas parce que jétais tombée amoureuse de lui, non. On ne sétait vus quune heure. Mais je sentais que ce rendez-vous était important, je ne sais pas pourquoi. Pour moi, cétait une expérience unique. Je nen avais même pas touché un mot à Magda et aux autres. Cétait mon secret. Je voulais vivre ce moment en toute intimité, pour pouvoir mieux men souvenir ensuite et prendre seule la décision de revoir Trey ou pas.

Je suis montée dans ma chambre pour me changer. Jétais plutôt nerveuse. Mon père était daccord pour me prêter sa voiture. Pas de souci à se faire avec une fille sage et responsable comme moi, nest-ce pas ?

Jai trouvé une place pas loin du fameux restaurant Panino. Jétais un peu en avance mais pas trop. Dès la porte franchie, une ravissante hôtesse, toute de noir vêtue, sest avancée vers moi.

- Bonsoir, jai rendez-vous avec quelquun, lui ai-je dit dune voix faussement assurée.

- Très bien, mademoiselle. Cette personne est-elle déjà là ?

La salle nétait pas bien grande. Je lai parcourue du regard.

- Apparemment, non.

- Dans ce cas, désirez-vous patienter au bar ?

-Volontiers.

Et voilà, il ny avait plus quà attendre.


Chapitre 20

Trey est arrivé avec trois minutes de retard (non, non, je navais pas les yeux rivés sur ma montre). On nous a conduits à une petite table ronde près dun mur en brique où étaient exposées quelques toiles. Lune delles représentait une figue. Une figue rose à trois cent cinquante dollars, daprès le prix indiqué sur létiquette.

Nous avons commandé les entrées et la boisson. Carpaccio de saumon pour moi, bruschetta pour Trey, eau gazeuse au citron vert pour nous deux. Trey était vraiment top avec sa veste Armani ou Calvin Klein - en tout cas dune super marque. La soirée sannonçait bien. Jusquau moment où il ma regardée, bouche bée, la fourchette en lair.

- Oh, mon dieu, April, quest-ce qui tarrive ?

Il sest reculé brusquement, faisant crisser les pieds de sa chaise sur le carrelage.

- Quoi ? Quest-ce que jai ?

Deux minutes plus tôt, nous étions en train de bavarder normalement. Et le voilà tout à coup qui me fixait avec horreur, comme si jétais repoussante.

- Jai du persil coincé entre les dents ou quoi ?

Trey sest touché le front dune main tremblante

- Je... je ne me sens pas très bien, je dois être malade ou quelque chose mais... Ton visage, jai limpression quil...

Jai compris immédiatement. Jai voulu tâter ma joue, mes doigts nont rencontré que du vide.

- Oh non, ce nest pas possible ! Alors ce nest pas moi qui halluciné, tu es en train de...

Trey était livide. On le sentait à deux doigts de vomir sa bruschetta. Aux tables voisines, les gens commençaient à nous regarder. Jai pris mon sac en marmonnant :

- Excuse-moi, il faut que jy aille.

Je suis partie en courant. Jai dévalé la rue jusquà lendroit où javais garé ma voiture. Où étaient passées ces maudites clés ? Jai fini par les trouver et je me suis glissée à lavant, côté passager, pour me regarder dans le miroir de courtoisie. Celui-ci ma renvoyé la moitié de mon visage. Jai perçu une vague palpitation, et mon œil gauche sest redessiné. Puis il sest effacé de nouveau avant de réapparaître avec une sorte de tremblotement. Mon visage sest recomposé progressivement suivant le même processus. Jétais médusée. Et effondrée. « Ça y est ! Tu peux te préparer à dire au revoir au monde réel, April ! » Après être restée quelques instants la tête appuyée sur le volant, jai mis le contact et je suis partie en direction de chez Christopher pour lui annoncer la nouvelle. Ensuite jirais trouver Jalil. Il ne mest même pas venu à lesprit de rentrer chez moi ni dappeler Magda. Javais besoin de parler à quelquun, mais en toute franchise et en toute liberté.

En tournant dans la rue de Christopher, jai aperçu la lumière agressive des gyrophares. A tous les coups, cétait pour lui. Je me suis garée à lécart, puis je me suis faufilée entre les curieux qui sétaient massés sur le trottoir.

Une ambulance. Une voiture de police. Décidément, cétait mon jour. Il ne manquait plus que linspecteur Costello et son acolyte !

Au moment où je traversais la pelouse des Tutchcock, la porte dentrée sest ouverte. Deux ambulanciers sont sortis, poussant Christopher sur un brancard. Ils ont descendu les quelques marches de la véranda en portant le chariot à bout de bras, puis se sont engagés dans lallée sous lœil inquiet du père de Christopher, qui se tenait sur le pas de la porte.

- Christopher !

Je lai rejoint en courant. Comme les brancardiers continuaient davancer, visiblement nerveux et préoccupés, je me suis mise à trotter à côté de lui, agrippée au montant métallique du chariot.

- Attendez ! Est-ce que je pourrais dire deux mots à mon ami, sil vous plaît ?

Les deux hommes se sont immobilisés à contrecœur. Christopher avait plutôt bonne mine. Il avait même lair très en forme.

- Salut, April ! Figure-toi que ma mère ma vu torse nu ce matin. Elle est entrée dans ma chambre sans prévenir et...

- Elle sest rendu compte de quelque chose ?

-Tu parles ! Regarde un peu.

Il a soulevé le drap vert pâle qui le couvrait. Instinctivement les brancardiers ont fait un pas en arrière.

Jai retenu mon souffle. Il ne restait presque plus rien de mon ami Christopher. Plus de torse, un bout destomac par-ci, une épaule par-là. Il sest mis à ricaner.

- Tu veux voir ce qui me manque plus bas ?

- Non, merci. Mon dieu, Christopher ! Quest-ce quon va faire ? Comment vas-tu expliquer ça ?

- Je nexpliquerai rien du tout, je la fermerai. Que veux-tu que je fasse dautre ? Et toi ? Tu as lair un peu. pâlotte, si tu vois ce que je veux dire.

- Oui, ça ma pris pendant le dîner. Jétais au restaurant avec un garçon. Jai cru quil allait devenir fou. Je suis partie en vitesse, je voulais te parler.

- Eh bien, merci, je suis très touché, ma-t-il dit avec un sourire ironique. Maintenant tu ferais mieux de rentrer chez toi. Sois prudente, passe par la porte de service. Débrouille-toi pour ne pas te faire voir - surtout de ta mère - sinon on est bons pour se faire embarquer dans le service des soins intensifs.

- Daccord. Mais tu sais, la police est passée chez moi dans laprès-midi. Ils mont interrogée sur David et sur Senna. Ils savent que je leur cache quelque chose et...

- Écoute, April, ne mattends pas, a coupé Christopher avec un sourire curieusement béat, presque planant. Ce nest pas la peine, tu perdrais ton temps.

Les deux infirmiers commençaient à donner des signes dimpatience. Sans doute à cause de M. Tutchcock qui les exhortait à grands gestes de filer durgence à lhôpital.

- Mademoiselle, écartez-vous, sil vous plaît, ma ordonné lun deux.

Cest ce que jai fait. Du bout des doigts, il a rabattu le drap sur le corps de Christopher, ou du moins sur ce qui en restait. Puis tous deux ont hissé la civière dans lambulance.

- Est-ce que je peux laccompagner? leur ai-je demandé dune voix pressante.

-Je regrette, mademoiselle, seulement les membres de la famille, ma répondu le plus costaud des deux en invitant Mme Tutchcock à monter à côté de son fils.

-April, je...

Je nai pas eu le temps de saisir ce que Christopher voulait me dire. Les portes arrière ont claqué et lambulance a démarré en trombe vers les urgences. Je lai suivie des yeux jusquà ce quelle disparaisse. Après quoi jai décidé daller voir Jalil.

Mais entre-temps, je me suis réveillée à Everworld.


Chapitre 21

KarnAcier, les Grandes Mines, les Cinq Collines, le royaume de Baldwin. Un royaume souterrain moyennement agréable à vivre, où lair était rare et la lumière naturelle inexistante.

Pourtant, allez savoir pourquoi, je ne my sentais pas si mal.

Jusquau moment où David ma demandé de les accompagner, lui et Christopher, pour vérifier lavancement du tunnel. Pour des raisons évidentes, javais soigneusement évité le site du forage jusquà ce jour. La partie évoluée de mon cerveau avait beau savoir que cétait une hypothèse peu probable, mon cerveau primitif persistait à se représenter Hel, hurlant, surgissant au coin dun tunnel et memportant pour me jeter dans son puits infernal. Comme quand on est petit et quon vous dit quau fond des toilettes il y a un gros serpent prêt à vous mordre les fesses. Mais en pire. Cent fois pire

- Pourquoi veux-tu que jy aille ?

- Jalil est trop occupé à jouer les ingénieurs en chef, et jai besoin de quelquun pour ramener Christopher à la raison. Moi, il ne veut pas mécouter.

- Tu as peur de quoi ?

David a froncé les sourcils.

- Quil gâche tout, quil fasse échouer nos plans. Il est décidé à empêcher Etain dépouser Baldwin. Je le sens capable de tout. Sil la kidnappe, tout est fichu.

- Et tu penses que moi, il mécouterait ?

- Ouais. Jen suis sûr.

Je narrivais pas à savoir si jétais contente de la confiance que David me témoignait, ou bien furieuse de me faire forcer la main pour explorer un tunnel qui débouchait droit sur Hel. Jai pourtant fini par accepter et nous sommes partis pour le chantier. A lentrée se tenaient le poste du contremaître et la cantine des ouvriers, à savoir quelques tréteaux et des bancs de bois brut. Quantités de pelles, pics, pioches et forets étaient entassés dans tous les coins.

De là, nous nous sommes dirigés vers lentrée du tunnel proprement dit. La voûte était basse. Je pouvais tenir debout sans me baisser, mais ça risquait dêtre juste pour Christopher. Et encore plus pour Jalil. Les parois étaient ruisselantes de condensation. Lair était chargé dhumidité, la lumière très faible malgré les lampes à charbon disposées à intervalles réguliers. Mais les nains avaient fait du bon boulot. Ils avaient aplani le sol et dégagé toute la caillasse, ce qui permettait davancer aisément. La pente était calculée pour que les genoux ne fatiguent pas. Bref, on voyait que ce nétait pas le premier souterrain quils creusaient.

Christopher fonçait tête baissée, la mine plus sombre que jamais. Tellement enragé quil ressemblait à une foreuse humaine. David avançait plus calmement, lépée au fourreau mais la main sur la garde. Je marchais deux mètres derrière eux, me demandant si le moment était choisi pour leur annoncer ce qui était arrivé dans le monde réel. Le vrai Christopher était déjà au courant mais, autant que je le sache, son double dEverworld ignorait encore tout. Ils navaient pas pu fusionner pour échanger des informations. Peut-être même quils nauraient jamais plus loccasion de le faire.

- Christopher, jai un truc à te dire. Tu as pratiquement disparu du monde réel, je crois que tu nen as plus pour longtemps. Une ambulance ta conduit aux urgences. Je voulais taccompagner mais je nai pas pu. Ensuite, je me suis retrouvée à Everworld. Je ne sais pas ce qui se passe en ce moment là-bas.

Il ma jeté un coup dœil par-dessus son épaule et est parti dun rire bref.

- Ces types vont être furax de mavoir trimballé pour rien ! Je te parie que les toubibs vont lever les bras au ciel et me renvoyer vite fait chez moi. Si ça se trouve, ils me prennent pour un simulateur.

- Impossible, les trois quarts de ton corps ont disparu, je lai vu de mes yeux quand tu étais sur la civière.

- Waouh ! Je vais peut-être devenir célèbre ?

- Ça métonnerait que tu aies le temps den profiter. A ce train-là, tu auras complètement disparu dici un ou deux jours.

- Eh bien tant pis, a-t-il marmonné en écartant ses cheveux trempés de son visage.

Lhumidité commençait à être insupportable.

- Au fait, a-t-il repris, et ton idée daller voir Brigid ? Tu ne comptais pas lui demander si elle pouvait faire quelque chose pour nous ?

Jai failli marrêter net. Javais complètement oublié Brigid ! Cétait dautant plus curieux que jétais persuadée quelle pourrait nous aider.

- Euh... je nai pas eu le temps, ai-je menti. Tu sais, je mène une vie très active sur Terre. Pas aussi trépidante quici mais...

David ma regardée, lair de dire : « Ça y est, tu as fini par ten rendre compte, toi aussi. Il était temps ! » Seulement je nétais pas prête à rejoindre le fan-club dEverworld, loin de là. Et je me félicitais de ne pas avoir dit à David que jétais en train de meffacer à mon tour.

- La prochaine fois que je franchirai la frontière, jirai trouver Brigid, ai-je promis.

Nous continuions à avancer dans la pénombre. Un jour, dans son jargon mathématique, Jalil avait déclaré que nos doubles du monde réel devenaient un sous-ensemble qui avait tendance à se rétrécir au fur et à mesure que nos personnalités dEverworld se développaient. Autrement dit, plus nous vivions dun côté, moins nous vivions de lautre. Sur le coup, ce discours mavait mise hors de moi. Sans doute parce que je sentais quil y avait un fond de vérité dans tout ça.

A présent, nous étions là tous les quatre, projetant denvahir le domaine de Hel. Sur Terre, il ne restait plus grand-chose de nous ; nous semblions donc bien partis pour passer la fin de nos jours à Everworld. Everworld, royaume de lincertitude et de lirrationnel, de la peur et de la violence. Dans un sombre recoin de ma conscience, cette perspective ne me déplaisait pas tant que ça.


Chapitre 22

Les travaux de forage touchaient à leur fin. Daprès le contremaître, un dénommé Mergon, le tunnel serait achevé le soir même. Contrat respecté à cent pour cent. Pile dans les délais.

- Je me demande si ces types sont syndiqués ? a fait Christopher en voyant un ouvrier saffaler le long de la paroi, à demi mort dépuisement.

Ignorant la remarque aussi bien que le malheureux mineur, Mergon nous a invités à admirer le dispositif de sécurité que les nains avaient cru bon dajouter à la construction : mille tonnes de roche, de scories et de débris divers maintenus par une barrière de séparation provisoire quils feraient sauter après notre passage, une fois que nous aurions délivré Thor et Balder. Le souterrain définitivement bouché par cette avalanche de pierres, Hel ne risquerait donc pas de pénétrer dans les Grandes Mines.

Ce stratagème ma inspiré des sentiments mitigés. En condamnant la sortie, les nains protégeaient leur royaume de toute intrusion... au risque de nous emmurer du mauvais côté si notre plan ne se déroulait pas comme prévu.

Une fois que Mergon nous a laissés pour aller surveiller la dernière phase des opérations, Christopher a demandé :

- Au fait, euh... qui va faire partie de la mission ?

- Jalil est censé rester sur place avec son équipe. Baldwin ne le lâchera pas, il sait quil leur est indispensable.

Christopher a poussé un soupir excédé.

- Et voilà, cest encore à nous de nous y coller ! Dans leur célèbre numéro de duettistes, jai nommé le tandem « David et Christopher » !

Je nai rien dit. De toute évidence, lhypothèse que je me joigne à lexpédition ne les avait pas effleurés. Peut-être parce que jétais une fille et que David, en mâle viril et protecteur, voulait mépargner des horreurs que nous ne connaissions que trop. Ce qui nétait pas très logique étant donné que, en qualité de femme, jétais en quelque sorte immunisée contre les « charmes » de Hel.

- Et moi alors ? ai-je soudain protesté.

- On na pas besoin dy aller à trois, a répliqué David. Inutile de risquer ta vie pour rien.

- Si. Je tiens à partir avec vous. Vous aurez besoin de moi pour vous botter le derrière quand Hel vous fera de lœil.

- Comme tu voudras, a lâché David dun ton peu convaincu.

Je me suis fendue dun sourire. Allez savoir pourquoi !


Chapitre 23

Quelquun a frappé à ma porte. Nous avions regagné nos chambres afin de nous reposer avant le jour J. Jai entendu la voix de David.

-April! Cest lheure.

-Jarrive.

Jai enfilé mes vêtements rapidement. En passant ma ceinture, jai regretté de ne pouvoir y glisser Excalibur. Javais laissé tomber le fameux couteau coo-hatch après men être servi pour tuer Senna, et personne ne sétait décidé à le ramasser. Jai ouvert la porte pour rejoindre David et Christopher, après quoi nous nous sommes acheminés silencieusement vers le nouveau tunnel. Dix mètres avant lentrée, je me suis mise à paniquer. Sueurs froides, tripes nouées, cœur au bord des lèvres. Bref, tout ce quon ressent quand on réalise quon est en train de faire une grosse, grosse bêtise.

Cette expédition naboutirait à rien de bon, cétait clair. La terreur que minspirait Hel me faisait subitement regretter le train-train quotidien et les défis dérisoires du monde réel.

De mes bravades dhier, il ne restait plus rien. Je nétais plus quune misérable loque tremblant de tous ses membres.

Je me suis arrêtée pour vomir dans un coin. Tout mon corps se révulsait à lidée de pénétrer dans cet enfer souterrain.

Une fois mes haut-le-cœur calmés, je suis enfin parvenue à me ressaisir. Après mêtre essuyé la bouche avec un coin de ma tunique, je suis repartie en accélérant le pas pour rattraper les autres.

A lentrée du tunnel, jai eu la surprise de voir Jalil. Etain était là, elle aussi, toujours aussi splendide. Elle avait lair triste et fatiguée, mais le charme qui émanait delle arrivait à faire oublier le sinistre décor qui nous entourait. De mon côté, je devais avoir lair minable avec mes cheveux mouillés et mon teint verdâtre.

- Comme tu vois, Etain sest déplacée pour nous dire au revoir, a commenté Christopher avec une légèreté exagérée.

Jai remarqué quEtain évitait soigneusement de croiser son regard.

- Cest très gentil, ai-je dit, mais cet endroit nest peut-être pas très sûr...

Je me suis interrompue, consciente de la stupidité de mes paroles. « Pas très sûr » ! Comme euphémisme, on ne pouvait pas mieux trouver.

-Je suis venue te donner ceci, a déclaré Etain en me tendant une épée elfe. Je ne men suis jamais séparée depuis que nous avons quitté Merlinshire. Il est toujours sage davoir une arme secrète en cas de danger, nest-ce pas ? Elle a des pouvoirs magiques. Désormais elle tappartient, April. Elle te sera plus utile quà moi.

Je pris lépée sans un mot. Que dire ? « Merci » paraissait bien maigre pour un tel cadeau.

- Je... Tu ne peux pas savoir tout ce que cela représente pour moi, Etain.

- Sache que je te considère comme ma propre sœur, a-t-elle répondu dune voix pleine démotion.

Tandis que je glissais lépée elfe à ma ceinture, elle sest tournée vers David, puis vers Christopher.

- Toutes mes pensées vous accompagneront. Puissiez-vous revenir tous sains et saufs à KarnAcier afin de retrouver les amis qui vous sont chers et qui vous chérissent.

- Cest bien notre intention, a répondu Christopher, les larmes aux yeux.

- Si Merlin arrive lorsque nous serons en bas...

- Je lui dirai de vous rejoindre, comptez sur moi. Et si ma mère arrive dans lintervalle avec son armée ?

- Je ne sais que vous dire, a reconnu David en toute franchise. Nous naurons aucun moyen de communiquer avec vous, et je ne voudrais pas que les elfes aillent se faire massacrer pour rien si jamais les choses tournaient mal.

- Dans ce cas, je demanderai conseil à Merlin ou au roi Baldwin, a conclu Etain.

Pendant que les ouvriers déblayaient la dernière portion de tunnel reliant les Grandes Mines au domaine de Hel, nous attendions dans un silence tendu.

Baldwin nous avait recommandé de prendre des chevaux. « Ils vous seront fort utiles, surtout en cas de fuite », avait-il souligné. Pour ma part, la fuite nétait pas une vague éventualité, cétait une certitude absolue.

Le roi des nains avait dépêché un émissaire dans un village voisin réputé pour son élevage de chevaux. Jignorais les termes du marché, mais la proposition de Baldwin avait été acceptée, car nous avons vu arriver cinq juments robustes et fringantes. Une pour chacun de nous trois, les deux autres pour Thor et Balder. Après leur longue détention, les deux dieux risquaient ne pas être en état deffectuer une longue marche, encore moins une retraite précipitée

Nos montures avaient les yeux bandés. Cétait sans doute pour leur éviter de paniquer dans cet enfer souterrain, mais personnellement cela me paraissait une précaution tout à fait inutile. On ne pouvait pas les empêcher de sentir le danger, même si elles ne le voyaient pas. Dailleurs elles étaient déjà nerveuses : elles secouaient leur crinière, frappaient le sol de leurs sabots, soufflaient bruyamment, le poitrail et les flancs luisants de sueur. On voyait cependant quil sagissait de bêtes parfaitement dressées, car aucune delles ne sest emballée. Josais espérer quelles étaient en outre dociles et de bonne composition, car nous nétions pas des cavaliers émérites ni des joueurs de polo professionnels.

Baldwin avait également suggéré quon protège les chevaux contre la puanteur qui séchapperait du tunnel lors de sa percée finale. Ces relents de mort pestilentiels, déjà à peine soutenables pour nous, risquaient de les rendre fous. On avait donc pris soin de placer sous leurs naseaux un sachet de fleurs séchées et dherbes aromatiques.

Les nains étaient décidément dune fiabilité à toute épreuve. Tout était prêt à lheure dite pour que David, Christopher et moi amorcions notre descente. Baldwin nest pas venu saluer notre départ. Probablement parce que sa place nétait pas là. Un roi ne sexpose pas en première ligne face au danger, nest-ce pas ? Etain a murmuré quelques mots dencouragement et nous a donné sa bénédiction avant de se détourner pour cacher son émoi. Puis elle sest éloignée rapidement, suivie de ses deux dames dhonneur.

Mergon sest incliné brièvement devant David. Il sest ensuite approché de Christopher et lui a tendu une courte épée.

- Merci bien, a dit Christopher. Je crois que je vais en avoir besoin.

Jalil a tendu la main à David, puis à Christopher. Je ne lavais jamais vu aussi sombre.

- April, tu es sûre de vouloir y aller ? ma-t-il demandé en fronçant les sourcils.

Je me suis mise à rire.

- Alors là, pas du tout ! Cest bien le problème : je ne VEUX pas entrer là-dedans !

- Tâche de revenir, daccord ? a-t-il ajouté avec le plus grand sérieux

- Oui. Le plus vite possible, ne i en fais pas, ai-je répondu avec un misérable sourire.

Il ma serré la main et est retourné près de Mergon Lépée au poing, David sest engagé en premier dans le souterrain. Je lui ai emboîté le pas tandis que Christopher fermait la marche, tirant par la bride les chevaux destinés à Thor et à Balder. Lodeur de putréfaction était abominable mais la peur était encore pire. Je serrais les rênes à men faire blanchir les jointures.

- Vous savez quoi ? On devrait nous décerner lOscar de la folie, a lancé Christopher. Quand je pense quon a décidé de notre plein gré de sembarquer dans cette galère ! Cest vraiment démentiel, non ? Foncer tête baissée dans la gueule du loup... que dis-je, dans la gueule du loup - dans la gueule du diable, oui ! Une sacrée diablesse, même...

Je préférais ne pas faire attention à ce quil disait. De toute façon, Christopher navait pas besoin quon lécoute. Cétait sa façon à lui dexorciser la peur. Quant à David, il était silencieux, vigilant, en état dalerte maximale. Je me mise à chantonner à voix basse. Nimporte quel air qui me passait par la tête pour ne pas penser à ce qui nous attendait. Javais réussi à tromper Hel une fois. Est-ce que jarriverais à renouveler cet exploit ? Ou bien allais-je pourrir au fond de ces infâmes boyaux ? La foi allait-elle me faire défaut au moment crucial ?

Derrière moi, Christopher continuait à se soûler de paroles.

- Et maintenant, question à dix balles : où est Merlin ? Où est-il, hein ? Il était censé être là, pourquoi ny est-il pas ?

Cest à partir de là que les choses se sont gâtées.


Chapitre 24

Le danger est arrivé den haut. En lespace de quelques secondes, la voûte du tunnel a semblé sécailler et une nuée de créatures ailées ont fondu sur nous. Christopher a poussé une bordée de jurons tout en se démenant comme un beau diable pour maîtriser son cheval ainsi que les deux autres.

- Quest-ce que cest que ça ? me suis-je écriée, affolée.

Sûrement des gardiens dune drôle despèce, postés ici à dessein. Hel nétait pas stupide au point de laisser sans surveillance un seul mètre carré de son domaine. Les créatures en question ne dépassaient pas les trente centimètres, mais leur aspect nen était pas moins terrifiant. Avec leur faciès hideux, leur groin épaté, leurs membres décharnés, leurs pieds palmés et leurs mains griffues, elles ressemblaient à des gargouilles du pire acabit. Certaines avaient le ventre ballonné, dautres les côtes saillantes. Leur peau grise et tavelée était, selon le cas, tendue à craquer ou bien flasque et plissée. Pour parfaire le tableau, elles étaient munies de dents démesurées, longues et pointues comme des aiguilles à tricoter et, bien entendu, dailes beaucoup trop petites pour supporter leur poids.

- Baissez-vous et continuez davancer ! a hurlé David. April ! Tire ton arme.

Jai dégainé illico lépée dEtain et, penchée sur lencolure de mon cheval, je me suis mise à fendre lair autour de moi. Malheureusement, ce nétait pas suffisant. Une des gargouilles sest abattue sur moi en poussant des cris suraigus et ma planté ses crocs dans le dos.

- Enlevez-moi ça ! Enlevez-moi ça, vite !

Nos trois chevaux sétaient instinctivement regroupés. Ils se tenaient collés lun à lautre, si bien que jétais coincée entre David et Christopher. Derrière nous, les deux chevaux tenus en longe piaffaient nerveusement. A nous tous, nous formions une masse informe, humaine et bestiale, exsudant de peur.

Jai soudain ressenti une douleur cuisante entre les omoplates. Dun coup sec, David a arraché la gargouille qui mavait attaquée. En me redressant, jen ai vu une autre foncer droit sur moi la gueule grande ouverte, déjà prête à menfoncer ses dents dans le cou. Cette fois, lépée dEtain a fendu la chair grise sans difficulté et le petit corps ailé sest écroulé à terre avec un bruit mou. Mais déjà une autre se lançait à lattaque, me prenant encore pour cible. Jai vu David lever le bras et, simultanément, la tête de la gargouille senvoler dans les airs. Et deux de moins ! Il en restait malgré tout une bonne dizaine.

- David ! Fais quelque chose, je narrive pas à latteindre !

Un hennissement déchirant a fait écho aux cris de Christopher. Une gargouille venait de sabattre sur le quatrième cheval. Elle sétait accrochée à son encolure et la jument avait beau secouer la tête dans tous les sens, elle narrivait pas à se débarrasser de la créature vampirique qui lui suçait le sang grâce aux redoutables aiguilles qui lui tenaient lieu de dents. De minuscules ruisseaux écarlates se sont mis à couler le long de son poitrail luisant de sueur. Christopher a voulu mettre pied à terre pour lui porter secours.

- Non, arrête ! lui a ordonné David. Coupe la courroie et laisse-la filer. On ne peut pas se permettre dattendre.

A contrecœur, Christopher a tranché la lanière de cuir avec la lame de Mergon. La jument, toujours aveuglée par son bandeau, sest éloignée du groupe en faisant des écarts désordonnés. Cétait précisément ce que les gargouilles attendaient. Elles se sont détournées de nous pour se diriger en formation serrée sur le malheureux animal et, tel un essaim dabeilles avides, se sont attaquées goulûment à lui. Tant mieux pour nous, dans un sens.

- Vite, allons-y ! a crié David.

Nous sommes repartis, non pas au galop car on ne savait pas quels périls nous guettaient, mais cependant à un bon rythme.

- Ça va, April ?

Jai hoché la tête. Javais le dos en feu mais jétais en vie. Nous avions tous trois réussi notre premier examen de passage. Remporté la première épreuve du grand championnat organisé par Hel. Que nous réservait-elle pour la suite ?

Les gargouilles nont pas cherché à nous suivre. Je persistais à regarder en lair, de crainte den découvrir dautres plaquées à la voûte, mais je nen ai vu aucune dans la quasi- obscurité dans laquelle nous baignions. Il y avait des lampes à peu près semblables à celles quutilisaient les nains dans leur mine, mais seulement tous les dix ou douze mètres. A croire que Hel voulait faire des économies dénergie.

- David, tu sais où on va, là ? ai-je demandé dune voix rauque qui a résonné étrangement sur les parois humides. Quelque part, ce souterrain doit nous mener à Hel, daccord, mais quest-ce quon fera sil se sépare en deux ? Cet endroit est immense. Tu as une idée de la direction à suivre ?

- Non, a répliqué David dans un souffle.

- Allons donc ! Quest-ce que ça peut faire ? a ironisé Christopher. Nous sommes des aventuriers intrépides et téméraires, nous avançons lesprit léger, le cœur joyeux ! Et quand il faut choisir entre la droite et la gauche, on tire à pile ou face, cest pas plus compliqué que ça !

Jai décidé de ne plus poser de questions. Nous avons poursuivi notre chemin dans un silence glacial.

- Hoo ! sest soudain exclamé David en tirant sur les rênes.

Nous lavons imité et nos montures se sont immobilisées docilement. Apparemment, elles navaient pas perçu le brusque changement datmosphère, les hurlements atroces, les immondes remugles de fosse septique mêlés à dâcres relents de mort et de sang qui nous prenaient à la gorge. Et, heureusement pour elles, elles ne voyaient pas le spectacle qui soffrait à nos yeux.

Javais limpression dêtre devant un tableau vivant de Bosch. Des centaines dhommes et de femmes en proie aux supplices les plus raffinés se contorsionnaient dans les affres de lagonie. Pauvres corps disloqués, écartelés, broyés, se vidant de leurs entrailles et de leur sang.

- Génial, a commenté Christopher. Soit on fonce dans le tas, soit on fait demi-tour. A vous de deviner ce que je préfère. Pour être franc, jai moyennement envie de me transformer en hamburger.

David regardait droit devant lui, comme sil espérait découvrir quelque chose au-delà de cette vision dhorreur.

- Cest un mirage, ça na rien de réel, a-t-il décrété sur un ton faussement convaincu. Une projection virtuelle destinée à nous flanquer la frousse. A mon avis, on ne risque rien.

-Tu en es sûr ? ai-je murmuré.

- Non. Mais regarde bien : personne na remarqué notre présence. Pourtant ils ne sont quà quelques mètres de nous. On dirait quils ont surgi de nulle part.

Et les chevaux nont pas peur. Cest bizarre, tu ne trouves pas ?

- Entendu, mon général, on y va ! a ironisé Christopher Après tout on peut faire confiance aux chevaux, hein ? Ils sy connaissent mieux que nous. On na quà traverser cette jolie salle de torture au triple galop et le tour est joué !

Entre-temps, javais réfléchi aux paroles de David.

- Écoute, Christopher, je crois quil a raison. Je ne sais pas ce qui me retient de décamper à toute allure, mais maintenant que nous nous sommes engagés à...

-Daccord, allons-y. Suffit de regarder droit devant soi, cest ça ?

- Oui, je crois que ça vaut mieux, ai-je répondu dune voix étranglée.

Le peu que javais vu me suffisait amplement.

- Alors suivez-moi, a ordonné David.

A voir son teint livide, il nen menait pas plus large que moi. La traversée fut une rude épreuve psychologique. Avancer lentement, droit devant, sans se détourner dun pouce. Ne pas regarder autour de soi, de peur de tomber dans ce piège diabolique. Et résister à la tentation de regarder malgré tout. Finalement, nous avons franchi lobstacle sans encombre. Nulle main sanglante ne sest tendue pour me désarçonner, rien ni personne ne nous a attaqués. Comme si nous passions à travers un écran de cinéma géant sur lequel se serait déroulé un film dhorreur. Mais un film hyper-gore. Un film qui aurait décroché la palme des atrocités, lOscar de lépouvante. Un film dun réalisme saisissant, qui atteignait le paroxysme de la violence, avec effets visuels en 3D, hémoglobine à gogo et son Dolby Stéréo. Odeurs en prime.

Dès que le dernier cheval a eu franchi la limite, la scène sest évanouie comme par enchantement, aussi brusquement quelle nous était apparue.

- Bien vu, David, a déclaré Christopher. Et cest sincère.

- Merci. Mais les choses se sont passées un peu trop bien jusquà maintenant. Je trouve ça louche. Le pire est encore à venir. Forcément.

- David, si tu te montrais un tout petit peu optimiste, rien que pour une fois ? Daccord ?


Chapitre 25

Peu après, nous nous sommes retrouvés dans une espèce de cachot. Des anneaux de fer, des sangles, des menottes et des chaînes étaient rivés aux murs.

Sur une longue table en bois sétalait une collection dinstruments de boucherie. Autrement dit, un magnifique assortiment de coutelas bien affûtés, allant du tranche-lard à la machette, en passant par la scie et le hachoir. Un peu plus loin se dressait un chevalet de torture. Au-dessus dune autre table, une énorme lame de hache montée sur un balancier oscillait de façon menaçante.

- Bon, inutile de sattarder ici, a dit David. Filons.

Je ne risquais pas de le contredire. Après avoir quitté cet endroit sordide par une autre issue, nous avons débouché sur un vaste espace découvert. En plein milieu, il y avait un gouffre au fond duquel bouillonnait une sorte de magma en fusion. Tout à coup, surgissant au milieu des flammes et des vapeurs de soufre, onze hommes. Ou plus exactement, onze choses qui avaient dû un jour appartenir au genre humain.

- Et cest reparti pour le cinéma ! a commenté Christopher. Quest-ce quil y a au programme aujourdhui ? La Nuit des morts vivants, Jai épousé un zombie ? Fichons le camp dici, jen ai assez vu.

Les onze créatures ont émergé maladroitement du cratère, puis se sont dirigées vers nous, chancelant, gémissant et implorant. Elles avaient la peau rongée en de nombreux endroits et dégageaient une odeur pestilentielle. Lun deux navait plus quun trou à la place du ventre ; ses intestins lui dégringolaient sur les cuisses. Un autre était amputé des deux bras. Un troisième avait été scalpé jusquaux sourcils, et lon voyait son crâne à nu, sillonné de vaisseaux sanguinolents. Ils étaient entièrement cassés, démantibulés, écorchés, gangrenés, mutilés. Comment avaient-ils pu survivre à de telles blessures ? Cétait impossible - carrément inconcevable. A moins, bien entendu, que Hel ne soit derrière tout ça. Quelle les maintienne en vie, histoire de se distraire. Tout à fait le genre damusement dont elle raffolait.

- Quest-ce quils veulent, David ? ai-je murmuré.

- Quon mette fin à leur supplice, ma-t-il répondu en tirant lépée de Galaad.

- Tu crois que cest faisable ?

- On peut toujours essayer...

Dun commun accord, Christopher et moi, nous avons mis pied à terre.

Pendant ce temps, David a pris son arme à deux mains et, sans prévenir, a foncé sur le premier homme. Celui-ci a continué à avancer sans défaillir. La lame de David la transpercé de part en part dans un chuintement écœurant. Quand il la ressortie, la plaie sest refermée instantanément. David a chancelé. Lhomme la écarté brutalement, avec une telle force quil est tombé à la renverse à moitié assommé. Ces monstres se sont alors dirigés vers Christopher et moi, grognant, geignant, tendant vers nous leurs mains lépreuses couvertes de croûtes. Que faire pour les arrêter si même lépée de Galaad navait aucun pouvoir sur eux ? Grâce à larme dEtain, peut-être...

Je mapprêtais à la dégainer, lorsque Christopher ma tirée brusquement sur le côté en criant :

-Attention !

Tous les chevaux, excepté le mien, étaient attirés par le gouffre ! Ils avaient perdu leur bandeau et roulaient des yeux affolés tandis que leurs sabots glissaient irrésistiblement vers la gueule béante du cratère.

- Non ! ai-je hurlé en saisissant le cheval de David par la queue pour tâcher de le retenir.

Mais les crins mont filé entre les doigts. Christopher ma empoignée par les épaules et ma fait pivoter de force pour que je ne voie pas la suite. Ce qui ne ma pas épargné les hennissements à fendre lâme qui se sont élevés lorsque les trois malheureuse bêtes ont basculé dans le vide, ni les ignobles gargouillements du magma qui ont ponctué leur engloutissement.

Soudain, jai tressailli. Entre-temps, les onze hommes sétaient rapprochés. Ils nétaient plus quà quelques mètres de nous ! Lodeur quils dégageaient ma soulevé le cœur. Dune main fébrile, jai réussi à libérer lépée elfe et je me suis dégagée de Christopher, soudain pétrifié deffroi. Le premier zombie était maintenant à portée de main, cétait le moment ou jamais.

- April ! Non ! a hurlé David qui venait juste de reprendre ses esprits.

Avec un cri venu du fond de mes entrailles, jai abattu ma lame de toutes mes forces. Le corps est tombé à terre. Alors que les autres sélançaient vers moi, je me suis surprise à me poser la question suivante : était-ce un crime ou un acte de miséricorde ? « De la légitime défense, April », ma répondu une voix intérieure.

Jai porté un second coup, puis un troisième et ainsi de suite jusquà ce quil ne reste plus que onze cadavres immobiles à mes pieds. En état de choc, je suis partie à reculons, les yeux rivés sur ces corps qui commençaient à se désintégrer. Leur peau fondait, révélant muscles, ligaments et tendons qui, à leur tour, laissaient apparaître les os, lesquels se réduisaient en poussière en lespace de quelques secondes, comme si on avait filmé en accéléré un lent processus de décomposition.

Jai senti une main se poser sur mon épaule.

- Tu ne pouvais pas faire autrement, a dit David.

- Oui, si ce nétait pas toi qui..., a enchaîné Christopher.

- Taisez-vous, je ne veux rien entendre, leur ai-je répondu.


Chapitre 26

Nous nous sommes remis en route, Christopher menant par la bride le seul cheval qui nous restait. En attendant, Hel demeurait introuvable.

- Je parie quelle attend son heure, a déclaré David dune voix sombre. Le moment venu, elle saura nous trouver.

Christopher a préféré garder le silence. Pour ma part, jessayais de me concentrer sur lobjectif final. A savoir : délivrer Thor et Balder. Et ensuite sortir de là. De préférence sains et saufs.

Peu après, nous nous sommes retrouvés dans un endroit quon ne pensait pas revoir de sitôt. Le fameux « musée » privé de Hel. Un alignement de blocs de glace aux reflets bleutés, douze à gauche, douze à droite. Et à lintérieur, vaguement visible sous la surface opaline, un dieu ou un humain - parfois une créature quon ne pouvait identifier. Une sorte de cimetière pour mi-morts, mi-vivants.

- Est-ce quon les libère tous ? ai-je demandé.

- Non, pas le temps. Contentons-nous de faire le strict nécessaire. Ensuite, eh bien... on avisera.

Jai failli protester mais David avait raison. Pas le temps de faire du sentiment.

- Des icebergs au cœur de lenfer, cest quand, même le comble du chic ! a ironisé Christopher.

- Occupons-nous dabord de Thor, a ordonné David.

- Tenez bon, on arrive, ai-je glissé à Balder en passant devant son sarcophage de glace.

Il était vêtu à la mode des Vikings, bien entendu, mais on lui avait retiré son glaive. Il était très grand, bâti comme un roc, et plutôt beau garçon. Hel nous avait précisé que cétait le chouchou dOdin. Nous savions aussi quil avait repoussé ses avances et quelle sétait vengée de cet affront en le murant dans la glace.

Nous nous sommes arrêtés devant le bloc qui emprisonnait Thor.

Jai examiné le visage rigide et impassible qui me faisait face.

- Vous croyez quil peut nous entendre ?

-Espérons-le ! a dit Christopher. Ça membêterait davoir à me bagarrer avec lui. Quelque chose me dit quil me mettrait vite au tapis.

Ça ne faisait aucun doute. Thor était immense, comparé à Balder. Il était même plus grand que Loki dans ses pires déploiements de force et de férocité. Ses bras nus devaient faire plus de un mètre de circonférence. Ses jambes, semblables à des piliers, étaient emmanchées dans dénormes bottes de cuir. Ses cheveux, longs et abondants, dun blond tirant sur le roux, auraient sûrement fait un malheur chez LOréal.

Non, décidément, Christopher ne faisait pas le poids à côté de ce super athlète.

David sest attaqué au carcan de glace avec son épée.

- Tenez-vous prêts à le rattraper, nous a-t-il dit. Après cette longue hibernation, il aura sûrement du mal à tenir debout. Dautant quil na pas encore récupéré Mjôllnir.

-Tu crois quun dieu peut avoir les muscles ankylosés ? a demandé Christopher en se campant fermement sur ses deux jambes. Adieu, les amis, je suis content de vous avoir connus. Si ce type sécroule sur moi, il va maplatir comme une crêpe !

Des éclats de glace fusaient dans tous les sens.

-Attention à vos yeux, nous a recommandé David.

- Il faudrait arriver à le mettre sur le cheval, ai-je dit, espérant que celui-ci pourrait supporter son poids. Ensuite, on soccupera de Balder.

Les derniers fragments de glace ont enfin cédé. Dans un craquement irréel, la masse imposante de Thor sest extirpée de sa prison.

-Attention!

Aussitôt, David et Christopher se sont arc-boutés pour maintenir Thor de part et dautre, mais sa force dinertie était telle quils tombèrent à genoux. Le dieu se mit à osciller dangereusement.

-Je...

Cétait plus un croassement quune voix, mais un croassement dune ampleur phénoménale.

-... je vous remercie, étrangers. Je... crois... pouvoir... tenir debout.

Sappuyant dun côté sur David, de lautre sur Christopher, Thor sest redressé de toute sa hauteur. Et sest remis à chanceler de plus belle. Comme sils avaient voulu embrasser un arbre, mes deux compagnons lui ont encerclé les jambes pour le maintenir en équilibre, ce qui nétait pas une mince affaire.

- Euh... Puissant Thor, ai-je dit en levant respectueusement les yeux vers lui, nous devons également délivrer Balder avant de partir dici. Pensez-vous être capable de marcher ? Essayez de faire un pas. Nous navons plus quun cheval, car les autres ont péri dans le gouffre de Hel mais...

- Grand merci à vous, noble damoiselle, mais le puissant Thor se tiendra sur ses deux jambes. Qui êtes-vous donc pour oser pénétrer ici dans le seul but de nous libérer, Balder et moi?

Jai remarqué que sa voix avait retrouvé son timbre normal.

- Nous vous expliquerons cela plus tard, a répondu David. Tout ce que je peux dire, cest que nous travaillons de concert avec Merlin. A présent, si vous le voulez bien, nous allons nous occuper de Balder.

Thor nétait pas encore très stable mais il a progressivement retrouvé lusage de ses membres. Il nous a suivis pas à pas jusquau sarcophage de Balder et a insisté pour nous aider à le délivrer. Il a frappé le bloc de glace avec ses gros poings, ce qui nous gênait plutôt quautre chose, mais il y mettait une telle ardeur que même David na pas eu le cœur de lui dire darrêter. Nous avons bientôt perçu une série de craquements, et Balder sest retrouvé libre à son tour.

Ceux qui disent que les hommes, les vrais, ne pleurent pas se trompent. Thor et Balder étaient des dieux, certes, mais ils sont tombés dans les bras lun de lautre en versant des larmes de joie.

- Je suis désolé dinterrompre des retrouvailles aussi touchantes, a déclaré Christopher, mais si on ne bouge pas dici, Hel se fera un plaisir de nous faire griller comme des merguez.

David a acquiescé.

- Excusez-moi, euh... messieurs, mais il faudrait songer à partir dès maintenant.

Les deux dieux se sont écartés, lœil encore humide.

- Ah, si seulement javais Mjôllnir ! sest lamenté Thor. Je pourrais alors me battre avec toute la puissance dont je suis capable et Hel me supplierait à genoux de lépargner. Ce que je me garderais bien de faire, évidemment.

- Et moi, a grondé Balder, si seulement javais mon glaive, je...

- Avec des si, on mettrait lOlympe en bouteille, ai-je répliqué avec impatience.

Les quatre autres mont regardée, stupéfaits.

- Ce que je voulais dire, cest... allons-y ! Il ne faut plus tarder sinon Hel...

Trop tard. Elle était déjà là.


Chapitre 27

Jai été la première à déceler sa présence. Les dieux, sentant à leur tour cette ombre maléfique dans leur dos, se sont retournés machinalement.

-Thor ! Balder ! sest alors écrié David en prenant soin de ne pas les imiter. Surtout ne la regardez pas en face, baissez les yeux !

- Jaurais dû me douter que ça finirait mal, a grogné Christopher.

Hel. Déesse infernale de la mort. La moitié de son corps était dune beauté incroyable. Un teint de rose, une peau souple et ferme, des cheveux superbes, lœil vif et clair.

Lautre moitié, en revanche, nétait quun amas de chairs putrides sur lesquelles saccrochaient des lambeaux de peau grisâtre infestés dasticots grouillants. En la voyant, tout individu de sexe masculin éprouvait un irrépressible élan de désir et de répugnance. Hel était capable de rendre un homme fou en jouant ainsi sur les deux tableaux. Torturé entre la luxure et le dégoût, linfortuné se trouvait alors à sa merci, réduit à létat dune misérable carpette.

Mais, même en évitant de la regarder, David et Christopher avaient peu de chances de lemporter sur elle.

Surtout sils devaient simultanément empêcher Thor et Balder de succomber à ses charmes.

- Allez-vous-en ! Filez avant quil ne soit trop tard ! les ai-je exhortés à grands gestes.

Suivant aussitôt mon conseil, David et Christopher sont partis en courant, suivis de près par Balder, puis par Thor qui avait encore quelques difficultés à se mouvoir rapidement. Hel na pas semblé y attacher dimportance. Pour quelque obscure raison, cétait moi qui lintéressais. Et en premier lieu, mon cheval.

- Celui-là, je le gardais pour le dessert, a-t-elle déclaré avec jubilation. Je vous observe depuis le début. Jai suivi pas à pas votre cheminement jusquici et jattendais ce moment. Et maintenant...

Cccrrraacc ! Ma jument sest effondrée, foudroyée sur place. Jai fait un bond en arrière.

Puis Hel ma interrogée dune voix calme et posée.

- Comment osez-vous pénétrer dans mon royaume ?

Pour toute réponse, je me suis mise à hurler, à vociférer, à beugler comme jamais je ne lavais fait, à labreuver dun torrent dinsultes et dinjures. Jétais hors de moi, ivre de rage, javais les joues en feu, je tremblais de tous mes membres, jaurais voulu la démolir de mes propres mains. En gros, javais perdu la tête. Car il fallait être sérieusement fêlée pour simaginer que jaurais pu lui faire mal. Mais cétait plus fort que moi, il fallait que je hurle.

Ma réaction la laissée quelque peu stupéfaite. Une jeune humaine enragée au point de menacer une déesse de sa trempe, voilà qui sortait du commun ! Tandis quelle restait là, les bras ballants, je me suis ruée sur elle en brandissant lépée dEtain, toujours hurlant à pleins poumons, mais cette fois de façon incohérente, comme pour exorciser ma haine et mon désespoir.

Dans le monde réel, on maurait tout de suite passé la camisole de force. Mais au royaume de Hel, pas de type en blouse blanche ni personne pour marrêter dans mon élan. Au moment où jai plongé ma lame dans la partie vive de son corps, jai surpris un éclair dincrédulité dans son œil. Puis elle est sortie de sa torpeur pour pousser un cri de rage. Dun coup sec, jai retiré mon épée et reculé en titubant tandis quun sang écarlate sécoulait de la plaie. Subitement, jai repris mes esprits. Je me suis rendu compte que je ne lavais pas blessée grièvement. Javais seulement réussi à déchaîner sa colère.

- Je sais ce que tu as fait aux Onze, humaine. Tu mas privée dun grand plaisir.

En un clin dœil, je me suis retrouvée étendue sur le dos avec ce monstre démoniaque à cheval sur moi. Dun côté, un pan de mousseline diaphane laissait deviner une jambe admirablement galbée; de lautre côté, des haillons miteux et crasseux doù sest échappé soudain un lambeau de chair pourrie qui est tombé sur moi. Hel sest mise à ricaner.

- Tant defforts pour rien, comme cest dommage ! Sache quaucun humain ne peut vaincre Hel. Quespérais-tu donc, pauvre folle, me surpasser en puissance et en beauté ?

Elle sest écartée, puis a pointé son doigt sur moi. Aussitôt, jai été ligotée comme un saucisson par une sorte de ficelle élastique qui ma immobilisée des pieds jusquaux épaules. A chaque respiration, les mailles du filet se resserraient. Jai fermé les yeux. « Ça y est, me suis-je dit, cest la fin. Me voilà vouée à la damnation perpétuelle, livrée aux pires atrocités. Certains passent une saison en enfer, moi ce sera pour léternité. »

Jétais tombée dans les griffes de Hel. Dans un sens, je lavais un peu cherché.


Chapitre 28

- Arrête cela, ma fille ! Relâche-la. Cest moi, Loki, qui te lordonne.

Pas de doute, je devais rêver. Jai entrouvert un œil et tourné prudemment la tête dans la direction de cette voix. Cétait bien Loki, le dieu nordique de la destruction. Le premier dieu que nous avions rencontré en débarquant à Everworld. Et aussi le premier qui avait cherché à nous tuer, soit dit en passant. Aujourdhui, jétais rudement contente de le voir. Loki, mon sauveur, mon héros. Inimaginable !

A cet instant, il devait atteindre les deux mètres de haut, ce qui était bien en dessous de sa taille maximale. Cétait le type même du Scandinave : blond, les traits fins, les joues creuses, les yeux gris acier. Hormis sa cotte de mailles étincelante, il était tout de cuir vêtu. Au demeurant, Loki nétait pas un type très recommandable. Je dirais même quil était franchement mauvais. Cest lui qui avait causé la mort du seigneur Galaad, parfait chevalier entre tous. Quelquun que jadmirais profondément. Et dont javais peut-être été amoureuse...

Mais, dans les circonstances actuelles, Loki était ma dernière planche de salut. Pour un peu je lui aurais sauté au cou.

Je me suis soudain aperçue quil nétait pas seul. Une silhouette familière est sortie de lombre. Merlin ! Décidément, la situation saméliorait.

- Obéis à ton père, Hel, a-t-il ordonné.

-Vous!

Loki a levé les yeux au ciel, tel un père exaspéré par les caprices de sa fille pourrie-gâtée. Si javais eu moins peur, cela maurait fait rire. De toute évidence Hel lui donnait du fil à retordre, comme disait mon père à propos de Senna.

-Lordre des choses a changé, ma fille.

Il sest interrompu, le temps dadresser un signe de tête à Merlin, puis a repris en secouant ses longs cheveux blonds :

- Jai résolu dadhérer à lopinion de Merlin, cest la voie de la sagesse. Nous autres dieux, nous devons unir nos forces afin décraser cet usurpateur de Ka Anor. Ensemble nous vaincrons ce dévoreur venu dailleurs et nous réduirons à néant ses maudits Hetwan. Ensemble, nous combattrons pour sauvegarder Everworld !

- Ce sera sans moi, père, a rétorqué Hel sans détour. La Reine de la Terreur ne plie devant personne, elle règne seule et sans partage.

Elle a ponctué sa réplique dun demi-sourire éclatant de mépris, tandis quun asticot séchappait de sa demi-lèvre en putréfaction.

- Surtout pas avec un dieu qui a la faiblesse de renoncer à son objectif pour prêter loreille aux propos utopiques dun vieillard naïf. Car tu avais bien lintention de dominer lAncien Monde, si je ne me trompe ?

A ces mots, Loki a doublé de volume. De toute évidence, Hel le « gonflait » sérieusement.

- Un dieu a le droit de changer davis ! a-t-il tempêté. A vrai dire, jai le droit de faire tout ce qui me plaît, ma fille, tâche de ten souvenir. Sil me prenait lenvie de te chasser de ton trône, par exemple, je ne men priverais pas. A présent, délivre cette fille.

-Jamais!

Hel a agité furieusement la main - celle qui était en piteux état - et un morceau de chair avariée est venu sécraser à quelques centimètres de mon visage.

Une nouvelle voix, chaude et profonde, sest alors élevée dans la crypte :

- Écoute ton père, Hel. Si tu ne veux pas lentendre, tu mécouteras, moi, Odin, le Tout-Puissant. Et si tu fais la bêtise de ne pas mécouter, prends garde à toi !

Légèrement rassurée, jai redressé la tête. Odin. Javais tellement entendu parler de lui que jai presque été déçue de voir quil navait rien dextraordinaire. Il ressemblait aux autres dieux nordiques de ma connaissance, mais en plus vieux : grand, bel homme - bien que borgne -, la barbe bien fournie mais grisonnante, les cheveux blonds virant au blanc. Il était habillé plus sobrement que Loki, et ses vêtements étaient même assez usés -ce qui était somme toute normal après sa longue captivité. De toute façon, Odin donnait limpression de ne pas tellement se soucier de son apparence. Il préférait sûrement soccuper de choses plus importantes. Comme me sauver la vie en loccurrence.

- Non, puissant Odin ! sest écriée Hel. Laisse-moi au moins cette fille...

- On ne discute pas avec le Tout-Puissant ! Relâche-la et disparais de ma vue si tu veux que nous laissions cet endroit - si répugnant soit-il - dans létat où nous lavons trouvé. Me suis-je bien fait comprendre ?

En guise de réponse, Hel a bredouillé je ne sais quoi dune voix étranglée par la rage, mais elle sest cependant soumise aux ordres dOdin, car elle sest écartée de moi et les liens qui mentravaient se sont envolés aussitôt. Alors que je me relevais péniblement, je lai vue séloigner, traînant dans son sillage une horde de gobelins et autres créatures difformes.

Loki sest tourné vers Odin.

- Quelle tête de mule ! Ma fille est trop gâtée, je crains quelle ne trouve jamais le bonheur.

Cette remarque ma presque fait bondir. Allons donc, monsieur Loki, vous pensez sérieusement que Hel est à la recherche du bonheur ? Quelle bonne blague !


Chapitre 29

Avec Merlin le Magnifique, Loki et Odin le Borgne pour compagnons de route, le voyage était nettement plus agréable au retour quà laller. Merlin marchait à mes côtés, de façon à laisser les deux dieux discuter seul à seul. Étant donné que Loki avait retenu Odin prisonnier pendant un bon moment, ils devaient avoir quelques comptes à régler. Pour ma part, javais quantité de questions à poser à lEnchanteur.

- Que sest-il passé ? Comment avez-vous réussi à convaincre Loki de se joindre à vous ? Comment avez-vous fait pour quil relâche Odin? Et au fait... merci de mavoir sauvé la vie.

- Cela en valait la peine.

Alors que nous remontions la galerie creusée par les nains dans lespoir de rejoindre au plus vite les Grandes Mines, Merlin ma résumé brièvement les événements de la semaine précédente. Il navait pas eu de problème à localiser Mjôllnir. Un noble Viking sétait chargé de conserver le fameux marteau dans lespoir que son propriétaire viendrait un jour le récupérer. Merlin lui avait remis quelques pièces dor en récompense, et lhomme avait versé des larmes de joie en apprenant que Thor allait bientôt revenir parmi son peuple. Puis il avait confié Mjôllnir à lEnchanteur afin quil le lui remette en mains propres. Merlin navait pas eu trop de mal non plus à persuader Loki de relâcher Odin et daller rendre visite à sa bourrique de fille. Loki avait vu la bande à Senna abattre son fils Fenrir, il avait assisté à la déroute de ses trolls et à la chute de Merlinshire. Puis il avait appris la mort de Senna, et par conséquent la clôture définitive du portail entre les deux mondes. Loki nétait pas stupide. Puisquil nétait plus question pour lui de quitter Everworld, autant rallier les forces dAthéna. Merlin lui avait fait remarquer que nous étions sa seule chance de survie, et il en avait aisément convenu.

On arrivait enfin au bout du tunnel. Quand jai aperçu au loin les lumières du poste de Mergon, ça a été plus fort que moi, je me suis mise à courir comme une folle. Le royaume des nains ne mavait jamais paru aussi beau, aussi magnifique, aussi enchanteur !

Baldwin ma accueillie avec son habituel air renfrogné.

- Ça y est, je suis revenue ! lui ai-je dit bêtement.

- Oui, mais quelles horreurs ramenez-vous avec vous ? a-t-il demandé dune voix alarmée.

Sa question ma déconcertée. Puis je compris ce quil voulait dire : Baldwin avait dû voir Merlin, Loki et Odin pénétrer dans le souterrain. Or, pour linstant, jétais la seule à en être ressortie.

- Oh, ne vous inquiétez pas, tout va bien ! Hel est partie et les autres me suivent.

- Quels autres ?

Cest alors que David sest avancé, le sourire aux lèvres.

- Baldwin vient juste darriver, il nest pas au courant pour Merlin et les autres, ma-t-il expliqué rapidement. Par contre, il a appris par ses hommes que nous les avions empêchés de déclencher le dispositif de sécurité, et je suppose quil est venu ici pour nous passer un bon savon.

- Oh, sil ny a que ça, jugez-en par vous-même, sire ! lui ai-je dit en lengageant dun geste théâtral à observer la sortie du tunnel.

Merlin le Magnifique en émergeait justement, suivi de près par Loki et par Odin. En les voyant, Baldwin est devenu tout pâle. Jimaginais sans peine ce quil devait se dire : « Oh, non ! Javais déjà des humains sur les bras, me voici maintenant obligé daccueillir sous mon toit un enchanteur de grand renom... et deux dieux nordiques de surcroît ! Tout cela va me coûter une fortune ! A force de puiser ainsi dans mes coffres, il ne me restera même plus de quoi payer les frais de mariage... »

Tandis que le roi des nains faisait mille courbettes à ses illustres invités, David ma raconté la fin de lhistoire.

Pendant que jétais retenue par Hel, Christopher et lui, assistés de Jalil, étaient allés trouver les nains pour les faire patienter et les empêcher dobstruer le tunnel. Sans leur intervention, nous aurions été coincés. Je les ai serrés tour à tour dans mes bras.

- Mon cher Baldwin, a déclaré Odin, vous pouvez faire sceller le passage, à présent. Hel a promis de se tenir tranquille mais je sais pertinemment quon ne peut pas lui faire confiance. Mieux vaut prendre toutes nos précautions.

Baldwin ne se lest pas fait dire deux fois. Il a ordonné quon fasse immédiatement abattre les quelque cinq mille tonnes de roc qui devaient définitivement obstruer le tunnel, et Mergon et quelques-uns de ses hommes se sont empressés dexécuter ses ordres.

Sur ce, Merlin sest approché de Thor et lui a présenté Mjôllnir en disant :

- Je crois que ceci vous appartient, puissant Thor.

Le dieu a pris le marteau de la main droite. Jai alors assisté à sa métamorphose avec les yeux émerveillés dune enfant devant un sapin de Noël illuminé ou un feu dartifice. La transformation a été instantanée. En un clin dœil,

Thor a quitté sa dépouille de prisonnier affaibli pour prendre lapparence dun guerrier redoutable et imposant. On le sentait chargé dune nouvelle énergie, cétait une véritable renaissance. Son corps sest déployé dans toute sa splendeur, ses muscles se sont gonflés, sa peau sest mise à luire et à rougeoyer, comme si, après avoir été congelé pendant des années, le sang pur et chaud qui coulait dans ses veines lui donnait un fabuleux regain de vitalité.

Ensuite, Merlin a tendu une épée à Balder. Pour ce dernier, la transformation a été plus lente, mais tout aussi spectaculaire. Les dieux ont toujours eu le sens de la mise en scène.

-Je crois quun petit remontant ne me ferait pas de mal à moi non plus, a lancé Christopher. Sans parler dune bonne douche !


Chapitre 30

Jétais épuisée, je ne tenais plus debout. Mais cétait la première fois depuis une éternité, me semblait-il, que la journée se terminait sur une note despoir. Après tous ces moments dangoisse, après tant dégarements, tant defforts et de combats, nous avions enfin le sentiment de pouvoir chasser Ka Anor dEverworld. Maintenant que Loki, Odin, Thor et Balder étaient de notre côté, il y avait de fortes chances pour que les autres dieux suivent le mouvement. Dès lors, la défaite de la bande à Keith devenait chose possible. Ce nétait pas une vision utopiste de ma part. Il nous restait encore du pain sur la planche, jen étais parfaitement consciente. Le chemin de la liberté est long, parsemé dembûches et de périls. Mais pour avancer, il faut bien mettre un pied devant lautre. Et là, nous avions fait un grand pas. Les choses étaient loin dêtre parfaites et elles ne le seraient jamais, cétait évident, mais cela nous semblait moins grave quavant, lorsquon avait débarqué ici pour la première fois. Peut-être parce quon avait appris à relativiser. Peut-être aussi parce que nous envisagions désormais notre avenir à Everworld. Et très sérieusement.

Après mêtre déshabillée, je me suis assise quelques instants au bord du lit Pour réfléchir, laisser mes pensées vagabonder

Curieusement, ce qui mattendait ici ne me faisait plus peur. Au tout début, je men souviens, javais décrit Everworld comme un endroit en dehors de toute réalité. Quels changements il y avait eu depuis ! A moins que ce ne soit moi, et moi seule, qui aie changé...

Il y a un proverbe qui dit : « Aucun homme nest une île ». Pour ma part, jy apporterais une petite correction en disant : « Homme ou femme, personne nest une île » mais, sinon, je trouve que cest assez vrai. Aucun de nous nest véritablement seul. Nous sommes en relation les uns avec les autres, que nous vivions en temps de guerre ou de paix. Cependant, je pense quaux grands moments de lexistence, lors de transitions ou dévénements cruciaux, il y a un dicton encore plus vrai : « On vit et on meurt seul ». On prend soi-même - tout seul - la décision davancer ou de reculer, dentrer dans la vie ou den sortir.

Je me suis glissée sous les couvertures, jai posé ma tête sur loreiller et je me suis endormie calmement.


Épilogue

CHICAGO, ILLINOIS,

18 FÉVRIER 2001,

Reportage de Jim Miller.

Mystérieuse disparition de cinq adolescents

Dans la banlieue nord de Chicago, la disparition de cinq adolescents sème le désarroi et la consternation parmi les habitants dun quartier pourtant réputé paisible. A lheure actuelle, rien ne permet détablir une relation entre ces divers événements. La première disparition sest produite il y a six mois et la cinquième samedi dernier. Bien quaucune preuve ne vienne étayer la thèse dactes criminels, la police a continué dinterroger les membres des familles concernées ainsi que leur entourage.

Selon Robert Livington, proviseur du lycée de Crestwood Tugh, les cinq adolescents nétaient pas considérés comme des agitateurs et étaient dans lensemble de bons élèves. « Si lun deux avait des problèmes personnels, a-t-il déclaré lundi matin, ladministration et le corps enseignant nen savaient absolument rien. Leurs résultats étaient réguliers et très satisfaisants, et plusieurs dentre eux étaient inscrits à différentes activités extrascolaires. »

La première personne portée disparue est une jeune fille dénommée Senna Wales. Lhypothèse dun meurtre ayant été écartée, la police a conclu à une fugue à lissue dune brève enquête. La dernière disparition en date concerne April OBrien, qui nest autre que la demi-sœur de Senna Wales. Brillante élève de terminale, Mlle OBrien était un pilier du club de théâtre de son lycée et jouait en outre un rôle très actif au sein de lassociation paroissiale de Notre-Dame-des-Roses. Le révérend Michael Staub, ami et porte-parole de la famille OBrien, a déclaré que les malheureux parents avaient été terrassés par cette nouvelle. Dans ce cas précis, lhypothèse de la fugue paraît en effet peu plausible. Comme la souligné le révérend Staüb, « April avait de nombreux amis. Cétait une jeune fille bien dans sa peau, entourée de parents attentionnés. Nous prions chaque jour pour son retour et nous demandons à toute personne qui laurait aperçue le jour de sa disparition de bien vouloir se manifester auprès du commissariat afin que lenquête puisse aboutir au plus vite. »

David Levin, lex-petit ami de Senna Wales, figure en deuxième position sur la liste des disparus. Fils dun marine en retraite, David Levin vivait seul avec sa mère. Cest elle qui, ne voyant pas son fils rentrer à la maison au bout de trois jours, a alerté la police.

Il y a peu de temps, M. et Mme Tutchcock ont également signalé la disparition de leur fils Christopher. Quelques jours auparavant, celui-ci avait été admis aux urgences de lhôpital Lincoln en raison détranges symptômes qui avaient plongé le corps médical dans la plus profonde perplexité, navait ensuite été rendu à sa famille et avait apparemment repris une vie normale... jusquau jour où il nest pas rentré du lycée. Signalons que Christopher Tutchcock était également un ex-petit ami de Senna Wales.

Quatrième disparu: Jalil Sherman. Ses parents ont trouvé dans sa chambre un mot rédigé à la hâte qui disait en substance: « Tout va bien, ne vous inquiétez pas. Je vous aime. » William Costello, linspecteur en charge de lenquête, a convenu que cétait là un indice bien maigre. Selon lui, il pourrait tout aussi bien sagir dune fugue que dun suicide ou nimporte quoi dautre. John Sherman, le père de Jalil, a été hospitalisé la semaine dernière à la suite dune crise cardiaque. Jalil était ami avec David Levin.

En létat actuel des choses, le seul lien entre ces mystérieuses disparitions semble donc être Senna Wales. « Nous faisons peut-être fausse route mais rien ne dit que nous ne sommes pas sur la bonne voie non plus, a déclaré linspecteur Costello. En tout cas, cest la seule piste que nous ayons pour linstant et il nest pas question de la négliger. Nous sommes déterminés à poursuivre notre enquête aussi longtemps quil le faudra pour faire la lumière sur cette affaire. »

Toute personne susceptible de fournir des renseignements sur Senna Wales, April OBrien, David Levin, Christopher Tutchcock ou Jalil Sherman, est priée de contacter la police dans les plus brefs délais. Bien entendu, les appels demeureront strictement confidentiels.

FIN
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